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PHILOPflEMEN. 


E n la ville de Mantinée y eut jadis un citoyen 
nommé Caflander 1 , de l’une des plus nobles & 
plus ancienes familles, & qui eut autant de cré- 
dit & d’authorité au gouvernement de la chofe 
publique , que nul autre de fon temps : toute- 
fois à la fin fortune luy courut fus , de maniéré 
qu’il fut chafle de fon pais , & fe retira en' la 
ville de Megalopolis 1 , pour le regard principa- 


1 Paufanias k Suidas l’appellent Cléandre. 

* Mégalopolis & Mantinée étoient des tilles d’Arcadie. Dans cette 
Vie de Pbilopœmcn , Amyot avoit toujours mis Mégalipolis pour 
Mégalopole } k Mcffine pour Mefséae. 
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lementde l’amitié qu’il avoit avec Craulis 1 * le pere 
de Philopccmen , homme excellent , liberal & 
magnifique en toutes fortes , & particulièrement 
affectionné en fon endroit. Or-tant comme le 
diét Craufis vefcut, Caffander fut fi bien traitté 
de luy, qu’il n’eut faulte d’aucune chofe : & après 
qu’il fut décédé , Cafïânder luy voulant rendre 
la pareille du bon recueil & amiable traittement 
qu’il luy avoit fait en fa vie , dreffa & inftitua fon 
filzeflant demeuré orphelin , de la maniéré qu’Ho- 
mere dit qu’Achilles fut inftitué & nourry par le 
vieillard Phoenix *. Si prit incontinent le naturel 
de l’enfant un ply de nourriture véritablement 
genereufe & royale , en croifTant tousjours de 
bien en mieulx. 

II. Depuis au fortir de fon enfance , Ecdemus 
8c Demophanes 3 , tous deux Megalopolitains, le 
prirent en leur gouvernement. C’eftoient deux 
philofophes qui avoyent efté familiers & auditeurs 


1 Paufanias le nomme dans un endroit Craugis , &c dans un autre 
Crantis, Mais je crois que ce font des diverlîtés d’écrirure qu’on doit 
attribuer aux copiftes. Suidas l'appelle Craugis, & c’cft ainfi qu'on 
lit dans l’infeription mife au bas de la ilatue de Philopaemcn à Té* 
gec , 8c confervée daus l’anthologie grecque. 

* Homère, Iliade, liv. ix. 

I Paufanias les nomme Ecdelus 8c Megalophane, 8c dans le même 
article de Suidas on trouve les deux dénominations, l’une d’après 
Polybe , l’autre d’après Paufanias. L’autoricé de Polybe cil plus sûre 
fans coraparaifon , puiique cet hiftorien étoit de Mégalopolis, 8c fils 
de I.ycortas, contemporain de Phiiopcemcu, 
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cl’Arcefilaus en l’efcolede l’Academie, & depuis 
employèrent ce qu’ilz avoyent appris en l’eftude 
de la philofophie , au gouvernement de la chofe 
publique , 8c maniement de grands affaires , au- 
tant ou plus que nulz autres de leur temps : car 
ilz délivrèrent leur ville de la tyrannie d’un Arif- 
todemus qui la tenoit foubs le joug de fervitude, 
en attiltrant ceulx qui le tuerent : 8c aidèrent auffi 
à Aratus à dechafler de Sicyone le tyran Nicocles : 
8c à la requefte des Cyreniens , qui eftoyent tra- 
vaillez de feditions civiles, 8c de partialitez qu’ilz 
avoyent entre eulx , allèrent à Cyrene , là où ilz 
reformèrent l’eftat de la chofe publique , & leur 
eftablirent de bonnes ordonnances : mais quant à 
eulx , ilz comptoyent entre leurs plus beaux a&es 
la nourriture & l’inftitution de Philopœmen, efti- 
mans avoir procuré un bien univerfel à toute la 
Grece , en nourriffant un perfonnage de telle 
nature, ès enfeignemens & préceptes de la phi— 
lofophie. Auffi à la vérité , la Grece l’aima fin- 
gulierement comme le dernier homme de vertu 
qu’elle auroit porté en fa vieillefle , après tant de 
grands & renommez capitaines anciens , 8c lujr 
augmenta tousjours fapuiflance 8c fon authorité, 
à mefure que fa gloire croifToit : au moyen 
dequoy il y eut un Romain , qui pour le bien 
louer, l’appella le dernier des Grecs , comme 
voulant dire , que depuis luy jamais la Grece 

Al 
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ne porta de grand perfonnage , ne qui fuft digne 
d’elle. 

III. Au demourant , quant à fa perfonne , il 
n’eftoit pas laid de vifage, comme aucuns efti- 
ment , car on peult voir encore aujourd’huy en 
la ville de Delphes fon image entière 1 , por- 
traitte au naturel après le vif: & quant à cequ’ilz 
allèguent d'une fiene hoftefle en la ville de Me- 
gare , qui le prit pour un valet , cela advint 
pour fa facilité , & en ce qu’il faifoit peu de 
compte de foy , & fe veftoit tousjours fort Am- 
plement : car celle hoftefte fiene ayant efté ad- 
vertie, que le capitaine general des Achæïens 
venoit loger en fon logis , fe travailloit & tour- 
mentoit pour luy apprefter à foupper , à caufe 
que d’adventure fon mary ne fe trouva pas pour 
lors en la maifon : & fur ce poinéfc Philopœmen 
arriva, veftud’un pauvre manteau. Elle le voyant 
en ceft habit , penfa que ce fuft quelqu’un de fes 
ferviteurs qui vinft devant pour luy apprefter (on 
logis : fi luy pria de la vouloir aider à faire la 
cuifine & luy pofant incontinent fon manteau, 
fe meit k fendre du bois. Mais en ces entrefait- 
tes le mary arriva , qui le trouvant ainfi embe- 
fongné, luy demanda , «« Ho ho , que veult dire 
»> cela, feigneur Philopœmen ? Non autre chofe, 
>• luy refpondit il en fa langue dorique , finon t 

* C’écoic une lUcue. Voyez le chapitre xru. 
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j» que je porte la peine de ce que je ne fuis pas 
s> beau filz ny homme de belle apparence »». Il eft 
bien vray que Titus Quintius luy dit un jour , 
femblant fe moquer de l’habitude de fon corps , 
cc O Philopcemen , tu as bien belles mains & 
» belles jambes , mais tu n’as point de ventre : » 
pource qu’il eftoit fort grefle & fort menu par le 
fond du corps. Toutefois il m’eft advis } que ce 
mot de rifée eftoit pluftoft addrefte à la qualité 
de fon armée , que non pas de fon corps, à caufe 
qu’il avoit de bonnes gens de pied & de cheval : 
mais l’argent pour les entretenir & nourrir luy 
defailloit ordinairement. Ce font des propos qui 
fe tienent ès efcholes touchant Philopcemen. 

IV. Mais pour venir à fes meurs & à fa nature, 
il femble que fon ambition & le defir qu’il avoit 
d’acquérir honneur en fon faiél , n’eftoit point 
fans quelque opiniaftreté Sc quelque cholere : 
car fe voulant du tout conformer à l’exemple &c 
imitation d’Epaminondas , il reprefenta bien fa 
hardiefle à entreprendre , & fon bon fens à exécu- 
ter toutes grandes chofes & auffi fon entière preu- 
d’hommie à ne fe laifler jamais corrompre ny 
gaigner par argent : mais aux débats & differents 
qui entrevienent ès chofes civiles , il ne fe pou- 
voir pas quelquefois contenir dedans les bornes 
de gravité , de patience & de bénignité , ains s’en 
jettoit fouvent dehors par cholere & par opiniafi 

A4 
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treté s à l’occafion dequoy il femble , qu’il avoit 
plus des parties de bon capitaine pour la guerre , 
que de fage gouverneur de la chofe publique pour 
la paix. Audi avoit il tousjours dès fon enfance 
aimé les gens de guerre & les armes , & avoir 
pris grand plailir à fe duire & drefler aux exer- 
cices du corps qui y font convenables , comme 
à efcrimer , picquer chevaux , & voltiger. Et 
pour autant qu’il fembloit avoir une naturelle 
addrefle à la luète, aucuns de fes amis, & de 
ceulx qui avoyent foing de luy , l’admoneftoyent 
qu’il s’adonnait à telz combats. Il leur demanda 
fi la vie que menoyent ceulx qui faifoyent mef- 
tier de telz jeux de prix , luy porterait point 
d’empefchement quant aux exercices de la guer* 
re. On luy feit refponfe que la dilpofition de la 
perfonne & la maniéré de vivre que fuyvoyent 
les lutteurs, ceulx qui fe preparoyent aux autres 
telz combats, elloit en tout & par tout contraire 
à celle d’un bon homme de guerre, mefmement 
quant à fon vivre & à fon exercice ordinaire, 
pour autant que les lufteurs mettoyent peine d’en- 
tretenir & augmenter foigneufement leur enbon- 
poinft par beaucoup dormir , boire & manger 
continuellement, fe travailler & repofer à cer- 
taines heures fans y faillir d’une minute, & ef- 
toyent tousjours en danger de perdre la force & 
raideur du corps qu ’ilz en acqueroyent , s’ilz 
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faifoyent le moindre excès du monde , ou s’ilz 
pafloyent leur ordinaire d’un feul poind : là où 
il fault que gens de guerre foyent fai&s & ac- 
couftumez à toute diverfité & toute inégalité de 
vie y & mefme qu’ils ayent appris de jeunefle à 
fupporter facilement la difette de toutes chofes 
neceflaires à la vie de l’homme , & à endurer 
aifeement de palier les nuids fans dormir. Ce 
que Philopœmen ayant entendu, non feulement 
il rejetta pour lors tous telz exercices & s’en mo- 
qua , mais depuis encore quand il fut chef d’ar- 
mée , il s’eftudia par tous moyens d’infamie & 
d’opprobres qu’il leur peut faire , d’en amortir & 
efteindre du tout la couftume , comme celle qui 
rendoit les corps des hommes inutiles aux tra- 
vaux & aux combats necelïàires pour la defenfe 
de leur pais , qui autrement y feroyent très idoi- 
nes & utiles. 

V. Au relie , fi toft qu’il fut hors de la puif- 
fance de maiftres & gouverneurs , & qu’il com- 
mencea à porter les armes ès courfes que fai- 
foyent ceulx de Mantinée fur les terres des 
Lacedxmoniens , pour furprendre d’emblce ou 
piller quelque chofe, il s’accouftuma à eftre tous- 
Jours le premier à l’aller & le dernier à retour- 
ner : & quand il eftoit de loifir , en temps de 
paix ou de trefves , il endurcilToit fon corps & 
le rendoit dilpos , robufte 6c léger à force de chaf- 
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fer continuellement , ou bien de labourer la 
terre : car il avoit un bel héritage qui n’eftoic 
qua une lieue & un quart 1 feulement loing de 
la ville , là où il s’en alloit ordinairement après 
difner ou après foupper : & puis la nuid venue 

11 fe jettoit deflùs quelque mefchante paillafle , 
& y repofoit ne plus ne moins que l’un de fes 
manœuvres , & le matin au poind du jour il s’en 
alloit ou avec les vignerons befongner aux vignes, 
ou avec les laboureurs à la charrue, & par fois 
s’en retournoit à la ville , là où il vaquoit aux af- 
faires de la chofe publique avec fes amis, & avec 
les officiers & magiftrats de la ville. Or tout ce 
qu’il pouvoit efpargner & gaigner à la guerre , il 
le defpendoit à achepter de beaux chevaux, ou 
à faire forger de beaux harnois, ou à payer la 
rençon de fes pauvres citoyens , qui avoyent efté 
pris prifonniers en la guerre : mais quant à fon 
bien : il tafchoit à l’entretenir & à l’accroiftre par 
le revenu du labourage feulement , comme par le 
moyen qu’il eftimoit eftre plus droit & plus jufte 
que les autres, & fi n’y vaquoit pas en paffant 
temps feulement par maniéré d’esbat , ains y em- 
ployoit grande folicirade, comme celuy qui efti- 
moit que tout homme d’honneur doibt travailler 
à fi bien gouverner & augmenter le lien, qu’il 
n’ait occafion d’appeter ou ufurper l’autruy. 

’ Dans le grec, à vingt ftadcs. 
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VI. Il ne prenoit pas plaide à ouïr toutes fortes 
de propos , ny à lire tous livres de philofophie , 
ains feulement ceulx qui luy pouvoyent profiter 
à devenir de plus en plus vertueux : & ne lifoit 
vouluntiers d’Homere que les partages qui luy 
fembloyent avoir quelque efficace pour émouvoir 
les cueurs des hommes à aimer la proucfle : mais 
entre toutes & fur toutes autres lectures , il eftoit 
fingulierement affectionné à lire les livres d’E- 
vangelus, touchant l’art & maniéré de drefler les 
batailles , & aufli les hiftoires des faiéts & geftes 
de Alexandre le grand, difant qu’il falloir tous- 
jours réduire les paroles à effeét, fi Ion ne vou- 
loir que ce fuflent comptes faiéts à plaifir , Sc un 
parler jetté en l’air fans porter aucun profit : car 
mefme en fes livres de l’art de drefler & ordon- 
ner les batailles , il ne fe contentoit pas d’en voir 
les exemples & les figures portraittes fur des ta- 
bles , ains en vouloit voir l’experience , & faire 
les preuves fur les lieux mefmes : & pource quand 
l’armée marchoit en bataille par les champs , il y 
eftudioit , confiderant diligemment en foymef- 
me les accidents & les formes diverfes qui ad- 
viennent à une bataille quand elle defeend en une 
vallée, ou que la plaine luy vient à faillir, quand 
elle pafle une riviere, ou un forte, ou un pas Sc 
un chemin eftroit , quand il fault qu elle s’eflar- 
giflè , ou quelle s’eftroicifle : & non feulement 



PHILOPŒMEN. 

l’eftudioit à par foy , mais aufli en difputoit avec 
ceulx qui eftoyent autour de luy : car fans point 
de doubte Philopoemen a efté l’un des hommes 
du monde qui a le plus eftimé l’art militaire, & 
quelquefois plus à l’adventure qu’il n’euft efté de 
befoing , & plus aimé la guerre , comme le plus 
ample champ , & le fubjeft le plus plantureux que 
la vertu fçauroit avoir pour s’exerciter, tellement 
qu’il avoit en mefpris & defeftimoit ceulx qui 
ne s’en mefloyent point , comme gens qui n’ef- 
toyent bons à rien faire. 

VII. Eftant donques ja arrivé au trentième an 
de fon aage ‘, Cleomenes le roy des Lacedæmo* 
niens vint une nuiét à l’improuveue aflaillir la 
ville de Megalopolis , fi vivement que d’arrivée 
il forcea les gardes & le guet , & entra dedans 
jufques fur la place, qu’il gaigna. Quoy enten- 
dant Philopoemen accourut foudain au fecours : 
ce neantmoins , quoy qu’il feift tout devoir de 
bien & hardiement combatre, fi ne peut il jamais 
repoulfer les ennemis , ny les rechafler hors de 
la ville : mais au moins donna il temps & loifir 
à fes citoyens de fe faulver & fe defrober de 
la ville, en arreftant ceulx qui les pourfuyvoyent, 
& tirant tousjours Cleomenes après luy , telle- 
ment qu’il eut à la fin beaucoup d’affaire à fe faul- 
ver luy mefme le dernier , bien blecé , 8c fon 

* L’an de Rome 5 j i. 
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cheval luy ayant efté tué foubs luy. Or quelques 
jours après Cleomenes eftant adverty que les 
Megalopolitains s’eftoyent retirez en la ville de 
Melïène, leur envoya faire entendre qu’il eftoit 
preft de leur rendre leur ville , leurs héritages 8c 
tous leurs biens : & Philopcemen voyant que fes 
citoyens eftoyent fort joyeux de celle nouvelle , 
8c que chacun s’apprelloit pour s’y en retourner à 
grande halle , il les en dellourna par les remonf- 
trances qu’il leur feit , en leur donnant à enten- 
dre que Cleomenes ne leur vouloir pas tant 
rendre leur ville , que les prendre eulx mefmes 
avec leur ville , prévoyant bien qu’il ne pourroit 
pas tousjours demourer là pour garder des mu- 
railles & maifons toutes vuides , 8c que luy 
mefme à la fin feroit contrainél d’en partir. Celle 
remonftrance feit arreller les Megalopolitains : 
mais aulîî donna elle occafion à Cleomenes de 
bruller 8c démolir une grande partie de la ville, 
8c d’en emporter une grolfe fomme d’argent 8c 
grande quantité de tout butin. 

VIII. Depuis comme le roy Antigonus full 
venu au fecours des Achæïens contre Cleomenes, 
8c que Cleomenes eult occupé le hault des mon- 
tagnes de Sellafie , & faify tous les pas & adve- 
nues de ce quartier là, le roy Antigonus rengea 
fon armée en bataille tout auprès, en deliberation 
de l’alTaillir & le forcer s’il luy elloit polfible. 
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Philopœmen eftoit lors entre les gens de cheval 
avec ceulx de fa ville , qui avoyent à leur collé 
les Efclavons bons combatans à pied & en grand 
nombre , lefquelz ferroyent la queue de toute l’ar- 
mée. Or leur avoir il efté enjoinét & commandé 
qu’ilz fe tendent tout coy fans bouger , jufques 
à ce que de l’autre poinéle de la bataille où eftoit 
le roy en perfonne , on leur monftraft en l’air 
une cotte d’armes rouge attachée & eftendue au 
bout d’une picque : mais nonobftant ce comman- 
dement , les capitaines qui conduifoyent ces Ef- 
clavons n’eurent pas la patience d’attendre , & 
allèrent tafcher à forcer les Lacedæmoniens , qui 
tenoyent le hault des montagnes : les Achaeïens 
au contraire demourerent fermes en leur place, 
& fe tindrent en ordonnance comme il leur 
avoit efté commandé : parquoy Euclidas frere de 
Cleomenes , voyant ce defemparement & celle 
feparation des gens de pied des ennemis d’avec 
leurs gens de cheval , envoya foudain les plus Ie- 
gerement armez, & les plus difpos qu’il euft en 
fps trouppes , pour charger ces Efclavons par der- 
rière , & elïâyer de leur faire tourner vifage vers 
eulx , attendu qu’ilz eftoyent defnuez de gens de 
cheval : ce qui fut faidfc , & meirent ces legere- 
ment armez les Efclavons en grand trouble & 
grand defarroy. Quoy voyant Philopœmen , & 
conliderant qu’il feroit bien aifé de rompre ces 
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armez à la legere & les faire retirer, attendu que 
l’occafion mefme les appellent prefque à ce faire, 
il s’en alla le remonftrer aux capitaines du roy 
qui conduifoyent la gendarmerie : mais quand il 
veit qu’il ne leur pouvoit mettre en telle , & qu’ils 
ne faifoyent compte des raifons qu’il leur alle- 
guoit , ains le tenoyent pour un fol , à caufe qu’il 
n’avoit pas encore acquis tant d’eftime & de ré- 
putation, que Ion le jugeait homme pour pouvoir 
inventer ny executer une telle ruze de guerre , il 
s’y en alla luy mefme, y trainnant avec foy ceulx 
de fa ville : là où de première arrivée il meit ces 
legerement armez en grand trouble , & finable- 
ment les tourna tous en fuitte avec un bien grand 
meurtre. 

IX. Et pour encourager encore davantage les 
gens du roy Antigonus , & aller tout chaudement 
charger les ennemis , pendant qu’ilz eftoyent en 
ce trouble , il lailïà fon cheval & marcha à pied 
à travers lieux bolfus Sc rabboteux , pleins de 
ruilfeaux & de fondrières , ayant fur fon dos une 
cuirace d’homme d’armes , & le relie du harnois 
fort pefant : & combatant en cell equippage à 
grande peine & grand mefaife, il eut les deux 
cuilTes percées de part en part d’un coup de 
javelot qui fe darde avec une courroye attachée 
au milieu : & combien que le coup n’entraft pas 
fort avant dedans la chair , li fut il grand & roi- 
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de , car il percea les deux cuifles d ’oultre ert' 
oultre , tellement que le fer paffoit de l’autre cofté. 
Si demoura fur l’heure empeftré de ce coup , ne 
plus ne moins que qui luy euft mis des fers aux 
pieds , & ne fçavoit qu’il devoir faire : car la 
courroye attachée au milieu du javelot, luy fai- 
foit grande douleur quand on cuidoit retirer le 
javelot par où il eftoit entre, & n’y avoit perfonne 
de ceulx qui eftoyent là prefens qui y ozaft met- 
tre la main : d’autre cofté Philopœmen voyant 
que le combat eftoit en fa plus grande fureur , 
laquelle fe pafleroit incontinent, perdoit patience 
de defpit , tant il avoit d’ardeur de retourner au 
combat : Ci feit tant en retirant l’une de fes cuif- 
fes & avanceant l’autre , qu’il rompit la hampe 
du javelot en deux, & s’en feit arracher les deux 
tronçons , l’un deçà l’autre delà : puis quand il fe 
fenrit ainli defpeftré , il meit incontinent l’efpée 
au poing & s’en alla à travers les combatans aux 
premiers rênes affronter l’ennemy , de maniéré 
qu’il renforcea grandement le courage aux liens , 
& leur apporta une envie d’imiter fa prouëlfe. 

X. Après donques que la bataille euft efté 
gaignée , Antigonus demanda à fes capitaines 
Macédoniens pour les tenter, qui les avoit meuz 
à faire partir & charger la chevalerie avant le 
ligne qui leur avoit efté commandé : ilz refpon- 
dirent , qu’ilz avoyent efté contraints d’ainfi le 

faire 
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Explication des deux Figures 
contenues dans ce quatrième K olume. 

La première repréfente Philopœmen 
alfis dans le caveau appellé le Tréfor, 
où Dinocrate , général des Meiïeniens , 
l’avoit fait jetter. Le bourreau vient lui 
préfenter du poifon, que Philopœmen 
prend & boit fans proférer une feule 
plainte. Ainfi finit ce grand homme fur- 
nommé le dernier des Grecs. Plutarque , 
Eie de Philopœmen , Ckap. XXXK. 

Dans la fécondé , on voit Marius 
alîis au milieu des ruines de Carthage. 
Un liéteur vient de la part de Sextilius , 
gouverneur de la Libye , lui défendre 
d’entrer dans fa province. «Tu diras à 
» Sextilius, lui répond -il, que tu as 
» vu Marius alîis fur les ruines de 
•_ ,-j . aiij 
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faire contre leur voulunté , par ce qu’un jeune 
gentilhomme Megalopolitain eftoit allé avant le 
temps commencer la charge avec fa compagnie : 
Sc adonc leur dit Antigonus en riant , « Ce jeune 
» gentilhomme là que vous dittes , a fait un tour 
» de fage & vaillant capitaine ». Ceft exploit 
d’armes joint avec le tefmoignage d’Antigonus , 
comme Ion peult penfer, donna grande réputa- 
tion à Philopœmen. Si luy feit le roy Antigonus 
très grande inftance qu’il vouluft prendre party 
avec luy, luy offrant compagnie de gens d’armes, 
& bien bon appointement s’il vouloir aller à fon 
fervice : ce que Philopœmen refufa , pour autant 
principalement qu’il cognoifToit fa nature , & que 
difficilement il fe fuft rengé au vouloir & com- 
mandement d’autruy. 

XI. Mais auffi ne voulant pas demourer oifif 
ny eftre fans rien faire , il monta fur mer & s’en 
alla en Candie , là où il fçavoit qu’il y avoit guerre, 
pour rousjours fe duire ôc s’exerciter de plus, en 
plus aux armes : & après y avoir demouré long 
temps à s’agguerrir avec les Candiots , qui font 
bien bons combatans & fort addtoits à toutes 
fortes de ruzes de guerre, & davantage fort fo- 
bres & eftroi&s en leur vivre , il s’en retourna 
en Achaïe , avec fi bon nom & fi grande réputa- 
tion envers un chacun, qu’il fut incontinent eleu 
capitaine general de la gendarmerie : & là à fon 
Tome IF. B 
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advenement il trouva , que ceulx qui devoyent 
fervir à cheval avoyent de mefc’nans petits che- 
vaux , les premiers qu’ilz pouvoyent trouver, & 
qu’encore le plus fouvent ilz s’exemptoyent d’al- 
ler eulx mefmes en perfonne à la guerre , 8c y 
envoyoyent d’autres en leurs places , & brief 
qu’ilz n’avoyent ne cueur ny expérience aucune 
des armes 8c de la guerre : dequoy les autres 
officiers 8c capitaines de la communauté des 
Achæïens , qui avoyent elle paravant luy , n’a- 
voyent tenu compte , craignans de les offenfer , 
pource que ce font tous les plus gros , & qui ont 
le plus d’authorité & de moyen de punir ou ho- 
norer qui bon leur femble : toutefois Philopœ- 
men ne chala point pour cela , ny ne lailfa point 
de faire ce que portoit fon devoir : ains alla luy 
mefme en perfonne par toutes les villes enhorter 
& encourager les jeunes gentilshommes à fe bien 
monter , 8c fe mettre en bon equippage pour 
acquérir honneur : 8c là où il eftoit befoing de 
contrainte , il condamnoit à l’amende ceulx qui 
y faifoyent faulte , & leur faifoit fouvent faire 
monftres , jouîtes, tournois , & combatre les uns 
contre les autres, mefmement ès temps & lieux 
où il fçavoit qu’il fe devoit trouver grande mul- 
titude d’hommes pour voir l’esbattement : de 
maniéré qu’en peu de temps il les rendit mer- 
veilleufement courageux, prompts 8c addroits à 
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cheval , qui eft un des principaux poinéts pour 
tenir bon ordre , & bien garder Tes rênes quand 
on eft en bataille : tellement que s’il eftoit be- 
foing , que toute une trouppe de gens de cheval 
tournait enfemble à demy ou à faiét, ou bien 
chafque homme d’armes à part, ilz y eftoyent fi 
duits & fi bien accouftumez , qu’il fembloit pro- 
prement à les voir , que ce ne fuft qu’un corps de 
toute la trouppe rengée en bataille qui fe remuait 
d’une mefme voulunté , tant ilz fe mouvoyent 
aifeement toutes fois & quantes qu’il falloir tour- 
ner , ou d’un collé ou d’autre. 

XII. Or en unegrofle bataille que les Achæïens 
eurent contre les Ætoliens & les Eliens au long 
du fleuve de Lariflus , le chef de la chevalerie des 
Ætoliens , Demophantus , fe jetta hors de fes 
trouppes pour aller choquer Philopœmen , lequel 
luy alla auflî à l’encontre , & frappa le premier 
fi rudement d’un fi grand coup de javeline qu’il 
l’abbatit mort en terre. Incontinent que celuy là 
fut tumbé, le relie des ennemis fe meit à foùyr: 
ce qui donna réputation grande à Philopœmen , 
comme à celuy qui ne cedoit, ny aux jeunes gens 
en prouefle pour vaillamment combatre de la 
main , ny aux vieux en prudence pour bien con- 
duire une armée , Sc mener gens à la guerre fage- 
ment. Bien eft il vray que celuy qui premier eleva 
la communaulté des Achæïens en quelque puif- 

B a 
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fance & en quelque dignité , ce fut Aratus 2 car 
auparavant luy , c’eftoit bien peu de chofe , à 
caufe que les villes de l’Achaïe faifoyent leurs 
affaires , chafcune à par foy, & Aratus fut celuy 
qui premier les rallia enfemble , & eftablit entre 
elles un gouvernement civil & honefte, & véri- 
tablement digne de la Grece , dont il advint , 
que , comme nous voyons ès ruifleaux & riviè- 
res , depuis qu’il y a quelque chofe , tant petite 
foit elle , qui s’arrefte & prend pied au fond , 
tout ce que le cours de l’eau emmene aval s’y 
attache & s’y lie fi bien' , que l’un par le moyen 
de l’autre s’y affermit , & prend une fermeté af- 
feurée. Auffi eftant la Grece fort affoiblie en ce 
temps là , & les citez bendées en partialitez les 
unes contre les autres , les Achceïens furent les 
premiers qui fe rallièrent enfemble, & puis tirè- 
rent à leur ligue les autres villes qui font à l’en- 
tour d’eulx : les unes en leur portant confort 5c 
aide pour les délivrer de l’oppreflîon des tyrans , 
& les autres en les gaignant par leur union Sc 
concorde, & par la bonté de leur gouvernement: 
de maniéré qu’ilz avoyent intention de réduire 
par ce s moyens tout le pais du Peloponefe en un 
corps & en une ligue. Toutefois du vivant d’A- 
ratus ilz fe rengeoyent encore la plus part du 
temps foubs les armes & la puiflance des Macé- 
doniens , faifans la cour premièrement au roy 
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Ptolomacus , 8c depuis à Antigonus & à Philippus , 
lefquelz s’entremettoyent fort avant , 8c avoyent 
en main tous les principaulx affaires de la Grece : 
mais lors que Philopœmen vint à gouverner Sc 
à tenir le premier lieu , les Achæïens eftans desja 
allez puiffans d’eux mefmes pour refifter aux plus 
puiffans, ilz cefTerent adonc de marcher foubz 
enfeigne d’autmy, & d’ufer de gouverneurs & 
capitaines eflrangers : car quant à Aratus , il fem- 
ble avoir efté un peu lent & trop froid pour les 
exploits d’armes , & pourtant feit il la plufpart 
de fes faiéts par amiables traittez, par intelligen- 
ces , & par l’amitié qu’il avoit avec ces roys , 
ainfi comme nous avons efcrit au long en fa vie. 

XIII. Mais Philopœmen eftant homme d’exe- 
cution , hardy 8c vaillant de fa perfonne, 8c qui 
en fes premières rencontres avoit eu favorable 
fortune , moyennant laquelle il eftoit venu au 
deffus de fes entreprifes , augmenta le cueur 
avec la puiflance des Achæïens , pourautant que 
foubz fa conduitte ilz avoyent accouftumé de ba- 
rre tousjours leurs ennemis , & d’avoir du meil- 
leur en la plufpart de leurs affaires. La première 
chofe donques qu’il leur feit à fon arrivée , fut 
qu’il changea la maniéré de drefTer leurs batailles 
& leur façon de s’armer : car auparavant ilz 
ufoyent de petits boucliers fort légers , à caufe 
qu’ilz eftoyent fi minces 8c fi eftroi&s, qu’ilz ne 
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couvroyent pas le travers du corps de l’homme, 
& portoyent des javelines beaucoup plus courtes 
que picques : au moyen dequoy ilz eftoyent bien 
difpos , & bons pour efcarmoucher & combatre 
de loing : mais quand ce venoit à choquer de 
près à pied ferme , les ennemis avoyent avantage 
fur eulx : & quant à la forme de leurs batailles , 
ilz ne fçavoyent que c’eftoit de les ordonner en 
limaçon ou en rônd 1 , & n’ufoyent que de figure 
quarrée feulement , encore ne luy donnoyent ilz 
point de front , où les fers des picques de plu- 
fieurs rênes frappafiênt tous enfemble , & où les 
foud.irds fu fient fi bien ferrez que leurs targes fe 
touchafient l’une à l’autre, comme il fe fait au 
quarré de la bataille macedoniene , au moyen 
dequoy ilz eftoyent aifeement repoulfez & ou- 
verts. Ce que Philopcemen corrigea , en leur 
perfuadant de prendre au lieu du bouclier 8c de 
la javeline ou de l’efpieu, la targe 8c la picque, 
8c de s’armer les telles de bons morrions , le corps 
de halecrets, & les cuifles 8c jambes de bons cuif- 
fots 8c bonnes grefves , à fin de combatre à pied 
ferme fans reculer ne bouger , non pas remuer , 
8c courir çà & là comme efcarmoucheurs armez 
à la legere. 

* Dans le grec, de les ordonner en fpirc. Cette ordonnance fpirale 
devoit s’étendre par quelque ligne demi-circulaire, & lui donner ù 
facilité de fe rapprocher 6c de fe refermer. 
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XIV. Ainfi ayant enfeigné & perfuadé aux 
jeunes hommes de s’armer à bon efciant , pre- 
mièrement il les en rendit plus afleurez & leur 
eleva les cueurs , comme s’ilz fuflenr devenus 
invincibles : 8c puis il convertit leurs delices & 
fuperfluitez ordinaires en honefte defpenfe : car 
de leur ofter du tout une folle & vaine accouf- 
tumance qu’ilz avoyent prife de longue main à 
l’envy les uns des autres , qu’ilz vouloyent eftre 
vertus richement, meublez en leurs maifons de 
lifts & de tapifleries fomptueufement , 8c ferviz 
à la table opulentement & délicatement , c’eftoit 
chofe impoflible : mais pour commencer à def- 
tourner ce defir qu’ilz avoyent d’eftre tousjours 
propres & bien empoint des chofes non necef- 
faires & fuperflues , ès chofes utiles & honeftes , 
il leur perfuada & confeilla de reÜèrrer un peu 
la defpenfe ordinaire qu’ilz faifoyent à l’entour 
de leurs perfonnes , tant en habillemens qu’en 
fervice de table, & efpargner pour fe monftrer 
magnifiques & bien en ordre en armes , & en 
tout autre équipage de guerre. Parquoy Ion ne 
voyoit plus autre chofe par les boutiques des or- 
fèvres , que couppes & pots d’or & d’argent, que 
Ion rompoit pour mettre à la fonte j halecrets 8c 
cuiraces que Ion doroit , boucliers & mords de 
bride que Ion argentoit. Es lices & lieux ordon- 
nez à picquer chevaux vous n’eufliez veu que 
• B 4 
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jeunes poulains que Ion domptoit 6c dreflbit, & 
jeunes hommes qui s’exercitoyent aux armes. Et 
entre les mains des dames ne fe voyoit que mor- 
rions & armets , auxquelz elles attachoyent des 
pennaches de diverfes couleurs , fayes & cottes 
d’armes qu elles enrichifloyent d’ouvrages : des- 
quelles chofes la veuë leur augmentoit le cueur , 
6c leur engen droit une envie & un propos de bien 
faire, fans s’efpargner, à la guerre. Car il eft bien 
vray que la Superfluité & fumptuofité que Ion 
voit en autres fpeétacles , attraiét fecrettement 
les vouluntez des hommes, 8c les induit à con- 
voiter les delices, & fi rend les courages de ceulx 
qui en ufent , molz 8c effeminez , pource que 
le grattement & chattouillement, par maniéré 
de dire, du Sens extérieur qui s’en deleéte, amol- 
lit & lafche quand 6c quand la roideur & la 
vigueur du penfement : mais aufli au contraire, 
la fumptuofité de defpenfe qui fe fait en equip- 
page de guerre, fait croiftre 8c fortifie un gentil 
cueur : ne plus ne moins qu’Homere 1 fait qu’A- 
chilles quand fa mere luy apporte à fes pieds les 
armes nouvelles , qu’elle luy avoit fait faire par 
Vulcain, en les regardant ne peult arrefter en 
place , ains bout & brufle d’un ardent defir de les 
employer. 

XV. Après donc que Philopœmen eut conduit 

» Au commencement du liv. xix de l'Iliade. 
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la jeunefle d’Achaïe à ce poinft , de s’armer & 
accouftrer ainfi bravement , il fe meit à la dreflèr 
& exerciter aux armes continuellement : en quoy 
non feulement ilz luy eftoyent obeïïTans , ains fe 
perforceoyent davantage à l’envy l’un de l’autre, 
de faire mieux que leurs compagnons : car ilz 
trouvoyent merveilleufement bonne l’ordonnance 
de bataille qu’il leur avoitenfeignée, pourcequ’ef- 
tant 11 bien joinéte & ferrée enfemble , il leur ek 
toit bien advis qu’il feroit malaifé de les rompre : 
& par continuation d’avoir fouvent leurs armes 
fur le dos ilz les en trouvoyent plus aifées & plus 
legeres, oultre le plaifir qu’ilz prenoyent à les 
voir & porter ainfi riches & belles : de manière 
qu’ilz ne demandoyent plus que quelque occa- 
fion pour bien toft les eflàyer & employer contre 
leurs ennemis. 

XVI. Or avoyent les Achæïens pour lors la 
guerre contre Machanidas tyran des Lacedæmo- 
niens , lequel avec une grofle & puiflanre armée 
efpioit tous les moyens de fe faire feigneur ab- 
folu de tous les Peloponefiens : comme donques 
les nouvelles fuflènt venues qu’il eftoit entré fur 
les terres de Mantiniens , Philopœmen aulïi fe 
meit incontinent aux champs avec fon armée 
pour l’aller trouver : fi fe rencontrèrent au plus 
près de la ville de Manrinée ' , là où ilz rengerent 

* La troificme année de la 143e olympiade, 106 ans ayant J. C. 
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l’un & l’autre aufli toft leurs gens en bataille. Uÿ 
avoyent tous deux bon nombre de foudards e£* 
trangers à leur foulde , oultre toutes les forces 
entières de leurs pais : & quand ce vint à choc - 
quer , Machanidas avec fes eftrangers chargea fi 
rudement quelques gens de traift Sc quelques 
archers que Philopoemen avoit mis au devant de 
la bataille des Achxïens , pour commencer & 
attacher l’efcarmouche , que d’arrivée il les tour- 
na tous en fuitte , mais au lieu d’aller tout d’une 
tire droit à l’encontre des Achxïens qui eftoyent 
en bataille , pour efTayer de les rompre , il s’a- 
mufa à chafter ces premiers fuyans , & pafta tout 
au long des Achxïens qui tindrent bien leurs 
rênes. Celle roupie fi grande eftant advenue tout 
au commencement de la bataille , il fembloit 
bien à beaucoup de gens que tout fuft perdu & 
ruiné pour les Achæiens : mais Philopoemen feit 
femblant que ce n’eftoit rien , & qu’il n’en fai- 
foit point de compte : Sc voyant la grande faute 
que faifoyent les ennemis de pourfuyvre ainfi i 
toute bride ces avantcoureurs qu’ilz avoyent rom- 
pus , & d’efloigner la bataille de leurs gens de 
pied, qu’ilz laiflbyent tousnuds,& abandonnoyent 
la place vuide, il ne leur alla point au devant pour 
les arrefter , ny ne s’efforcea point de les garder 
qu’ilz ne chafiaffent ceux qui fuyoyent , ains les 
lailîà palTer oultre : Sc quand il veit qu’ilz eftoyent 
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aflez efloignez de leurs gens de pied , adonc il 
feit marcher les liens contre les Lacedæmoniens 
qui avoyent les flancs defnuez de gens de cheval, 
& les chargeant à collé en fe hallant de gaigner 
à la courfe l’un des flancs , il les meit en roupte 
avec un bien grand meurtre : car on dit qu’il en 
demoura plus de quatre mille fur la place , pour- 
ce qu’ilz n’avoyent perfonne qui les conduililt, 
& qu’ilz ne s’attendoyent pas d’avoir plus à com- 
batre , ains penfoyent avoir tout gaigné , voyans 
Machanidas chafler ainli à toute bride ceulx qu’il 
avoit rompus. 

XVII. Après celle defconfiture , il revint au 
devant de Machanidas qui retournoit de la chafle 
avec fes ellrangers : mais il fe trouva d’adventure 
un folle profond & large entre eux deux, furies 
bords duquel ilz chevauchèrent une efpace de 
temps vis à vis l’un de l’autre , l’un cherchant 
quelque endroit commode pour palier & s’en 
fouir , & l’autre pour le garder de ce faire. Si 
fembloit proprement à les voir ainli les uns de- 
vant les autres, que ce fullènt belles fauvages 
reduittes à. l’extreme necellité de fe defendre à 
force par un lî afpre veneur comme elloit Philo- 
pœmen : mais comme ilz eftoyent en ce débat, 
le cheval du tyran qui elloit courageux & fort , 
& davantage fe fentoit broché des efperons d’une 
part & d’autre jufques au fang , fe hazarda de 
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vouloir franchir le folle, & s’approchant du bord 
fe dreffa fur les pieds de derrière pour lancer 
ceulx de devant à l’autre bord : & adonc Simmias 
& Polyænus , qui avoyent tousjours accouftumé 
d’eftre aux codez de Philopœmen quand il com- 
batoit , accoururent celle part pour luy prefenrer 
les fers de leurs javelines & le garder qu’il ne le 
faultaft : toutefois Philopœmen y fut devant eulx, 
& voyant que le cheval du tyran levoit la telle, 
tellement qu’il couvroit tout le corps de fon maif- 
tre , il deftourna un peu le fien , & prenant fa ja- 
veline à deux mains luy en donna fi grand coup, 
en poulfanr de toute la puifiance, qu’il le renverfa 
mort dedans le folle. En mémoire dequoy les 
Achæïens , qui ellimerent grandement ceft aèle 
de prouëlTe, & enfemble le bon fens qu’il eut à 
bien conduire celle bataille, luy feirent drelfer 
une llatue de cuyvre en tel gelle& en telle aûion, 
au temple d’Apollo en la ville de Delphes. 

XVIII. Et dit on qu’en l’alTemblée des jeux 
publiques qui s’appellent Nemeæa , & qui fe cé- 
lèbrent en l’honneur de Hercules , non gueres 
loing de la ville d’Argos , bien toft après qu’il eull 
gaigné celle bataille de Mantince , ellant pour la 
fécondé fois capitaine general de la ligue des 
Achaïens, & fe trouvant de loifir, à caufe de la 
fefle , il monllra premièrement aux Grecs , qui 
eftoyenrlà venus pour voir le palTetemps des jeux. 
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fon armée rengée en bataille, & leur feit voir 
comment elle fe remuoit aifeement de tous les 
mouvemens qui peuvent eftre neceflaires en com- 
barant , fans fe troubler ne confondre , avec une 
grande force & grande legereté. Puis cela faiét , 
il entra dedans le theatre pour ouïr les muficiens 
chantans fur les inftrumens à qui gaigneroit le 
prix , eftant fuyvy & accompagné des jeunes gen- 
tilzhommes , qui eftoyent veftus de leurs man- 
teaux de pourpre , & de leurs cafaques & fayons 
d’efcarlatte à porter fur le harnois , tous en fleur 
d’aage , difpos de leurs perfonnes , & portans 
grand honneur & reverence à leur capitaine , & 
qui avec cela monftroyenc fecrettement une cer- 
taine gentillefle de cueur , qui leur eftoit elevé 
par plufieurs belles rencontres , où ilz avoyenc 
tousjours eu l’advantage fur leurs ennemis : & 
d’adventure ainfl comme ilz furent entrez , le 
muficien Pylades chantant un poëme de Timo- 
thæus , qui s’appelle les Perfes , tumba fur ces 
vers , 

C’eft Iuy duquel la vertu & bon heur 

Vous rend, ô Grecs, de liberté l'honneur. 

Et comme le muficien euft prononcé ce paflàge 
d’une voix haute & claire , ainfi qu’il appartenoit 
à la gravité du fubjeét , tous les Grecs qui ef- 
toyent au theatre aflemblez pour voir les jeux. 
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jetterent incontinent de tous codez leurs yeux fut 
Philopœmen, & fe prirent avec une très grande 
liefle à frapper de leurs mains l’une contre l’autre* 
pour l’efperance qu’ilz concevoyent que les Grecs 
par fon moyen recouvreroyent bien toft entière- 
ment leur anciene réputation, & pour la confiance 
qu’ilz prenoyent d’eftre ja arrivés à la magnani- 
mité de leurs anceftres. 

XIX. Et tout ainfi que les jeunes chevaulx 
demandent tousjours ceulx qui ont accouftumé 
de les chevaucher, tellement que fi d’autres mon- 
tent fur eulx , ilz s’en effarouchent & s’en treu- 
vent tout eftonnez : auffi quand fe venoit à un 
bon affaire, qu’il falloir hazatder une bataille , 
l’armce des Achæïens n’avoit point de cueur , fi 
autre que luy eftoit capitaine general , & regar- 
doit tousjours vers luy : & fi toft quelle le voyoic 
elle reprenoit courage , ne demandoit plus qu'à 
mettre la main à l’œuvre , tant elle avoit de fiance 
en fon heur & en fa vertu , & non pas fans caufe, 
attendu qu’ilz voyoyent que c’eftoit celuy feul de 
tous leurs capitaines que les ennemis n’ozoyenc 
regarder au vifage , & duquel ilz craignoyent 
feulement le nom & la réputation, comme il 
apparoifToit par les chofes qu’ilz faifoyent. Caf 
Philippus roy de ’Macedoine fe perfuadant que 
s’il pouvoit ofter de ce monde Philopœmen par 
quelque moyen que ce fuft , les Achæïens fe 
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tengeroyent de rechef à fa dévotion , il envoya 
fecrettement des gens en la ville d’Argos pour le 
faire tuer en trahifon : mais l’embuche fut def- 
couverte, dont ce roy fut depuis haï mortelle- 
ment, & réputé lafche & mefchant par tous les 
Grecs univerfellement. Et comme les Bœotiens 
euflent un jour mis le fiege devant la ville de 
Megare, & euflent grande efperance de l’empor- 
ter du premier aflàult , il fe leva foudaincment 
un bruit parmy eulx , que Philopœmen la venoit 
fecourir , & qu’il en eftoit desja bien près avec 
fon armée : cela eftoit faulx : mais toutefois les 
Bœotiens en eurent fi grande peur qu’ilz laiflerent 
là leurs efchelles qu’ilz avoyent desja dreflees 
contre les murailles, & fe meirent incontinent 
tous en fuitte. 

XX. Une autre fois comme Nabis tyran des 
Lacedæmoniens , ayant fuccedé à Machanidas , 
euft furpris d’emblée la ville de Meflene , Philo- 
pœmen qui pour lors eftoit homme privé , & n'a? 
voit aucune charge de gens de guerre , s’en alla 
devers Lyfippus capitaine general des Achæïens 
pour celle année , luy remonftrer qu’il devoir 
promptement aller au fecours de Meflene. Ly- 
fippus luy feit refponfe qu’il n’eftoit plus temps 
d'y aller , & que c’eftoit une ville perdue fans 
remede, attendu que les ennemis eftoyent ja de- 
dans. Patquoy Philopœmen, voyant qu’il ne luy 
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pouvoit mettre en telle qu’il y allait, s’y en alla 
luy mefme avec les forces de fa ville tant feule- 
ment : lî n’attendirent pas les Megalopolitains 
qu’il fe feift une aflemblée publique de confeil , 
au quel à la pluralité des voix du peuple par de- 
cret publique cefte commilfion luy fuft donnée, 
ains le fuy virent tous vouluntairement , comme 
eftant leur capitaine perpétuel , celuy qui par na- 
ture eftoit plus digne de commander. Quand il 
fut auprès de Mellène, Nabis qui en ouit les nou- 
velles ne l’oza pas attendre , combien qu’il euft fon 
armée dedans la ville mefme , ains en fortit à la 
defrobée par une autre porte , & emmena fon ar- 
mée à la plus grande hafte qui luy fuft pofïïble , 
eftimant que ce luy feroit un grand heur s’il pou- 
voit efchapper , & fe retirer à fauveté , comme 
il feit , & fut par ce moyen la ville de MelTene 
délivrée de captivité. 

XXI. Or ce que nous avons efcrit jufques icy, 
eft fans point de doubte grandement à l’honneur 
& à la gloire de Philopœmen : mais depuis il fut 
fort blafmé pour un voyage qu’il feit en Candie 
à la requefte des Gortyniens , qui l’envoyerenc 
prier de vouloir eftre leur capitaine en une guerre, 
dont ilz eftoyent lors travaillez : car il s’y en alla 
au temps que le tyran Nabis faifoit plus fort la 
guerre à fon pais , & luy imputa Ion , ou qu’il 
fuyoit la lice , ou que hors de faifon il fe vouloit 
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monftrer à des eftrangers, lors que les Megalo- 
politains fes citoyens furent fi preflez de la guer- 
re , que tout leur plat païs eftant perdu & gafté , 
ilz fe retirèrent dedans le pourpris de leurs mu- 
railles , & femerent les places vuides & les rues 
de leur ville pour vivre , ayant leurs ennemis 
campez prefque jufques dedans leurs portes : 8c 
luy cependant faifant la guerre aux Candiots, ÔC 
fervant des eftrangers oultre mer , donna occa- 
fion à fes malvueillans de luy mettre fus , qu’il 
fuyoit à combatre pour la defenfe de fon païs. 
Toutefois il y en avoit d’autres qui difoyent , que 
pour autant que les Achæïens elifoyent d’autres 
capitaines generaux que luy, il avoit voulu fe 
trouvant homme privé employer fon loifir en la 
charge de capitaine general des Gortyniens , qui 
l’en avoyent envoyé prier à grande inftance : car 
il eftoit homme qui ne pouvoir refter oifif, & 
qui vouloit fur toutes chofes maintenir en conti- 
nuel exercice fa vertu militaire , & mettre en ac- 
tion fa fuffifance en l’art de bien conduire une 
armée. A quoy fe rapporte une parole qu’il dit 
un jour du roy Ptolomæus : car comme quelques 
autres le haultlouaflènt , difans qu’il exercitoit 
très bien fon armée , & que luy mefme drefloic 
& endurcifloit fort fa perfonne tous les jours à 
l’exercice des armes : « Ce n’eft, dit il , pas chofe 
louable à un roy , en l’aage où il eft , de fir 
Tome IV. Ç 
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»» drefTer encore à l’exercice des armes : car il 
•> les deuft hormais realement & de faidt em- 
»> ployer». 

XXII. Tant y a que les Megalopolitains fu- 
rent fi mal contens de celle fiene abfence , la- 
quelle ilz eftimerent ellre une efpece de trahifon, 
qu’ilz le voulurent bannir & priver du droit de 
bourgeoiüe de leur ville , & l’eulTent faid n’eull 
elle que les Achæïens y envoyèrent leur capitaine 
general Ariflænetus , lequel encore qu’il eult quel- 
ques differents avec Philopcemen, touchant les 
affaires de la chofe publique , ne voulut pas 
pourtant fouffrir qu’il fufl par fentence banny : 
& depuis voyant que fes citoyens ne faifoyent 
plus compte de luy , il feit par defpit foubflever 
& rebeller à l’encontre d’eulx plufieurs petites 
villes & villages du plat pais , leur enfeignant d 
dire & mettre en avant qu’ilz n’eftoyent point 
leurs fubjeds , ny navoyent point efté leurs con- 
tribuables dès le commencement , & fî leur ai- 
doit à le maintenir publiquement, en brouillant 
la ville de Megalopolis de ce procès devant le 
confeil de la ligue des Achæïens. Ces chofes 
advindrent quelque temps après : mais pendant 
qu’il feit la guerre en Candie pour les Gorty- 
niens, il ne s’y porta point en Peloponefien , 
ny en homme né au pais de l’Arcadie, faifant la 
guerre magnanimement & à la defeouverte , 
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ains fe transforma ès meurs des Candiots ufant 
de leurs ruzes cautelles , furprifes & embufches 
à l’encontre d’eulx mefmes, & leur feit cognoif- 
tre que toutes leurs fineiïes n’eftoyent que jeux 
d’enfans, par maniéré de dire, à comparaifon de 
celles qui eftoyent inventées 8c conduittes par le 
fens d’un bon capitaine , expérimenté 8c exercité 
à faire la guerre à bon efciant. 

XXIII. Ayant donques un très glorieux renom 
pour les chofes qu’il avoir faittes en Candie , il 
s’en retourna au Peloponefe, là où il trouva que 
Philippus roy de Macedoine avoit efté desfait en 
bataille par Titus Quintius , & que les Achaeïens 
joindts avec les Romains faifoyent la guerre au 
tyran Nabis , contre lequel il fut incontinent à fon 
retour eleu capitaine , 8c luy prefenta la bataille 
par mer : en laquelle il luy prit prefque tout ainfi 
qu’il feit jadis à Epaminondas , pource que l’iflue 
de cefte rencontre fut de beaucoup pire que Ion 
ne l’attendoit de fa vertu 8c de fa renommée. 
Toutefois quant à Epaminondas , aucuns veulent 
dire qu’il s’en retourna vouluntairement de l’AIie * 
8c des ifles fans rien faire , pource qu’il ne vouloir 
pas que fes citoyens gouftaflent les gaings 8c pro- 
fits de la marine, de peur qu’au lieu de bons com- 
batans de terre ferme, ilz ne devinfent , comme 
dit Platon , petit à petit mariniers dilfolus. Mais 
au contraire Philopœmen prefumant que la fuf- 
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fifance qu’il avoit de bien drefler une bataille en 
terre ferme , luy ferviroit aiïez & fuffiroit encore 
en la marine , apprit à fes defpens , quel lieu 
tient l’exercitation en la vertu , & combien elle 
adjoufte de force en toutes chofes à ceulx qui 
font bien expérimentez : car non feulement il 
futbatu en ce combat de mer, pour n’eftre pas 
bien entendu au faiét de la marine, mais encore 
feit il une autre très lourde faulte : c’ell qu’il feit 
tirer en mer un vailTeau , lequel autrefois avoit 
bien efté fort bon , mais il y avoit quarante ans 
qu’il n’avoit flotté , & embarqua de fes citoyens 
deflixs , lefquelz cuiderent tous périr , pource que 
le vaifleau faifoit eau de toutes parts. 

XXIV. Celle roupre fut caufe que fes ennemis 
l’eurent en grand mefpris , fe perfuadans qu’il 
s’en feroit du tout fouy , & leur auroit entière- 
ment quitté la marine , au moyen dequoy ilz 
allèrent fierement mettre le fiege devant la ville 
de Gythium : dont Philopœmen eftant adverty , 
embarqua foudainement fes gens , 8c leur alla 
courir fus au defprouveu , ainfi qu’ilz ne fe doub- 
toyent de rien , ains elloyent efcartez çà & là , 
fans foy tenir fur leurs gardes : à raifon de la 
vidtoire qu’ilz venoyent de gaigner. Si defcendit 
habilement fes gens en terre de nuiét , & alla 
mettre le feu dedans leur camp , qu’il brufla tout 
entièrement , & en ceft effroy en tua un bien 
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grand nombre. Peu de jours après celle furptife 
le tyran Nabis fe trouva foudainement devant 
luy, ainfi qu’il avoir à palfer pat un très mauvais 
& dangereux paflage : dequoy les Achæïens fu- 
rent bien eftonnez , cuidans de prime face qu’il 
fuft impolfible, que jamais ilz fe peuftent tirer à 
fauveté hors d’un fi périlleux endroit , attendu 
que les ennemis en tenoyent toutes les advenues. 
Mais Philopœmen s’arreftant un peu fur foy , con- 
fidera toute la nature & fituation du lieu, & après 
l’avoir bien confiderée , monftra évidemment, 
que de toute l’art militaire le plus grand poinéfc 
eft , fçavoir bien félon le temps Sc l’afliette du 
lieu ordonner une armce en bataille : car il ne 
feit que changer un peu la forme de fa bataille , 
& l’accommoder à la fituation du lieu , auquel il 
eftoit enclos : & en ce faifant , fans trouble ny 
tumulte, il ofta toute la doubte du danger, & 
chargea fes ennemis de telle forte , qu’il les tour- 
na en peu d’heure tous en fuitte : & voyant qu’ilz 
ne fuyoyent pas tous en trouppe vers la ville, ains 
s’efcartoyent parmy les champs çà & là , il feit 
fonner la retraitte , défendant que ion ne les chaf- 
faft plus , pourautant que tout le pais à l’environ 
eftoit pais couvert & bofiii , malaifé pour gens 
de cheval , à caufe des ruifleaux , vallées & fon- 
drières qu’il falloir pafler , & fe logea qu il eftoit 
encore grand jour, fe doubtant bien que les enne- 

Cj 
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rois, fur le foir, quand il commencerait à faire 
brun , fe retireroyent à la file un à un, & deux à 
deux dedans la ville : parquoy il envoya bon nom- 
bre d’Achæïens en embufche au long des ruiiïeaux 
& coufteaux qui font autour de la ville , lefquelz 
feirent grand meurtre des gens de Nabis, i caufe 
qu’ilz ne fe retiroyent pas en trouppe , ains à la 
file , félon qu’ilz s’en eftoyent fouys l’un d’un 
codé, l’autre d’un autre , & s’alloyent rendre en- 
tre les mains de leurs ennemis, ne plus ne moins 
que les petits oifeaux qui donnent dedans le retz 
de l’oifeleur. 

XXV. Ces aétes eftoyent caufe que les Grecs 
aimoyent fingulierement Philopœmen , &c luy 
faifoyent de très grands honneurs en tous les 
théâtres & toutes les aflêmblées publiques : de- 
quoy Titus Quintius , qui de fa nature eftoit am- 
bitieux & convoiteux d’honneur, avoit un peu de 
jaloufie , eftimant qu’un conful Romain par rai- 
fon devoir eftre plus honoré & prifé des Achæïens, 
qu’un fimple gentilhomme d’Arcadie : & fi pen- 
foit bien avoir de beaucoup mieulx mérité de la 
Grece, que non pas luy , attendu que par un feul 
cry de herault il avoit affranchy & remis en fa 
liberté anciene toute la Grece , qui avant fa venue 
eftoit ferve & fubjette au roy Philippus & aux 
Macédoniens. Depuis Titus Quintius feit paix 
avec le tyran Nabis, lequel peu de temps après 
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fut occis en trahifon par les Ætoliens. A raifon 
dequoy la ville de Sparte fe trouva en grand trou- 
ble , 8c Philopœmen embraftânt promptement 
cefte occafion, s’y en alla avec fon armée, 8c feit 
fi bien partie par amour , & partie par force , qu’il 
gaigna la ville , & la joignit à la ligue des 
Achæïens : fi fut fort eftirné & loué des Achaciens 
pour ce grand chef d’œuvre , d’avoir acquis à la 
ligue 8c communaulté une ville de telle puiflance 
& de fi grande authorité : car ce n’eftoit pas pe- 
tit accroiflement de forces 8c de réputation , que 
la ville de Sparte vinft à eftre partie de l’Achaïe : 
8c fi gaigna par ce moyen l’amour & la bienvueil- 
Iance de tous les plus gens de bien du pais de 
Lacedæmone , pour l’efperance qu’ilz eurent d’a- 
voir trouvé en luy un defenfeur 8c protecteur de 
leur liberté. 

XXVI. Parquoy quand la maifon & les biens 
du tyran Nabis eurent efté vendus , comme con- 
fifquez à la chofe publique , ilz refolurent en leur 
confeil de luy faire prefent de l’argent , qui monta 
environ la fomme de 1 fix vingts talents , & luy 
envoyèrent ambafladeur exprès pour la luy of- 
frir : là où Philopœmen feit évidemment cognoif- 
tre que fa preudhommie n’eftoit point apparence 
feinéte, ains une reale vérité : car premièrement 

1 Soixante 8c douze mille efcus. Amyot. Maintenant } «0,150 livre» 
de notre monnoie. 
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il n'y eut homme de tous les Spartiates qui ozaff 
prendre la hardiefle de luy aller prefenter ceft 
argent : ains craignans tous de luy en porter la 
parole , & s’en excufans , à la fin en feirent pren- 
dre la charge à un Timolaus qui particulièrement 
eftoit fon amy & fon hofte : & celuy là encore 
quand il fut arrivé à Megalopolis , eftant loge & 
feftoyé chez Philopœmen, eut en fi grande reve- 
rence la gravité venerable de fes propos & de fa 
converfation , la (implicite de fon vivre ordinai- 
re , & la netteté de fes meurs fi entières , qu’il 
n’y avoir ordre d’en approchei' pour les corrom- 
pre par argent, qu’il n’oza onques ouvrir fa bou- 
che pour luy parler du prefent qu’il luy avoir 
apporté , ains controuva quelque autre occafion, 
pour laquelle il dit eftre venu devers luy : & y 
eftant renvoyé pour la fécondé fois, il en feit en- 
core tout autant : mais au troifieme voyage, à 
toute peine s’adventura il à la fin de luy en ou- 
vrir le propos, luy déclarant la bonne affeétion 
que luy portoit la ville de Sparte. Philopœmen 
fut bien aife del’ouir , &le tout entendu s’en alla 
luy mefme à Sparte , où il remonftra au confeil , 
que ce n’eftoyent point les gens de bien ny leurs 
bons amis qu’ilz devroyent tafeher à corrompre 
& à gaigner par argent, attendu qu’ilz fe pou- 
voyent à leur befoing fervir de leur vertu fans 
qu’il leur couftaft rien : mais que ç’eftoyent les 
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Vnefchans , & ceulx qui par leurs feditieufes ha- 
rengues au confeil mutinoyent & mettoyent la 
ville en combuftion , qu ’ilz devoyent achepter & 
gaigner par loyer mercenaire , à fin que ayans les 
bouches fermées par dons , ilz leur feiflent moins 
d’ennuy au gouvernement de la chofe publique : 
« Car il eft , dit il , plus expédient d’ofter la li- 
. »> cence de parler & clorre la bouche aux enne- 

» mis , qu’il n’eft pas aux amis » : tant eftoir Phi- 
lopœmen magnanime contre toute convoitife 
d’argent. 

XXVII. Mais quelque temps après Diophanes 
qui pour lors eftoit capitaine general des Achæïens, 
fut adverty que les Lacedæmoniens attentoyent 
quelques nouvelletcz, & s’appreftoit pour les al- 
ler chaftier : de l’autre cofté aufli les Lacedæmo- 
niens fe preparans à la guerre , mettoyent en 
combuftion tout le Peloponefe : parquoy Philo- 
pœmen tafcha à addoulcir & appaifer le courroux 
de Diophanes , en luy remonftrant , qu’eftans 
pour lors le roy Antiochus & les Romains atta- 
chez en guerre les uns contre les autres, avec 
deux fi puiflantes armées , tout au milieu de la 
Grece , c’eftoit U où un bon capitaine de fage 
gouverneur devoir avoir l’œil » & y employer 
toute fa penfée, non pas remuer aucune chofe 
dedans fon païs en telle faifon , ains plus toft dif- 
fimuler pour un temps , & ne faire pas femblant 
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de voir ny d’ouir quelques faultes que Ion f 
pourrait commettre. Diophanes n’en voulut rien 
faire , ains entra à main armée dedans le terri- 
toire de Lacedxmone avec Titus Quintius , & 
tirèrent tous deux enfemble droit vers la ville 
mefme de Sparte , dequoy Philopcemen conceut, 
en luy mefme une telle indignation , qu’il entre- 
prit de faire une chofe, laquelle n’eftoit pas bon- 
nement légitimé ny totalement jufte , mais bien 
eftoit-ce entreprife. d’un grand cueur & d’une 
merveilleufe hardieflè : car il fe jetta dedans la 
ville de Sparte , & eftant homme privé garda le 
capitaine general des AcLxïens 8c le conful des 
Romains d’y entrer : puis ayant appaifé les trou- 
bles &c feditions qui s’y eftoyent foubflevées , la 
remeit à la communaulté des Achæi’ens comme 
elle eftoit au paravant. 

XXVIII. Toutefois luymefme depuis eftant 
capitaine general des Achæïens , pour quelques 
faultes que les Lacedæmoniens commeirent, il 
les contraignit de recevoir les bannis qu’ilz avoyent 
chaflez de leur ville , & feit mourir quatre vingts 
naturelz citoyens de Sparte , ainlî comme l’efcrit 
Polybius, ou trois cenrs cinquante , ainfi que met 
Ariftocrates un autre hiftorien : feit abbatre les 
murailles de la ville, leur retrancha grande par- 
tie de leur territoire, qu’il attribua aux Megalo- 
politains , contraignit de fortir du païs de Lace- 
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dxmone tous ceulx à qui les tyrans y avoyent ot- 
troyé droit de bourgeoifie de Sparte , & les feit 
tous aller habiter ailleurs en Achaïe , excepte* 
trois mille qui ne voulurent pas obeïr à fon com- 
mandement , à raifon dequoy il les vendit com- 
me efclaves , & de l’argent qui en provint, pouf 
leur faire plus de defpit & d’injure, feit baftir un 
portique dedans la ville de Megalopolis. Et pour 
fe louer encore davantage de faire le pis qu’il 
pouvoir aux Lacedæmoniens , & par maniéré de 
dire , les fouler aux pieds en leur afflidion plus 
griefve qu’ilz n’avoyent mérité , il feit un ade 
très cruel contre toute raifon & contre toute juf- 
tice. C’eft qu’il les contraignit de laifïer la difci- 
pline & maniéré de nourrir les enfans , que 
Lycurgus leur avoit anciennement inftituée , & 
les forcea de prendre celle dont on ufoit en 
Achaïe , au lieu de celle dont ilz avoyent d’an- 
cienneté accouftumé d’ufer en leur païs, pource 
qu’il voyoit bien qu’ilz n’auroyent jamais les 
cueurs bas ny petits tant qu’ilz garderoyent les 
ordonnances de Lycurgus. Si furent pour lors 
contrainds de ployer les telles foubs le joug pour 
le faix du malheur qui les accabloit, & endurer 
malgré eulx que Philopoemen couppaft ainfi, par 
maniéré de parler , les nerfs de leur chofe publi- 
que : mais depuis ilz requirent aux Romains 
qu’il leur fuft permis de reprendre leur anciene 



44 PHILOPŒMEN. 

difcipline , ce que leur eftant ottroyé , ilz rejet-' 
terenr arriéré celle de l’Achaïe, & remeirentfus 
au moins mal qu’il leur fut pollible , après tant 
de malheurs & fi grande corruption de meurs , 
les ancienes couftumes & ordonnances de leur 
pais. 

XXIX. Or environ le temps que la guerre 
commencea entre les Romains & le roy Antio- 
chus au dedans de la Grece 1 , Philopccmen fe 
trouva homme privé fans authorité publique , & 
voyant que ce roy Antiochus s’arreftoit en la ville 
de Chalcis à ne rien faire que l’amour , & à fe 
marier à une jeune fille hors la faifo'n de l’aage 
où il eftoit : & voyant aufli que fes gens de guerre 
Syriens ne faifoyent autre chofe qu’aller çà & là 
par les villes en grand defordre , commettans 
mille infolences , fans conduitte d’aucuns capitai- 
nes , il eftoit bien marry qu’il n’avoir lors la 
charge de capitaine general des Achæi'ens , & di- 
foit aux Romains qu’il leur portoit envie, de ce 
qu’ilz avoyent la guerre à des ennemis qui leur 
coufteroyent fi peu à desfaire : « Car fi fortune 
» euft voulu , ce difoit il , que je me fulTe main- 
» tenant trouvé capitaine des Achæïens , je les 
» eufle tous mis en pièces par les cabarets & ta- 
vernes « . • 

XXX. Depuis les Romains ayans desfaiét 

* Ver j l’in de Rome 5*1. 
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Antiochus, commencèrent à ancrer de plus en 
plus fur la Grece , de forte qu’ilz enveloppoyent 
ja de tous codez les Achæiens , mefmement que 
les gouverneurs des villes flefchifîbyent foubs 
eulx pour gaigner leur bonne grâce : & alloir def- 
ja plus que le pas la grandeur de leur puiffance 
à la monarchie de tout le monde , avec la faveur 
des dieux, qui les avoyent ja approchez bien près 
du but , où il falloir à la fin que la fortune fe ter- 
minait. Philopœmen ce pendant faifoit comme 
le bon pilote , qui refifte le plus qu’il peult à la 
rudelTe du temps , & à la force des undes : & com- 
bien qu’il fuit contraindfc de ceder & laiffer aller 
quelque chofe à la qualité du temps , fi eft ce qu’il 
leur eftoit contraire & leur refiftoit en la plus 
part des occurrences , tafchant tousjours à tirer 
à la defenfe de la liberté ceulx, qui par leur bien 
dire ou bien faire avoyent le plus d’authorité 
entre les Achæïens. Et comme Ariftænetus 1 Me- 
galopolitain homme de grand crédit en la c.om- 
munaulté , & qui s’eftoir tousjours monftré fort 
affectionné aux Romains , dift un jour en plein 
confeil des Achæïens , qu’il ne les falloir defdire 
en chofe quelconque , ny fe monftrer ingrats en- _ 
vers eulx , Philopœmen oyant ce propos fe teut 

1 Dans Tite-Live il cft appelle tantôt Arillhène, 8c tantôt Arif. 
tatne. • 
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pour quelque temps , & le laifta dire , combien 
qu’il en fuit fort defpit en fon courage , toute- 
fois à la fin il fut fi preftc d’impatience & de 
cholere , qu’il ne fe peut plus tenir de luy dire : 
« Dea , Ariftrenetus , pourquoy as tu fi grande 
» halte de voir la malheureufe deftinée de la 
» Grèce » ? Une autre fois comme Manius 1 eftant 
conful des Romains, après avoir desfait & vaincu 
le roy * Antiochus , requift au confeil des Achæïens, 
que les bannis de Lacedaemone peuflent retour- 
ner en leur pais & maifons , & Titus Quinrius 
les en priait aulfi, Philopœmen l’empefcha, non 
pour haine qu’il euft à l’encontre des bannis, 
mais pource qu’il vouloit que cela fe fill par fon 
moyen & par la feule grâce des Achæïens , à fin 
qu’ilz ne fulTent tenus de ce bénéfice ny à Titus, 
ny aux Romains : & depuis luymefme eftant ca- 
pitaine general de la communaulté , les reftitua 
en tous leurs droidts : ainfi eftoit quelquefois 
Philopœmen , à caufe de fon grand cueur , 
un peu trop querelleux & trop opiniaftre , mef- 
mement quand on vouloit avoir les chofes d’au- 
thorité. 

XXXI. Finablement eftant aagé de foixante & 

1 Le conful Mauius Acilius GUbrion défie Antiochus l’an de Rome 
j«5 , 191 ans avant 7 . C. 

* C’elt l’affaire des Thermopylcs , dont on a vu le récit dans la Vie 
de Caton, chap. xxiv jufqu’au xxix, T. III. ; 





PHILOPŒMEN. 47 

dix ans 1 , il fut eleu pour la huitième fois capi- 
taine de la ligue des Achæïens , & efperoit bien 
paffer non feulement l’année de fa charge en re- 
pos 8c en paix, mais aulïi tout le refte de fa vie , 
fans émotion de nouvelle guerre , félon qu’il 
voyoit le train que prenoyent les affaires de la 
Grece. Car ne plus ne moins que la force des 
maladies décliné à mefure que la vigueur naturelle 
des corps malades va defcroiflant : auffi entre les 
villes 8c peuples de la Grece , l’envie de querel- 
ler 8c de guerroyer fe paffoit au prix que la puif- 
fance leur apetiffoir. Toutefois à la fin la ven- 
geance divine , qui rie laifle ny les faiéfcs ny les 
difts infolents des hommes impunis , le renverfa 
par terre tout au bout de fon terme , ne plus ne 
moins qu’un bon coureur qui par malheur fe laif- 
feroit tumber au plus près du bout de fa carrière. 
Car on compte que fe trouvant en une compa- 
gnie où Ion louoit 8c prifoit haultement un cer- 
tain perfonnage de ce temps là comme bon 
capitaine, il fe prit à dire : « Et comment faittes 
» vous cas de celuy là, veu qu’il s’eft laifle pren- 
» dre vif prifonnier à fes ennemis » ? Peu de 
jours après nouvelles vindrçnt comme Dinocrates 
Meffenien , homme particulièrement ennemy de 
Philopcemen pour quelques privez differents 

1 La fécondé année de là cent quarante-ncuvieme olympiade, i?j 
ans avant J. C. - > 
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qu’ilz avoyent euz enfemble, & univerfellement 
mal voulu de tous autres gens de bien & d’hon- 
neur pour fa mefchanceté & fa vie defordonnée, 
avoit foubftrait la ville de MelTene de la com- 
munaulté des Achæïens, & difoit on qu’il venoic 
en armes pour occuper un bourg appelle Coloni- 
de. Philopœmen eftoit pour lors en la ville d’Ar- 
gos malade de la fiebvre , & toutefois ces nouvel- 
les ouyes , il fe meit en chemin pour aller à 
Megalopolis en la plus grande diligence qui luy 
fut pofllble , tellement qu’il feit en un jour plus 
de vingt & cinq lieues 1 : & de là fe partit incon- 
tinent & fans delay , pour. aller vers Meflene, 
prenant avec luy les hommes d’armes Megalo- 
politains feulement , qui eftoyent les plus riches 
& les plus nobles de la ville , mais tous fort jeu- 
nes, lefquelz vouluntairement pour l’affe&ion 
qu’ilz luy portoyent , & aulïi pour le zele d’en- 
fuyvre fa vertu , s’offrirent à aller quand & luy : 
fi fe meirent en chemin droit vers la ville de 
MefTene : & tant allèrent qu’ilz arrivèrent près 
la motre d’Evander , là où ilz rencontrèrent Di- 
nocrates & fa trouppe , qu’ilz chargèrent fi rude- 
ment qu’ilz le tournèrent en fuitte : mais en ces 
entrefaites furvindrent cinq cents hommes de 
renfort , que Dinocrates avoit laiflèz pour la 

1 Dans le grec plus de quatre cents ftades. Les quatre cents ftadei 
font quinze lieues de France 5 La lieue évaluée à z 500 toiles. 
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garde du plat pais de MefTene : quoy voyans ceulx 
qui avoyent efté rompus , & qui fiiyoyent , fe ral- 
lièrent & ralïèmblerertt pat les cbuftauX. 

XXXII. Patquoy Philopœmen craignant d’e£ 
tre environné , & voulant aufli remener à fauveté 
ces jeunes hommes qu’il avoir amenez quand Si 
luy , commencea à fe retirer par lieux bolTus & 
tnalaifez, fe tenant luymefme à la queuë , & 
tournant fouvent vifage aux ennemis en faifant 
des courfes & faillies fur eulx , pour les deftour- 
ner d’aller après les autres , fans que perfonne 
d’eulx luy ozafl: toutefois courir fus : car ilz ne 
faifoyent que crier de loing , Si voltiger autour 
de luy. Mais en s’elloignant ainfi par plufieurs 
boutées de fa trouppe , pour donner loifir à ces 
Jeunes hommes de fe retirer tous les uns après 
les autres à fauveté , il ne fe donna garde qu’il fe 
trouva feul enveloppé de tous codez entre grand 
nombre d’ennemis, defquelz encore n’y eut il 
pas uh qui l’ozaft aller affronter pour le comba- 
tre à coups de main, ains feulement à coups 
de traiét , qu’ilz luy tiroyent de loing , le pref- 
ferent tant qu’ilz le rengerent à la fin en des 
lieux pierreux entre des rochers couppez , là où 
il avoit beaucoup d’affaire à guider fon cheval » 
encore qu’il le dechiraft à coups d’efperon : & 
quant à fa vieilleflè elle ne l’empefchoit point de 
fe fauver , car elle eftoit verte & robufte pour le 
Tome jr. D 


Digitized by Google 



JO p H I L O P CE M E N. 

continuel exercice qu’il prenoit : mais de malheur, 
fon corps eftant affoibly de maladie , & ja las du 
long chemin qu’il avoit fait ce jour là , fe trou- 
va pefant & malaifé , de maniéré que fon cheval 
venant à broncher le verfa par terre. La cheute 
fut lourde, & luy froifla toute la tefte, tellement 
qu’il en demoura fur la place longtemps tout ef- 
tendu fans remuer ny parler , de forte que les 
ennemis penfans qu’il fuft mort , vindrent retour- 
ner fon corps pour le defpouiller : mais quand 
ilz luy veirent lever la tefte & ouvrir les yeux , ilz 
fe jerterent adonc plufieurs fur luy, Ôc luy prirent 
les deux mains qu’ilz luy lièrent derrière le dos , 
faifans tous les oultrages & villanies qu’il eft pof- 
lible de faire à un perfonnage, qui n’euft pas 
cuidé que jamais Dinocrates luy euft fceu faire 
une telle injure , non pas en fonge mefme. 

XXXIII. Si furent ceulx qui eftoyent demou- 
rez dedans la ville de Meftène, efpris de merveil- 
leufe joye quand ilz entendirent cefte nouvelle, 
& accoururent tous aux portes de la ville pour le 
voir arriver : mais quand ilz veirent qu’on le 
trainnoit ainfi contumelieufement lié & garroté 
contre la dignité de tant d’honneurs qu’il avoit 
jeceuz en fa vie , & de tant de trophées & de 
victoires qu’il avoit gaignées , la plufpart en eut 
pitié , jufques à leur en venir les larmes aux yeux, 
en confiderant l’infirmité de la nature humaine > 
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t>ù il y a fi peu de fiance que c’eft moins que rien* 
Ainfi commencea peu à peu à courir un propos 
de doulceur par les bouches du peuple , qu’il fal- 
loir avoir fouvenance des grâces qu’il leur avoir 
faittes auparavant, &de la liberté qu’il leur avoir 
rendue, quand il chafla le tyran Nabis de Mef- 
sène. Au contraire, il y en avoir d’autres, mais 
bien peu , qui pour gratifier à Dinocrates , di- 
foyent qu’il luy falloir donner la gehenne, & 
puis le faire mourir comme un très dangereux 
ennemy , & qui ne pardonnoit jamais depuis 
qu’on l’avoir une fois ofïènfé : au moyen dequoy 
il feroit plus à craindre à Dinocrates , s’il efchap- 
poit après avoir receu de luy une telle ignominie, 
& avoir efté prifonnier entre fes mains , qu’il nef- 
toit auparavant : toutefois à la fin ilz le portè- 
rent en un certain caveau defloubs terre qu’ilz 
appellent le Trefor , lequel n’a air ny lumière 
de dehors aucunement , ny n’a pot te ny demie , 
finon une grolTe pierre dont on boufche l’entrée t 
ilz le devallerent là dedans , & puis refermèrent 
le permis avec la pierre , & meirent des hom- 
mes armez à l’environ pour le garder. 

XXXIV. Or ce pendant les jeunes chevaliers 
Ach^ïens , après avoir fouy un efpace de chemin, 
revindrent un peu à eulx : & regardans çà & là 
que Philopœmen ne comparoiflôit point, cuiderent 
qu’il euft elle occis. Si s’arrefterent long temps 

D x 
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à l'appeller par fon nom , & voyans qu’il ne leur 
refpondoic point , commencèrent à dire les uns 
aux autres qu’ilz eftoyent bien lafches de fe reti- 
rer ainfi , & que ce leur feroit un reproche à 
jamais d’avoir abandonné leur capitaine pour eulx 
fauver , attendu mefmement que luy n’avoit 
point efpargné fa vie pour les remener à fauveté : 
& en pourfuyvant tousjours leur chemin & en- 
querant par tout de luy , ilz furent enfin advertiz 
comment il avoir efté pris , dont ilz allèrent por- 
ter la nouvelle par toutes les villes de la ligue des 
Achxïens , lefquelz en menèrent tous bien grand 
dueil , eftimans que c’eftoit une fort grande perte 
pour eulx : parquoy ilz delibererent de l’envoyer 
requérir aux MefTeniens par une ambaiïàde ex- 
prefTe, & neantmoins cependant faire tous leurs 
apprefts pour y aller en armes , à fin de l’avoir 
ou par amour ou par force. Voilà ce que fai- 
foyent les Achæïens. 

XXXV. Mais Dinocrates ne craignoit rien 
plus que le delay du temps , pource qu’il fe doub- 
toit bien , que c’eftoit ce qui feul pourrait fauver 
la vie à Philopœmen. Parquoy pour prévenir 
routes les provifions que les Achæïens y pour- 
royent donner , quand la nuiét fut venue , & que 
tout le peuple Meflenienfe fut retiré, il feit ouvrir 
le caveau, & y feit devaller l’executeur de haulte 
juftice avec un breuvage de poifon pour luy pre- 
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Tenter, luy commandant de ne partir d’auprès de 
luy qu’il ne l’eult beu. Or eftoit Philopœmen 
lors que l’executeur entra , couché fur un petit 
manteau, non qu’il euft envie de dormir, mais 
bien le cueur ferré de douleur , & l’entendement 
troublé d’ennuy. Quand il veit de la lumière 
& ceft homme auprès de luy, tenant en fa main 
un gobelet où eftoit le breuvage du poifon , il fe 
leva en fon feant , mais ce fut à grande peine 
tant il eftoit foible , & prenant le gobelet , de- 
manda à l’executeur s’il avoit rien ouy dire des 
chevaliers qui eftoyent venuz avec luy, principa- 
lement de Lycortas. L’executeur luy feit refponfe, 
que la plufpart s’eftoit fauvée. Adonc il feit un 
peu de ligne de la telle feulement , & en le re- 
gardant d’un bon vifage luy dit , « Il va bien , 
» puifque nous n’avons pas efté malheureux en 
» tout &c par tout » : & fans jamais jetter autre 
voix, ny dire autre parole, il beut tout le poifon,' 
& puis fe recoucha comme devant : li ne feit pas 
fa nature grande refiftance au poifon , tant fon 
corps eftoit debile , ains en fuft tantoft eftouffe 
Sc efteinét. 

XXXVI. La nouvelle de celle mort en ail» 
incontinent par toutes les villes d’Achaïe , lef- 
quelles univerfellement y eurent grand regret , 
& en menèrent grand dueil : mais aulfi toit tous 
les jeunes hommes & les, confeillers de chafcune 
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ville s’aflèmblerent en la ville de Megalopolis, 
là où ilz conclurent Sc arrefterent , que fans au- 
cun delay il falloit venger celle mort. Si eleu- 
rent Lycortas pour leur capitaine , foubz la con- 
duite duquel ilz entrèrent en armes dedans le 
pais des Mefleniens , où ilz meirent tout à feu 
& à fang : de forte que les Mefleniens effroyez 
de celle fureur , fe rendirent , & receurent d’un 
commun accord les Achæïens en leur ville : mais 
Dinocrates ne leur donna pas loifir de le faire 
mourir par jultice, car il fe desfeit luymefme , 
& tous ceulx qui avoyent eflé d’advis qu’il falloir 
faire mourir Philopcemen , fe desfeirent auflî eulx 
mefmes , mais ceulx qui avoyent dit qu’il luy 
falloit donner la gehenne , Lycortas les feit tous 
prendre pour les faire eulxmefmes puis après 
mourir en tourments. Cela fait , ilz bruflerent le 
corps , & en meirent les cendres dedans une buye, 
puis fe partirent de Meflene, non en defordre 
ny pelle mefle , comme chafcun voulut, ains avec 
une ordonnance telle , que parmy ce convoy de 
funérailles , ilz meflerent comme un triumphe de 
vidoire : car les hommes y eltoyent bien couron- 
nez de chappeaux de laurier en ligne de vidoire, 
mais neantmoins ilz avoyent les larmes aux yeux 
en tefmoignage de dueil , & y menoit on les en- 
nemis prifonniers enchainez & enferrez : mais 
aufli y eftoit la buye , dedans laquelle eftoyene 
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les cendres, fi couverte de chappeaux de fleurs, 
de feftons & de bandeaux, qu’à peine la pouvoir 
an voir, eftant portée par un jeune homme nom- 
mé Polybius 1 , filz de celuy qui pour lors eftoit 
capitaine general des Achæïens , à l’entour du- 
quel marchoyent tous les principaulx & plus hono- 
rables hommes des Achæïens : après lefquelz fuy- 
voyent les autres gens de guerre tous armez , & 
leurs chevaulx bien accouftrez : & au demourant 
n’eftaris-ne fi triftes en leur contenance que le 
font ordinairement ceulx qui ont caufe de fi grand 
dueil , ne fi èsjouiz que ceulx qui venoyent de 
gaigner une fi grande viétoire. 

XXXVII. Ceulx des villes, bourgs & villages 
de defliis le chemin venoyent au devant pour 
toucher à la buye de fes cendres , ne plus ne 
moins qu’ilz Iuy fouloyent toucher en la main 
& le careflèr quand il retournoit de quelque guer- 
re , & accompagnèrent fon convoy jufques à la 
ville de Megalopolis : à l’entrée de laquelle fe 
trouvèrent les vieilles gens avec les femmes & 
les enfans , qui fe meflans parmy les gens de 
guerre renouvellerent les pleurs, regrets & lamen- 
tations de toute la miferable ville , laquelle eftt- 
moit avoir perdu quand & fôn citoyen le pre- 

* Tolybe, écrivain célèbre, ami de- Scip ion , Sc fil» de Lycorm, 
cap iuine général de» Achéent. 
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jnier lieu d’honneur en la communaulté des 
Achæïens. Si fut inhumé comme il luy apparte- 
noit fort honorablement, & furent les prifon- 
niers de Meflène tous afTommez à coups de 
pierre à l’entour de fa fepulture. Toutes les villes 
de l’Achaïe entre plulieurs autres honneurs qu’el- 
les luy decernerent, luy feirent drefler des ima- 
ges à fa femblance : mais depuis au malheureux 
temps dp la Grece, quand la ville de Corinthe 
fut arfe & deftruitte par les Romains 1 , il y eue 
un calumniateur Romain , qui s’efforcea de les 
faire toutes abatre, le chargeant & l’accufant 
comme s’il euft efté en vie , d’avoir efté tousjours 
■çnnemy des Romains , & malaffe&ionné à la 
profperité de leurs affaires : mais après que Poly- 
bius luy eut refpondu, ny le conful Mummius ny 
fes aflefleurs & lieutenans ne voulurent permet- 
tre que Ion abolift les honneurs faits à la mé- 
moire d’un fi excellent perfonnage , combien qu’il 
euft en plufieurs chofes nuy à Titus Quintius , & 
à Manius, Mais ces gens de bien là mettoyent 
différence entre le devoir Sc le profit, & efti- 
moyent eftre chofes diftintftes & feparées l’une 
de l’autre que l’honnefteté & l’utilité , ainfi com- 
me le dtpit & la raifon le veulent ayfli , ayans 


? La troifîerae année de ly çent cipquante-liuitieme olympiade , 
ans avant J. C, 
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(opinion que tout ainfi comme ceulx qui reçoy- 
vent des bienfaits font tenus d’en rendre la pa- 
reille à leurs bienfaiteurs , & leur en doyvent 
la recognoiflance : aufli aux hommes de vertu 
toutes gens de bien doyvent honneur & reverence. 
Voilà quant à la vie de Philopœmen. 
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TITUS QUINTIUS 
FLAMINIUS. 


lu eft aiféà voir de quelle forme & ftature eftoic 
Titus Quintius Flaminius 1 , que nous apparions 
à Philopœmen , par une ftatue de cuyvre faitre à 
fa femblance , qui eft encore aujourd’huy à Rome 
auprès du grand Apollo , qui fut apporté de Car- 
thage , affis tout droit devant l’entrée des lices , 
& y a foubz ladite ftatue une infcription en let- 
tres Grecques : mais quant à fes meurs & à fon 
naturel , on dit qu’il eftoit prompt & foudain , 
tant à fe courroucer , comme à faire plailîr , di- 
versement toutefois : car s’il chaftioit quelcun à 
qui il fuft courroucé , il le faifoit legerement , & 
fi ne tenoit point fon courroux : & au contraire 
fes bienfaits eftoyent grands , & fi demouroit 
tousjours bien affe&ionné envers ceulx à qui il 
avoit une fois fait plaifir , ne plus ne moins que 
fi eulx mefmes luy en eulïent fait , eftant tous- 
jours preft à faire de bien en mieulx pour ceulx 

1 Dam le manu fer it de la Bibliothèque du Roi , n° 1S71 , il eft 
nommé Flamininus ; 8c c’eft fon vrai nom , qui eft confirmé par le* 
médailles 8c par les iaferiptions des Faftcs Capitolins. 
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qui Iuy eftoyent redevables , à fin de les entre-* 
tenir & garder tousjours en fa dévotion , com- 
me la plus belle acquifition qu’il euft fceu faire. 
Et pource qu’il eftoit convoiteux de gloire Sc 
d’honneur fur toutes chofes , quand il fe prefen- 
toit quelque bel Sc grand exploita faire, il le vou- 
loir luymefme faire fans qu’autre y meift la main 1 
& fe trouvoit plus vouluntiers avec ceux qui 
avoyent befoin de fon aide , que avec ceux qui 
luy pouvoyent aider Sc bien faire : pour autant 
qu’il eftimoir les uns matière d’exercer fa vertu , 
& les autres fes compétiteurs Sc concurrens au 
prochas d’honneur 8c de gloire. 

II. Son premier aage fe rencontra d’adventure 
au temps que la ville de Rome avoir le plus d’af- 
faires , Sc eftoit empefchée en plus groftes guer- 
res, lorfque les jeunes hommes Romains, aufli 
toft qu’ilz avoyent àage de porter armes , eftoyent 
envoyez à la guerre , pour apprendre en faifanc 
le meftier de foudard à devenir bons capitaines. 
Ainfi fuft il nourry en ceft apprentiflage de la 
difcipline militaire , Sc la première charge de 
gens qu il eut , fut en la guerre contre Hannibal 
de Carthage , où il eut mille hommes de pied 
foubz le conful Marcëllus T , lequel ayant efté 
occis en une embufche que luy drefla Hannibal, 
on eleut Titus Quintius gouverneur de la province 

* l’an de Rome, 
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9c ville de Tarente, qui fut reprife pour la fé- 
condé fois : & en ce gouvernement acquit répu- 
tation non moins d’homme droitturier & jufte, 
que bien entendu au faid des armes. 

III. Au moyen dequoy, quand il fut queftion 
d’envoyer gens pour repeupler les villes de Nar- 
nia & de Coffa , il en fut député condudeur & 
commiffaire : ce qui principalement luy donna 
cueur & hardiefTe d’afpirer tout du premier coup 
au confulat, en pafTant par deffiis les autres moin- 
dres offices, qui font l’ædilité, le tribunat, & 
præture , par lefquelz , comme par des degrez , 
les autres jeunes hommes avoyent accôuftumé 
de parvenir au confulat. Quand donc ce vint au 
temps que fe faifoit l’eledion des confulz , il fe 
prefenta entre les pourfuy vans du confulat , a 
compagné de grand nombre de ceux qu’il avoir 
menez en ces deux villes nouvellement repeu- 
plées, qui pourfuyvoyent affedueufement pour 
luy : mais deux des tribuns du peuple , Fulvius 
& Manlius , s’y oppoferent , difans que c’eftoit 
çhofe defraifonnable , que ce jeune homme an^ 
ticipaft ainfi prefque par force l’office de fupreme 
dignité, contre les us & couftumes de Rome 
avant que d’avoir eftc , par maniéré de dire, 
receu & pafTé par les premiers myfteres de fit 
chofe publique : toutefois le fenat en remeit l’en- 
tiere decifion aux voix & fuffrages du peuple,' 
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lequel tout fur le champ le déclara conful avec 
Sextius Ælius 1 , combien qu’il n’euft pas encore' 
trente ans : puis en partiÜant au fort les charges 
de la chofe publique avec fon compagnon , il luy 
éfcheut celle de faire la guerre à Philippus roy de 
Macedoine. Enquoy il me femble que la fortune 
favorifa grandement aux affaires des Romains, 
faifant tumber la conduitte de cefte guerre entre 
les mains d’un tel perfonnage , pource qu’ilz 
avoyent affaire à des hommes, contre lefquelz 
un gouverneur & capitaine n’euft pas efté bon , 
qui euft voulu avoir toutes chofes par force 6c 
par violence d’armes , & qui eftoyent plus roft 
gaignables par fages remonftrances 6c difcours de 
raifon : car pour fouftenir le choc d’une bataille 
contre les Romains , Philippus avoir bien allez de 
puifïànce de fon royaume de Macedoine feule- 
ment : mais pour entretenir une guerre qui euft 
pris traid de longue durée, 6c pour luy fournir 
argent , vivres , tetraitte , 8c brief toute autre 
chofe requife à l’entretenement de fon armée, les 
forces de la Grece luy eftoyent necefïàires. Ainfi 
fi elles n’eufTent efté fagement départies & des- 
jointes d’avec luy , la guerre encontre luy n’ef- 
toit pas pour fe décider par une feule bataille , 
8c la Grece qui jufqu a ce temps n’avoit pas en- 
core eu grande conférence avec les Romains , 

» * L’an de Rome jjtf. 
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aîns commenceoit lors premier d’avoir commu- 
nication d’affaires à bon efcianc avec eulx, fi leur 
capitaine n’euft efté homme de fa nature doulx 
& traittable , qui euft plus ufé de la raifon que 
de la force , & qui euft fceu dire de bonne grâce 
fes raifons , & efcouter benignement celles que 
luy faifoyent entendre ceulx qui avoyent à faire 
à luy , & oultre tout cela, qui euft renu roide 
pour le droit &c pour la juftice : il n’eft pas vraÿ- 
' femblable , que la Grece fe fuft voulu fi toft foubf- 
traire de la domination de ceulx quelle avoir 
desja tout accouftumez, pour fe foubmettre a 
celle de nouveaux eftrangers : mais cela fe pourra 
plus clairement voir par le récit de fes faidts. 

IV. Eftant donques Titus informé, que les ca- 
pitaines qui avoyent efté par avant luy envoyez 
à cefte guerre de Macedoine , comme Sulpitius 
& Publius 1 , n’y eftoyent entrez que bien tard 
fur l’arriere faifon de l’année, & encore après 
eftre arrivez y avoyent fait la guerre bien froide- 
ment, s’amufans à faire des petites courfes & 
Iegeres efcarmouches , tantoftcy, tantoft là, con- 
tre Philippus , comme pour gaigner quelques 
advenues , ou pour enlever quelques vivres , penfa 
qu’il ne luy falloir pas faire ainfi qu’ilz avoyent 
fait , en confumant toute l’année de leur confu- 

1 Sulpitius Galba, conful l’an de Rome ; 54, 8( Publius Tappulus, 
Conful l’année fuivantc. 

Tome IV. 
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lat k Rome aux affaires de gouvernement , & 1 
jouir en leurs maifons des honneurs de leur ma- 
giftrat , 6c puis après fur la fin fe partir pour 
aller à la guerre , à fin de gaigner une année 
par deffus celle de fon office , l’une en laquelle 
il auroit exercé fon confulat , 6c l’autre en la- 
quelle il feroit la guerre : ains délirant avoir cefi: 
honneur d’employer l’année mefme de fon con- 
fulat à faire vivement la guerre qui luy eftoit 
commife , il quitta vouluntairement toutes lei 
prérogatives & preeminences qu’il pouvoit avoir 
de fon eftat en demourant à Rome , & requit au 
fenat qu’on luy baillail fon frere Lucius Quintius, 
pour fon lieutenant en l’armée de mer : & oultre 
ce prit environ trois mille vieux foudards de 
ceulx qui avoyent desfaict premièrement Af- 
drubal en Hefpagne » 8c depuis Hannibal en Afri- 
que foubz la conduitte de Scipion , qui eftoyent 
encore en aage de fervice , 6c qui vouluntaire- 
ment fe condefcendirent à le fuyvre en ce voyage, 
pour en faire le fort de fon armée. Avec laquelle 
trouppe il traverfa la mer fans fortune , 6c alla 
defcendre en Epire , là où il trouva Publius Julius 
campé avec fon armée au devant de Philippus , 
qui de long temps avoit planté fon camp auprès 
de la bouche du fleuve Apfus pour en defen- 

1 Tite-Live, XXXII, 10, die que Philippe étoit campé prêt du 
fleure Aeui, nuuusnant La«i ce qui pareît plut vrai. 


Digitized t 



T. QÜÎNTIÜS FLAM1NÎUS. 

dre l’entrée , & garder ce pas là , par où Ion 
entre au dedans du royaume d’Epire : tellement 
que Publius avoit ;a demourc là longuement fans 
rien faire, à caufe de la naturelle force & afpreté 
des lieux. Si prit Titus l’armée de fes mains , 8c 
le renvoya à Rome , puis alla luymefme voir à 
l’œil & confiderer la nature du païs , qui eft tel : 
C’eft une longue vallée emmurée de cofté 8c 
d’autre de grandes 8c haultes montagnes , non 
moins afpres que celles qui enferment la vallée 
que Ion appelle Tempé en ThelTalie : mais il n’y 
a pas de fi beaux bois , ny des forefts verdoyan- 
tes , guayes prairies, ny autres lieux de plaifance, 
comme il y a en l’autre î ains eft feulement une 
grande & profonde fondrière , par le milieu de 
laquelle court la rivière qui s’appelle Apfus , la- 
quelle en groflèur , en roideur 8c vifteflè de cours 
reflemble allez au fleuve de Peneus. Elle occupe 
tout l’intervalle, qui eft entre les pieds des mon* 
tagnes , excepté qu’il y a un petit chemin qui a 
efté taillé à la main dedans le roc, 8c une fente 
fort eftroitte au long de l’eau , fi mal aifée , qu’à 
grande peine une armée y pourroit paflèr, en- 
core qu’elle ne trouvait perfonne qui luy defen- 
dift le palfage : mais s’il eft tant foit peu gar- 
dé , il eft du tout impolïible quelle y puilTe 
pafler. 

V. Or y avoit il aucuns en l’armée qui confcil- 

E a 
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Joyent à Titus d’aller faire un grand circuit par 
la contrée Daflaretide, ôc par la ville de Lyncus , 
là où le pais eft plain , ôc le chemin aifé : mais luy 
avoit peur que s’il s’efloignoit de la mer, ôc s’alloict 
jetteren pais maigre ô: peu cultivé, il n’euft faulte 
de vivres : mefmement fi Philippus refufoit la lice 
& fuyoit le combat , & qu’il ne fuft encore à la 
fin contraint de s’en retourner vers la marine 
fans rien faire , comme avoit fait fon predecef* 
feur. Parquoy il délibéra d’aller à travers lest 
i montagnes charger fon ennemy , & tafcher de 

gaigner le paflàge à force. Or tenoit Philippus 
le hault des montagnes avec fon année : ôc quand 
les Romains fe perforceoyent de gravir contre-» 
mont , ilz eftoyent accueilliz de force coups de 
dard & de traiél qu’ilz leur donnoyent de çà ôc 
de là par les flancs : fi eftoyent les efcarmouches 
fort afpres pour le temps qu’elles duroyent, ôc 
y demoitroyent plufieurs blecez & plufieurs tuez 
d’une part ôc d’autre : mais ce n’eftoit pas pour 
décider ne vuider cefte guerre. j 

VI. En ces entrefaitt'es vindrent devers Titus 
quelques gens du pais, qui avoyent accouftumé 
de garder les belles par ces montagnes , ôc luy 
dirent qu’ilz fçavoyent un chemin tournoyant que 
les ennemis ne gardoyent point , par lequel ilz 
promettoyent conduire fon armée , de forte que 
dedans trois jours, au plus tard, ilz la rendroyenç 
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au deflîis de la montagne : & à fin que Ion fe 
fiaft & s’affeuraft plus de leur dire , ilz déclarè- 
rent que c’eftoit Charopus filz de Machatas qui 
les y envoyoit. Ce Charopus eftoit le premier 
homme des Epirotes , lequel portoir bonne affec- 
tion aux Romains , & leur favorifoit fecrette- 
ment & foubz main pour la crainte de Philippus : 
auquel Titus fe confiant, adjoufta foy au dire 
de ces guides , & envoya quand 8c eulx l’un 
de fes capitaines avec quatre mille hommes de 
pied , & trois cents chevaux. Les paftres fervans 
de guides marchoyent devant , eftans liez 8c gar- 
rotez, 8c quand le jour venoit toute la trouppe 
fe repofoit en quelque fonceau couvert de bois , 
8c la nuiéfc ilz cheminoyent à la clarté de la 
lune , laquelle de bonne adventure eftoit lors au 
plein. 

VII. Ce pendant Titus depuis qu’il les eut 
envoyez , tint le demourant de fon camp en re- 
pos , finon qu’il feit les autres jours dreffer quel- 
ques legeres efcarmouches pour tousjours amu- 
fer les ennemis : mais le jour auquel fes gens , 
qui alloyenc faire le tour , fe devoyent rendre au 
plus hault de la montagne au deflus du camp des 
ennemis, il tira hors de fon camp dès l’aube du 
jour toute fon armée entièrement, laquelle il 
départit en trois trouppes , & avec l’une d’icelles 
fe jetta luy mefme du cofté de la riviere » là où 
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le chemin eil le plus eftroit , faifant marcher fest 
bandes droit contremont la cofte de la montagne. 
Les Macédoniens à l’encontre Iuy tiroyent d’a- 
mont force coups de traidt , & en quelques en-* 
droits parmy les rochers venoyent à s’attacher à 
coups de main : & au mefme temps les deux 
autres trouppes , à fes deux collez, faifoyent aulfi 
pareillement tout devoir â l’envy l’une de l’autre, 
de monter amont, & gravilïoyent de grand cou- 
rage contremont la pente roide Sc afpre de la 
montagne. Quand le foleil fut levé, on apperceuc 
de loing comme une fumée non pas gueres ap- 
parente pour le commencement, ains reflemblant 
proprement aux brouées que Ion voit ordinaire- 
ment autour des crouppes des montagnes. Les 
ennemis n’en pouvoyent rien voir, pour autant 
que c’eftoit derrière eulx eftant desja la cyme de 
la montagne occupée : & les Romains , encore 
qu’ilz n’en fulfent pas bien afleurez , toutefois 
au travail du combat où ilz elloyent, efpererent 
que c’eftoit ce qu’ilz deliroyent : mais quand ilz 
veirent qu’elle alloit tousjours croiftant de plus 
en plus, de forte qu’elle obfcurciflbit l’air, ilz 
s’afteurerent adonc que c’eftoit certainement le li- 
gne que leur devoyent faire leurs gens. Si fe pri- 
rent à crier , en montant contremont de li grand 
courage , qu’ilz rengerent leurs ennemis jufques 
aux plus roides & plus alpres endroits de la mon- 
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tagne , & auffi ceulx qui eftoyent derrière leur 
refpondirent à haults cris de deffiis la cyme de 
la montagne , dont les ennemis s’effroyerent fi fort, 
que tout incontinent ilz fe meirent tous en fuit- 
te : toutefois il n’en fut pas tue plus de deux 
mille, à caufe que l’afpreté & malaifance des 
lieux engarda que Ion ne les peuft fuyvre. 

VIII. Mais les Romains pillèrent leur camp, 
& prirent tout ce qu’ilz trouvèrent dedans leurs 
tentes , & leurs efclaves aufli , & gaignerent le 
pas de la montagne par où ilz entrèrent au dedans 
du païs d’Epire , & le traverferent fi modereement, 
& avec fi grande abftinence, que combien qu’ilz 
fuient loing de leurs vaüeaux & de la marine , 
que Ion ne leur euft point diftribué leur bled 
qu’ilz fouloyent avoir tous les mois, &que d’ail- 
leurs ilz fuient aflez à deftroit de vivres , jamais 
toutefois ilz ne prirent rien fur le païs , combien 
qu’ilz y trouvaient de tous biens en abondance. 
Car Titus eftant adverty , que Philippus , en paf- 
fant par la Theialie , comme fuyant de peur , 
avoit fait fortir les habitans hors des villes , re- 
tirer les perfonnes aux montagnes , & puis met- 
tre le feu dedans les maifons , en abandonnant 4 
piller à fes foudards ce que les habitans y laif- 
foyent de leurs biens , pource qu’ilz n’avoyent 
pas moyen de l’emporter, à caufe de la quantité 
ou de Iapefanteur, tellement qu’il fembloit qu’il 
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quittait desja le païs aux Romains, il avoit l’ceif,' 
& admoneftoir Tes gens d’y palier fans y faire ne 
porter aucun dommage , comme en païs qui leur 
cftoit ja tout acquis , 8c que leurs ennemis leur 
avoyent cédé. Si ne demourerent pas longuement 
à fentir combien leur avoit valu celte continence : 
car aulïî toft qu’ilz entrèrent en la ThelTalie , les 
villes fe rendirent vouluntairement à eulx : & les 
Grecs mefmes habitans oultre le pas des Ther- 
mopyles, defirerent fingulierement à voir Titus, 
ne demandans autre chofe que de fe donner à 
luy. Les Achæïens femblablement renoncèrent à 
la ligue & alliance qu’ilz avoyent avec Philippus : 
& , qui plus eft , arrefterent en leur confeil , de 
luy faire la guerre en compagnie des Romains. 
Et combien que les Æroliens fullènt pour lors 
amis & alliez des Romains , & qu’ilz fe monf- 
tralfent fort affectionnez à leur party en celle 
guerre : toutefois quand ilz demandèrent aux 
Opuntiens 1 , qu’ilz meiflent leur ville entre 
leurs mains , & qu’ilz la leur garderoyent & de- 
fendroyent feurement encontre Philippus , ilz 
n’y voulurent onques entendre , ains envoyèrent 
quérir Titus, & fe meirent eulx 8c leurs biens 
en fa protection & fauvegarde. 

IX. Lon dit que le roy Pyrrhus , la première 

* Opuntc , capitale de la Locride Opuntienne, fur le bord de la mer 
vis-à-vis l’Eubée. V. la defeription des Thcrmopyles aux Qbfetvations, 
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Fois qu’il apperceuc de deffus une haulte efcho- 
guette l’armée des Romains rengée & ordonnée 
en bataille, dit que l’ordonnance de ces Barbares 
ne luy fembloit point barbarefque. Mais auflï 
ceux qui n’avoyent jamais veu Titus , & qui ve- 
noyenr à parler la première fois avec luy eftoyent 
Contraints d’en dire prefque autant : car ilz avoyent 
ouy dire aux Macédoniens , qu’il venoit un capi- 
taine de Barbares , qui à force d’armes rainoit 
tout par où il pafloit , & mertoit tout en fervi- 
rude : & au contraire ilz venoyent à trouver un 
perfonnage , qui premièrement eftoit jeune d’aa- 
ge , doulx & humain de vifage , parlant bon 
grec , & amateur de vraye gloire , dont ilz s’en 
retournoyent merveilleufement aifes , & alloyent 
emplifans les villes & citez de la Grece de bonne 
affe&ion envers luy , difans quelles avoyent 
trouvé en luy un capitaine qui les remettroit en 
leur liberté anciene : mais encore plus quand 
Philippus monftra avoir voulunté de faire appoin- 
tement , & que Titus luy offrit la paix & l’amitié 
du peuple Romain , pourveu & foubz condition 
qu’il laiffàft les Grecs en leur entière franchife , 
en retirant fes garnifons hors de leurs villes & 
fortes places , & qu’il n’en voulut rien faire : car 
adonc tous unanimement jufques à ceulx mefmes 
qui favorifoyent aux affaires de Philippus, dirent 
que les Romains n’eftoyent pas venus faire la 
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guerre aux Grecs, ains plus roft aux Macédoniens, 
en faveur des Grecs. Au moyen dequoy toutes 
les autres parties de la Grece fe venoyent d’elles 
mefmes, fans aucune contrainte, rendre à luy. 

X. Et comme il paflaft à travers le païs de la 
Brcoce fans aucune demonftration de guerre , les 
principaulx de la ville de Thebes fortirent au 
devant de luy , combien qu’ilz teinfent le part/ 
du roy de Macedoine à caufe d’un particulier 
nommé Brachillelis 1 : toutefois ilz voulurent bien 
honorer 6c carefler Titus : comme ceulx qui ef- 
toyent contents de demourer en amitié avec l’un 
& avec l’autre. Titus les embraflà & parla à eulx 
gracieufement , pourfuyvant tousjours fon che- 
min tout bellement, en leur demandant une 
chofe , 6c leur en comptant une autre , & faifanc 
expreflement durer leurs propos, à fin que ce 
pendant fes foudards eftans travaillez du chemin 
reprirent un peu d’haleine : & ainfi en marchant 
tousjours peu à peu , il entra dedans la ville quand 
te eulx, dequoy ces feigneurs Thebainsne furent 
gueres contents, mais pourtant ilz ne luy ozerent 
pas refuzer, attendu mefmement qu’il n’avoit 
point lors grand nombre de gens de guerre autour 
de luy. Quand il fut dedans Thebes il demanda 
audience , en laquelle il fuada au peuple , tout 
auffi foigneufement que s’il n’euft pas tenu la ville 

* Poîybc le nomme Bracbyllas* 
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ên fa puiftance , qu’il vouluft plus toft elire le 
party des Romains , que celuy de Philippus. A 
quoy faire le roy Attalus , qui d’adventure fe 
trouva en cefte alTemblée, le féconda, enhortant 
les Thebains en grande inftance à faire ce que 
Titus leur fuadoit : mais il s’efforcea un peu plus 
que fon aage le portoit, pour le defir qu’il avoir, 
comme je croy , de monftrer fon éloquence à 
Titus , & s’efchauffa & emeut tellement , que 
foudain il luy prit au milieu de fon parler un ef- 
vanouiflement , & une defcente de reume 1 , qui 
luy ofta tout fentiment , de forte qu’il tumba tout 
pafmé , & peu de jours après fut reporté fur fes 
navires en Afie, là où il n’arrefta gueres à mou- 
rir. Mais ce pendant les Bœotiens fe rengerent 
du cofté des Romains : & Philippus ayant envoyé 
des ambaftàdeurs à Rome , Titus y envoya aufli 
de fes gens , folliciter pour luy , à deux fins : 
l’une , que fi la guerre avoir à durer contre Phi- 
lippus , que fon temps luy fuft prolongé : l’au- 
tre , que fi le fenat luy ottroyoit la paix, que luy 
euft l’honneur de l’arrefter & conclure : car eftant 
de fa nature fort ambitieux , il avoir peur que 
Ion ne luy envoyait un fuccefleur pour continuer 
cefte guerre , qui luy oftaft la gloire de l’avoir 
achevée. Mai? fes amis feirent fi bonne diligence 
de folliciter, que ny le roy Philippus n’obteint 

> Daa* 1: grec, ou une fonce d'humeurs. 
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ce qu’il demandeur , ny ne fut envoyé un autrd 
capitaine au lieu de Titus , ains luy fut gardée 
8c continuée la charge de cefte guerre. 

XI. Parquoy li toft qu’il en eut receu la com- 
miflion & le mandement du fenat , il tira vers la 
Theftalie en grande efperance de venir au def- 
fus de Philippus : car il avoit en fon armée plus 
de vingt & fix mille combatans , dont les Æto- 
liens faifoyent fix mille hommes de pied , & 
trois cents chevaulx. L’armée de Philippus da 
l’autre cofté n’eftoit pas moindre en nombre, 
8c commencèrent à marcher l’un contre l’autre, 
tant qu’ilz arrivèrent tous deux près la ville de 
Scotufe , là où ilz fe refolurent d’efiayer le ha- 
zard de la bataille. Si ne s’eftonnerent point ny 
eulx ny leurs gens , pour fe voir fi près les uns des 
autres, ains au contraire , les Romains d’un cofté 
en prirent plus grand cueur & plus grande envie 
de combatre, penfans en eulx mefmes le grand 
honneur que ce leur feroit de vaincre les Macé- 
doniens , qui eftoyent entre eulx tant renommez 
de prouéfte & de vaillance , à caufe des haults 
faiéts d’Alexandre le grand : 8c de l’autre cofté 
aufli les Macédoniens , penfans bien que les Ro- 
mains eftoyent autres combatans que les Perfes , 
avoyent bonne efperance s’ilz gaignoyent cefte 
bataille, de rendre leur roy Philippus plus renom- 
mé par le monde , que ne l’eftoit Alexandre. 
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Titus donques faifant affembler fes gens , les 
prefcha & enhorta de faire leur devoir & fe monf- 
trer gens de bien en celle bataille , comme ceulx 
qui avoyenr à faire preuve de leur valeur au mir- 
lieu de la Grece , c’eft à dire , au plus beau théâ- 
tre , en la plus belle veuc de tout le monde, & 
contre les plus nobles & plus eftimez adverfaires. 
Et Philippus par cas d’adventure , ou pour la 
grande hafte qu’il avoit , à caufe que l’heure le 
prelîoit , alla monter , fans y prendre garde , def- 
fus un charnier où Ion avoir enterré plufieurs 
corps , pource que c’eftoit comme une burte un 
peu relevée , alTez près des trenchées de fon camp, 
& de là commencea à prefcher & encourager fes 
gens , comme les capitaines ont accouftumé de 
faire devant une bataille : mais les voyant tous 
defcouragez, à caufe qu’ilz prenoyent pour un 
finiftre prefage , ce qu’il s’eftoit ainfi monté def- 
fus une fepulture pour les prefcher , il s’en trou- 
bla luymefme , & différa de donner la bataille 
pour ce jour là. . • 

XII. Et le lendemain , pour autant que la nuiék 
avoit efté moitte , à l’occafion des vents du midy 
qui avoyent foufllé, les nuées fe refolurent en 
brouées, & remplirent toute la plaine d’un brouil- 
las obfcur , defcendant des montagnes d’alenviron 
un air gros & trouble , qui obfcurcifïoit & Cou- 
vroit de tenebres , tçut le long du matin , la 
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campagne qui eftoit enrre les deux camps : aü 
moyen dequoy les coureurs qui furent envoyez 
d’une part ôc d’autre, pour defcouvrir & pour 
efpier que faifoyent les ennemis , en .bien peu 
d’heure fe rencontrèrent , & s’entrechargerent les 
uns les autres en un endroit qui s’appelle les Tef- 
tes de chien 1 , qui font des pointes de rochers 
pofées fur de petites mottes l’une devant l’autre, 
& allez près les unes des autres , que Ion a appel- 
les Telles de chien , pour ce qu’elles en ont 
quelque femblance. Si y eut en celle efcarmou- 
che plulieurs mutations, ainli qu’il advient ordi- 
nairement quand on combat en lieux bolTus & 
rabotteux, pource que tantoft les uns fuyoyent 8c 
les autres chalïoyent , tantoft ceulx qui avoyent 
chalTé fuyoyent eulx mefmes , & ceulx qui 
avoyent fouy chalïoyent , par ce que des deux 
camps on envoyoit tousjours nouveau renfort à 
ceulx qui eftoyent prelfez & contraints de fe 
retirer. Ja commenceoit le brouillas à tumber , 
& l’air à s’efclarcir , de forte que les deux capi- 
taines pouvoyent voir à l’œil clairement ce qui fe 
failoit entre leurs deux camps : au moyen dequoy 
ilz tirèrent l’un & l’autre toutes leurs forces aux 
champs en bataille. 

XIII. SieurPhilippus l’advantage en la pointe 
droirte de fon armée, laquelle eftoit defliis le 

* Dani le gr«, lc< Cynoi-Cephalet, 
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hault d’une pente, donc elle venoit tout à un coup 
fondre fur les Romains par telle impecuofité, que 
les plus forts & plus vaillans ne peurent onques 
fouftenir le faix de ce front de bataille fi fort fer- 
ré , ny celle haye de picques fi furieufe : mais en 
la poinde gauche il ne .fut pas ainfi , pource que 
les files du bataillon ne s’y peurent ferrer de près, 
ny joindre efcu contre efcu, à caufe que c’eftoic 
entre les mottes & rochers quelle fe trouvoit 
rengée , & eftoit force pour l’inégalité & malai- 
fance des lieux qu’elle fuft entreouverte & defu- 
nie en plufieurs endroits. Ce que Titus apper- 
cevanc , abandonna la poinde gauche de fa ba- 
taille qu’il voyoit forcée par la droitte de celle 
des ennemis , & partant foudain à l’autre , alla 
charger de ce cofté là les Macédoniens , qui ne 
peurent ferrer leurs files en front , ny approcher 
leurs rengs en fond , ce qui eft toute b force 
d’une bataille rengée à la macedoniene , à caufe 
que le champ eftoit hault &bas : & pour combatre 
d’homme à homme , ilz eftoyent arriéré fi preflèz, 
qu’ilz s’entreheurtoyent & s’entrempefchoyent 
les uns les autres : car la bataille macedoniene a 
cela , que tant quelle fe maintient en fon ordon- 
nance jointe & ferrée , il femble que ce ne foit, 
par maniéré de dire, qu’un corps d’une beftede 
force invincible : mais auffi depuis quelle eft une 
fois entreouverte ôc desjointe, elle perd non feu- 
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lemenr la force & puiffance de fon corps entier^ 
mais aulfi celle de chafque particulier combatant, 
partie à raifon de la forte des armes , dont ilz 
combatent, & partie au(ïï à raifon que l'effort da 
total confifte plus en la difpofition & liaifon des 
files & des rengs qui s’enforcifTent les uns les 
autres , qu’il ne fait en la prouciïe & valeur de 
chacun homme à part. 

XIV. Quand donques ceulx de cefte poinde 
gauche furent tournez en fuitte , une partie des 
Romains alla après , & les autres coururent 
charger par les flancs ceulx de la poinde droitte, 
qui combatoyent encore , dont ilz feirent un 
grand meurtre , de maniéré que alors ceulx mef- 
mes qui du commencement avoyent l’advantage 
s’esbranlerent , & à la fin fouirent comme les att- 
ires à val de roupte , en jettant leurs armes : fi 
n’en fut pas tué moins de huit mille fur le champ, 
& en fut pris de prifonniers environ cinq mille : 
& ne fut que la faulte des Ætoliens , que Philip- 
pus fe fauva de viftefle, pour ce qu’ilz s’amu- 
ferent à piller & faccager fon camp, pendant que 
les Romains chafloyent & pourfuivoyent les 
fuyans , de forte quà leur retour ilz ne trouvè- 
rent plus rien à piller. -A l’occafion dequoy il 
commencea à avoir quelques querelles entre 
eulx , & s’entredirent des paroles injurieufes les 
uns aux autres : mais depuis encore fafcherent 

ilz 
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ilz bien davantage Titus , parce qu’ilz s’attribuè- 
rent l’honneur de cefte vidoire , & feirent courir 
le bruit parmy la Grece , que c’eftoyent eulx qui 
avoyent desfaid en bataille le roy Philippus , de 
maniéré que ès chanfons que les poctes en feirent, 
& que le menu peuple chantoit par les villes à 
la louange de ce faid d’armes , on mettoit tous- 
jours les Ætoliens devant les Romains, comme 
en cefte c y qui eut le plus de cours, & qui fut 
plus chantée par tout : 

Sans pleur d’amis, fans droit de fepulcure , 

Amy partant , icy fommcs gitans 
Trente milliers d’hommes par guerre dure 
En Thertalie ayans finy noz ans : 

Desfaits nous ont les armes d’Ætolie, 

Et les Latins, dopr Titus eftoit chef. 

Qui amenez les avoit d'Italie 
En Macedoine à noftre grand mefehef : 

Et Philippus avec fa fiere audace 
S’en eft fouï plus vifte que ne vont 
Biches & cerfs , quand de près à la trace 
Par afpres chiens és bois chaflez ilz font. 

XV. Le pocte qui feit les vers de cefte chanfon 
fut Alcæus , & les feit en haine de Philippus, 
augmentant faulfement le nombre des hommes 
qui moururent en la bataille , pour luy faire plus 
de defpit & de honte : mais il faifoit encore plus 
de defpit à Titus que à Philippus , à caufe qu’on 
Tomt IF. ï 
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la chantoit par tout : car Philippus ne s’en feïe 
que rire j & pour le contrepicquer d’un pareil 
traiél de mocquerie , il fait une chanfon à l’imi- 
tation de la tienne , dont la fubftance eftoir telle : 

Sans feuille aucune & fans efcorce aulTî , 

Amy partant , on a fait ici tendre 
Sur ce couftau celle potence cy 
Expreflcment pour Alcaeus y pendre. 

XVI. Mais Titus, qui defiroit fingulierement 
avoir honneur entre les Grecs , le prenoit fort à 
cueur : au moyen dequoy de là en avant il mania 
le refte des affaires tout feul fans plus faire compte 
des Ætoliens , dont ilz eftoyent fort marris , 
mefmement quand il receut une ambaflade de 
Philippus, & prefta l’oreille aux propos d ’appoin- 
tement qu’il luy feit mettre en avant : car alors 
ilz en furent fi malcontents , qu’ilz allèrent crians 
par toutes les villes grecques , que Titus vendoir 
la paix à Philippus , là où l’on pouvoir defraci- 
ner entièrement toute cefte gu erre, & exterminer 
totalement la puiflance & feigneurie qui avoir la 
première réduit la Grece en fervitude. Ces ca- 
îumnies que les Ætoliens alloyent ainfi femans 
par tout , troublèrent aucunement les amis & 
alliez des Romains : mais Philippus luymefme 
leur ofta toute fufpicion , quand il vint en per- 
fonne requérir la paix , en fe foubsmertant dé 
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tout poinét à la difcretion de Titus & des Ro- 
mains. Titus luy ottroya la paix , en luy taillant 
fon royaume de Macedoine , & luy commandant 
qu’il euft à fe départir de tout ce qu’il tenoit en 
la Grece , 8c oultre qu’il payait pour l’amende 
fix cents mille efcus 1 , luy ollant davantage toute 
fon armée de mer, exceptées dix navires feule- 
ment : 8c pour aflèurance de l’entretenement de 
ce traitté, luy prit un de fes enfans qu’il envoya 
à Rome en oftage. 

XVII. En quoy faifant, il elt tout certain que 
Titus difpenfa très bien le temps , 8c prouveut 
fagement à l’advenir : car desja eftoit Hannibal 
de Carthage , très grand ennemy de l’empire ro- 
main , banny de fon pais , & retiré devers le 
roy Antiochus, auquel il mettoit en telle, & le 
folicitoit incelïâmment de pourfuivre fa fortune, 
& l’accroilTement de fon ellat , qui eftoit ja fi 
bien acheminé , joint que Antiochus de luymefme 
en avoir bien bonne envie , pource que fur la , 
confiance de fes profperitez , 8c des haults faidts 
d’armes qu’il avoit ja executez , pour lefquelz il 
avoit acquis le furnom de grand , il afpiroit à 
la monarchie de tout le monde , 8c ne deman- 
doit que quelque occafion de s’attacher aux Ro- 
mains : tellement que fi Titus prévoyant de loing 

1 Dans le grec, mille talens, qui font 4,«6î,7jo livret de notre 
Ttionnoic. 
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cela , n’euft fagement incliné à la paix , & que 
la guerre d’Antiochus fe fuft rencontrée au mefme 
temps de celle de Pliilippus , de forte que ces 
deux, les plus grands & plus puiflàns princes 
du monde, pour leur commun intereft , fe fuf- 
fent conjoints enfemble contre la ville de 
Rome , elle n’euft pas eu moins d’affaires , n’y 
n’euft pas efté en moindre danger qu’elle avoic 
efté en la guerre des Carthaginois & d’Hannibal: 
mais Titus entrejettant opportunément cefte paix 
entre les deux guerres , retrancha celle qui eftoit 
prefente , avant que celle qui eftoit prefte à four- 
dre commenceaft , & ofta par ce moyen à l’un 
de ces rois fa derniere , & à l’autre fa première 
elperance. 

XVIII. Ce pendant les dix commiffaires que 
le fenat Romain envoya à Titus , pour luy aflifter 
& aider à donner ordre aux affaires de la Grece , 
luy confeillerent de mettre en pleine franchife 
tout le refte de la Grece , & retenir feulement 
avec bonnes garnifons les villes de Chalcide , de 
Corinthe &deDemetriade,pour s’affurer quelles 
n’entraffènt en quelque prattique d’alliance & de 
ligue avec Antiochus : & adonc les Ætoliens 
couftumiers de detra&er 8c mefdire , commen- 
cèrent à mutiner tout ouvertement les villes 
en fommant Titus de deflier les fers de la Grece: 
car ainfi fouloit Philippus appeller ces trois villes 
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là : puis demandoyent , par maniéré de mocque- 
rie , aux Grecs « S’ilz eftoyent pas bien aifes d’a- 
» voir maintenant des ceps aux pieds plus pefans, 
*> mais mieulx polis & plus luifans que ceulx 
» qu’ilz avoyent au paravant , & s’ilz ne fe fen- 
» toyent pas bien tenuz à Titus de ce qu’il avoit 
» deflié les pieds de la Grèce pour l’attacher 
» par le col » : dequoy Titus eftant fort ennuyé 
8c marry , pria tant ceulx du confeil qu’à la fin il 
les feit condefcendre à fa requefte , que ces trois 
villes là fuflent aufli délivrées de toute garni- 
fon , à fin que les Grecs ne fe peufTent plus de 
là en avant plaindre , que fa grâce 8c libéralité 
ne fuft entièrement & de tout poinét accomplie 
envers eulx. 

XIX. Parquoy eftant efcheut le temps de la 
fefte que Ion appelle Ifthmia il s’y trouva une 
multitude infinie de peuple pour voir l’esbate- 
ment des jeux qui s’y font, pource que la Grece, 
après avoir efté longuement travaillée de guerres, 
fe voyant lors en paix certaine , & en bonne ef- 
perance de pleine liberté, ne demandoit qu’à 
faire feftes & à fe resjouir. Il fut adonc fait com- 
mandement à l’aftemblée à fon de trompe, que 

1 On cclcbroit les jeux Ifthmiques dans l’ifthme de Corinthe , en 
l’honneur de Mélicerte, ou de Palé:non, dieu marin. Cet jeux fe cé- 
lébraient la première Sc la troiheme année det olympiades ; ceux de 
la première année au commencement de l'été; ceux de la troilïeme 
au commencement du printems, félon le peic Corüni. 

F 5. 



8 S T. QUINTIUS FLAMINIUS. 
l’on euft à faire filence : & cela fait le herault fe 
tira en avant au milieu de toute l’afliftence , qui 
proclama à haute voix , que le fenat de Rome , 
& Titus Quintius conful du peuple Romain , 
après avoir vaincu & desfaid en bataille le roy 
Philippus & les Macédoniens , delivroyent de 
toutes garnifons , & affranchifloyent de toutes 
tailles , fubfides & impofts , pour déformais vivre 
à leurs loix ancienes en pleine liberté , les Corin- 
thiens , Locriens , ceulx de la Phocide , ceulx 
de l’ifle d’Eubœe, les Achæïens , les Phthiotes , 
les Magnefiens, les Theflaliens & les Perrhatbiens. 
Or pour la première fois toute l’aflemblée ne peut 
pas ouir la voix du herault, & de ceulx qui 
fouirent , la plufpart ne peut encore pas diftinéte- 
ment entendre ce qu’il avoit dit , ains y avoit par 
tout le parc où fe faifoyent les jeux un bruit confus, 
& un tumulte du peuple , qui s’efmerveilloit , & 
demandoit que ce pouvoit eftre : de forte qu’il 
fallut que le herault recommenceafl: une autre fois 
à proclamer. 

XX. Parquoy eftant de rechef fait filence, le 
herault poulfant fa voix plus fort que devant , 
s’efcria fi hault , que fon cry fut ouy de toute l’af* 
femblée : & lors fe leva une clameur de joye que 
tout le peuple je tta fi haulte , quelle fut entendue 
jufques en la mer : & incontinent tout le monde 
qui avoir ja pris place , & s’eftoit aflis pour voir 
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Tesbat des combattans, fe leva en pieds fans 
plus fe foucier des jeux, &: s’en allèrent tous à 
grande joye faluer , embrafTçr & remercier leur 
bienfaiteur, & le prote&eur & affranchifleur de 
la Grece, Titus. Tellement, que ce que Ion dit 
ordinairement quand on veult exprimer une ex- 
ceffive force & grandeur de bruit & de clameur, 
advint lors : car il y eut des corbeaux , qui par 
cas d’adventure volans par deflus le parc du 
cheatre , tumberent dedans. Ce qui advient à 
caufe que l’air fe fend & fe rompt par la vio- 
lence d’une fi forte voix , tellement qu’il n’a 
pas la fermeté de foutenir le vol des oifeaux : au 
.moyen de quoy il eft force qu’il? tombent £ 
jerre , comme traverfans par une efpace vague , 
& Yuide de tout fouftien : fi nous ne voulions 
dire que ce foit plutoft pour la violence de la 
clameur qui Sert & frappe les oifeaux en palfanr 
par l’air , ne plus ne moins que fi ce fuflent 
coups de flefebes, dont ilz nimbent en terre fous 
morts. Il peult aulïi eftre qu’il fe fait en 1 
un tourbillon , comme nous voyons en la mer 
agitée , qu’il fe fait quelquefois un tournoyemenr 
des undes par la violence de la tourmente. 

XXL Tant y a , que fi Titus prévoyant bien 
-la foule du peuple qui accouroic pour le voir , 
ne fe fuft de bonne heure retiré incontinent que 
les jeux furent finis , il euft eu beaucoup d’affai* 
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res à fe fauver d’eftre eftouffé , tant il accourut dé 
monde de tous codez à l’entour dé luy. Mais 
après qu’ilz furent bien las de crier & de chanter 
autour de fon pavillon jufques à la nui& : à 
la fin ilz fe retirèrent , & en fe retirant , s’ilz 
rencontroyent quelques uns de leurs parents, 
•amis ou citoyens , ilz s’entrembrafîoyent & 
s’entrebaifoyent l’un l’autre de joye , puis s’en 
alloyent foupper & faire bonne chere enfemble, 
là ou s’esjouifTans encore davantage , comme 
Ion peut penfer , à la table ilz ne tenoyent au- 
tres propos que des affaires de la Grece , dif- 
courans entre eulx combien de groffes guerres 
elle avoit faittes & fouffertes par le paffé 
toutes pour recouvrer ou defendre fa liberté , 
& neantmoins jamais ne l’avoit peu, ne plus 
joyeufement , ne plus certainement obtenir 
quelle faifbit alors , recevant le plus hono- 
rable loyer , & le plus digne d’eftre combatu 
. qui fçauroit eftre au monde , par la proucflè 
d’hommes eftrangers qui combattoyent pour 
elle , fans qu’il luy couftaft une feule goutte 
de fon fang, par manière de dire , ne quelle 
perdift un feul homme, pour la mort duquel on 
deuft porter le deuil. C’eft bien chofe rare entre 
les hommes , d’en trouver un vaillant entière- 
ment ou fage : mais encore eft-il bien plus rare & 
plus difficile , que de toute autre forte de ver- 
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tueux , d’en trouver un jufte : car Agefilaus , Ly- 
fander, Nicias, Alcibiades , & tous ces autres 
grands capitaines du temps pafle , ont bien fceu 
comment il falloir conduire une guerre , mener 
une armée , & gaigner une bataille tant par mer 
comme par terre : mais employer leurs vidboires 
en une beneficence genereufe & véritablement 
_ honefte , jamais ilz ne l’ont fceu : ains , fi vous 
exceptez le faiéf d’armes contre les Barbares en 
la plaine de Marathon , la bataille de Salamine , 
la journée de Plataces , celle des Thermopyles , 
ce que feit Cimon à l’entour de Cypre , & fur 
le fleuve Eurymedon , toutes les autres guerres 
& batailles que la Grece a jamais faittes , ont 
tousjours efté contre foymefme , & pour fe met- 
tre foubs le joug de fervirude : & tous les trophées 
qui furent onques dreflez par elle l’ont efté à fa 
honte & à fa perte : tellement quelle s’en eft à 
la fin totalement ruinée & deftruite , & ce princi- 
palement par la mefchanceté & opiniaftreté des 
gouverneurs & capitaines des villes , envieux les 
uns fur les autres. Là où une nation eftrangere , 
laquelle , ce femble , avoit bien peu d’occafion 
qui la deuft émouvoir à ce faire , pour n’avoir 
pas eu par le pafle grande communication avec 
l’anciene Grece, & du confeil & bon fens de 
laquelle il devoit fembler eftrange que la Grece 
peuft recevoir aucune utilité, l’a neantmoins avec 
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très grands dangers , combats & travaux infiniz * 
délivrée de l’oppreffion & fervitude de violents 
feigneurs & tyrans. 

XXII. Ces difcours & autres femblables ve- 
noyent lors en l’entendement des Grecs , & qui 
plus eft , l’effeâ: refpondoit aux paroles de la pro- 
clamation : car en un mefme temps Titus envoya 
Lentulus en A fie pour remettre en liberté les 
Bargilietiens 1 , & Titillius en Thrace pour faire 
fortir des villes & des ifles les garnifons que 
Philippus y tenoit , & aufli fut Publius Julius en 
Afie devers le roy Antiochus , pour luy parler 
d’affranchir 8c remettre en liberté les Grecs qu’il 
tenoit en fa fubjeéHon. Quant à Titus il fut luy 
mefme en la ville de Chalcide , là où il monta 
fur mer , & s’en alla en la province de Magnefie, 
dont il feit par tout fortir les garnifons des villes , 
êc rendit aux citoyens de chacune, le gouverne- 
ment ôc adminiftration de leur chofe publique. 

XXIII. Depuis eftant efcheut le temps que 
Ion célébré en la ville d’Argos la feûe de Nemea * 
en l’honneur de Hercules , Titus fut eleu juge 
& refteur des jeux qui s’y font, là où ayant très 
bien ordonné toutes choies appartenantes à la 

’ Peuple de la Carie , où écok la ville de Bargyles , encore aujour- 
d’hui Barghili. 

1 Les jeux Némécns Te cclébroient l’hyver de la fécondé , li l'été 
de la quatrième année des olympiades , félon Corüni. 
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folennité de la fefte , il y feit encore une autre 
fois proclamer publiquement & lolennellement 
la délivrance 8c af&anchiflèmenr general de toute 
la Grece , & allant par les villes y eftablit de 
très bonnes ordonnances , reforma la juftice , 8C 
remeit les habitans & citoyens de chacune en 
bonne paix , amitié & concorde les uns avec les 
autres , en rappellant ceulx qui eftoyent bannis 
&fuitifs , 8c appaifant les vieilles dilTenfions & 
querelles qu’ilz avoyent entre eulx : ce qui ne 
luy apportoit pas moins de joye & de contente- 
ment , de pouvoir par remonftrances induire les 
Grecs à fe reconcilier les uns avec les autres , 
que d’avoir par force d’armes vaincu les Macé- 
doniens : de forte que le recouvrement de liberté 
que Titus avoir rendue aux Grecs, leur fembloit 
le moindre des bienfaits qu’ilz euflent receuz 
de luy. Or dit on que l’orateur Lycurgus voyant 
un jour comme les fermiers & recepveurs des tail- 
les menoyent enprifon le philofopbe Xenocrates, 
à faulte de payement d’un certain impos que 
devoyent les eftrangers habitans en la ville d’A- 
thenes , le leur ofta par force d’entre les mains : 
& oultre cela les pourfuyvit fi bien en juftice , 
qu’il leur feit payer l’amende pour l’injure qu’ils 
avoyent faitte à un tel perfonnage , & que depuis 
le philofophe rencontrant par la ville les enfans 
dudit Lycurgus , leur dit : « Je rends à voftre 
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» pere une belle recompenfe du plaifir qu’il m'a 
»> faiét : car je fuis caufe qu’il eft loué & prifé par 
» tout , de ce qu’il a fait en mon endroit. 

XXIV. Mais les bienfaits des Romains 8c 
de Titus envers les Grecs ne leur apportèrent 
pas feulement ce fruiCt en recompenfe, qu’ilz en 
furent louez & honorez par tout le monde , ains 
furent caufe d’accroiftre leur domination & fei- 
gneurie fur les autres nations , 8c que depuis le 
monde eut grande confiance en eulx à bonne & 
jufte caufe , de maniéré que les peuples & villes, 
non feulement recevoyent les capitaines & gou- 
verneurs qu’ilz leur envoyoyent , ains alloyent au 
devant d’eulx,& les appelloyent pour fe mettre en- 
tre leurs mains : & non pas feulement les villes & 
communaütez , mais auffi les princes & les roys 
qui fe trouvoyent oppreffezpar autres plus puiffans 
qu’eulx , n’avoyent autre plus feur recours , que 
de fe mettre en leur fauvegarde : au moyen de- 
quoy en peu de temps , avec la faveur & l’aide 
des dieux , comme je croy , tout le monde fe 
fubmeit à leur obeïïTance, & foubz la protection 
de leur empire. 

XXV. Audi fe glorifioit Titus d’avoir remis 
la Grece , en liberté plus que de nul autre exploit 
qu’il euft onques fait. Car quand il offrit au tem- 
ple d’Apollo en la ville de Delphes des boucliers 
d’argent, avec fon propre efcu, il y feit engra- 
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Ver deffus des vers , dont la fubftance eftoii 
telle. 

Nobles jumeaux , ô Tyndarides nez 
De Jupiter, roys de Sparte aguerrie. 

Qui à dompter chevaux plaifir prenez 
Et exercer l’art de chevalerie , 

Titus Romain, d’eftrange feigneurie. 

Ayant aux Grecs ofté le joug pefant , 

En leur rendant leur liberté perie. 

Vous a donné ce lingulier prefent. 

Il donna auffi une couronne d’or maffif à 
Apollo , fur laquelle il feit mettre cefte inf- 
cription , 

Celuy qui c'a donné cefte couronne 
Malfifve d'or luyfant & efpuré. 

Qui dignement , Apollo , environne 
Les longs cheveux de ton beau chef doré , 

C’eft un Romain capitaine honoré , 

Titus, en qui toute proueiTe abonde. 

Eais donc , feigneur, que fon nom décoré 
En foit chanté par tous les coings de monde. 

XXVI. Ainfi la ville de Corinthe a eu ceft heur, 
que les Grecs y ont efté par deux fois déclarez 
affranchis & remis en liberté : la première fois par 
Titus Quintius & la fécondé par Néron en 
noftre temps % & en mefme faifon , c’eft à fça- 
voir , lors que Ion celebroit la fefte qui s’appelle 

' «■ L’an de Rome ff* , 196 ans avant J. C. 

* L’an de ^oae $10 , ^ui cft l’an *7 de notre 
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Ifthmia : mais la première fois ce fut par la voi* 
du herault , ainfi comme nous avons cy deflu» 
déclaré plus au long , & la fécondé fois ce fut 
Néron luymefme , qui le proclama en une haren- 
gue qu’il feit au peuple en pleine aflemblée de 
ville fur la place : mais cela a efté long temps depuis. 

XXVII. Au refte , Titus commencea lors une 
fort belle & fort jufte guerre à l’encontre de Nabis, 
le malheureux Sc mefchant tyran des Lacedæ- 
moniens : mais à la fin il trompa l’efperance de 
la Grece , car le pouvant prendre , il ne le vou- 
lut pas faire , ains appointa avec luy , en aban- 
donnant la pauvre Sparte indignement oppreflee 
foubz le joug de fervitude , fuft ou pource qu’il 
eut peur , que fi la guerre prenoit traiét , il ne 
vinft un fuccefleur de Rome , qui luy emportait 
la gloire de l’avoir parachevée , ou pour une 
envie &jaloufie qu’il avoit de l’honneur que l’on 
faifoit à Philopœmen : lequel s’eftant monftrc 
par tout ailleurs aulfi excellent capitaine qu’il 
en fut onques en la Grece , Sc mefmement en 
celle guerre , ayant fait de merveilleux adtes , 
tant de grand fens comme de hardiefle, eftoit 
honoré & révéré par les Aehæïens ès théâtres & 
aiïemblées publiques, tout autant comme Titus : 
dequoy Titus eftoit malcontent , pource qu’il 
luy fembloit defraifonnable , que un Arcadien , 
qui n’avoit jamais efté chef d’armée , finon en 
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petites guerres legeres à l’encontre de fes voiiins , 
fuft autant eftimé & autant honoré comme un 
conful de Rome , lequel eftoit venu faire la guerre 
pour le recouvrement de la liberté de la Grece : 
& toutefois encore rendoit Titus quelque raifon 
& juftification de ce faift, difant qu’il veoit bien 
qu’il ne pouvoir ruiner ôc desfaire ce tyran , 
fans une grande calamité des autres Spartiates. 

XXVIII. Au demourant , de tous les hon- 
neurs que les Achæïens luy decernerent , qui 
furent grands & en grand nombre , il n’y en a 
pas un qui me femble avoir juftement & ega- 
lement contrepefc fes bienfai&s , linon un prefent 
qu’ilz luy feirent, lequel il eut plus cher que tout 
le demourant : & fut le prefent tel : durant la 
fécondé guerre punique , que les Romains eu- 
rent contre Hannibal, il y en eut plulieurs qui 
furent faits prifonniers ès rencontres & batailles 
qu’ilz perdirent, & eftans vendus çà & là, de- 
mourerentefclaves en plulieurs provinces, comme 
entre les autres il s’en trouva bien par la Grece 
jufques au nombre de douze cents, lefquels de 
tous temps avoyent bien fait pitié & compaflîon 
à ceulx qui les veoyent en li miferable change- 
ment de leur fortune , mais encore plus alors 
qu’ilz rencontroyent en l’armée des Romains les 
uns leurs filz , les autres leurs freres, &c les 
autres leurs compagnons & amis libres & viéto- 
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rieux , là où eulx eftoyent ferfs & efclaves. Si eftoic 
Titus bien marry de les voir en telle captivité , 
mais toutefois il ne les voulut pas ofter par force 
à ceulx qui les avoyent : & les Achæïens les re- 
tirèrent & achepterent tous à cinquante efcus * 
pour telle, 8c les ayans alïemblez en une trouppe, 
en feirent un prefent à Titus , ainli comme il ef- 
toit fur fon embarquement, pour s’en retour- 
ner en Italie : qui fut caufe qu’il s’en alla avec 
plus de joye & de contentement, ayant receu de fes 
beaux faiéls une belle recompenfe & digne d’un 
grand perfonnage amateur de fes citoyens 8c de 
fon pats. 

XXIX. Aulfi fut ce l’ornement, qui plus, à 
mon ad vis, embellit fon triumphe : car ces pau- 
vres gens feirent ce que les efclaves ont accouf- 
tumé de faire le jour que Ion leur donne liberté, 
c’eft à fçavoir , qu’ilz font raire leurs telles, 8c 
portent de petits chapeaux delfus. Ces Romains 
rachetez en feirent autant : & en celt ellat fuy- 
virent le chariot triumphal de Titus le jour qu’il 
feit fon entrée en triumphe dedans la ville de 
Rome. Il elt vray , qu’il faifoit bien bon voir 
aulïï les defpouilles des ennemis qui furent por- 
tées en la monllre de ce triumphe , comme force 
armets faits à la grecque , force boucliers , ef- 
cus 8c picques à la macedoniene , avec grande 

* Grec, cinq mines, jî? livres de notre monnoie. 
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Quantité dot & d’argent. Car Itanus 1 * * * hiftorien 
efcrit, qu’il en fut porté une bien grofTe fomme, 
c’eft à fçavoir , d’or fondu en mafle , trois mil e 
fept cents treze livres pefant 1 , & d’argent en 
malle aulfi quarante trois mille deux cents foi- 
xante & dix livres 5 , & d’or monnoyé en pièces 
qui s’appelloyent Philippus , quatorze mille cinq 
cents & quatorze + , fans les mille talents que 
Philippus devoir payer pour l’amende : lefquelz 
depuis luy furent remis par les Romains à l’in- 
terceffion & requefte de Titus principalement , 
qui luy procura ce bien , Si le feit appeller amy 
& allié du peuple Romain, & luy renvoyer fon 
filz Demetrius , qui eftoit en oftage à Rome. 

XXX. Mais quelque temps après le rny An- 
tiochus r pallà de l’Alie en la Grece avec grolTe 
flotte de vailTeaux , & une puiflante armée , pour 
folliciter les villes de quitter l’alliance des Ro- 
mains , Si les mettre en diflenfion les unes avec 
les autres : à quoy faire le fecondoyent les Æto- 
liens , qui de long temps avoyent conceu grande 
malvueillance contre le peuple Romain , & de- 


1 Ce nom eft inconnu. Peut-être faudroit-il lire Tuditanus , écrivain 
dont parlent Macrobe & Pline. 

•De notre monnoie 5,508,785 livres. 

i De notre monnoie 1,651,147 livres. 

♦ Environ 558,500 livres de notre monnoie. 

S Le Grand. Voyez les époques du royaume de Syrie, parmi le» 
pbfervations du Tome II des Morales. 

Tome IV, 
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firoyent avoir guerre à luy : fi enfeignoyent au 
roy Antiochus à dire , que la guerre qu’il entre- 
prenoit , eftoit pour affranchir les Grecs & les 
remettre en liberté , dont ilz n’avoient point de 
befoing , attendu qu’ilz eftoyent francs 8c libres : 
mais pour autant qu’ilz n’avoyent point de jufte 
tiltre de commencer la guerre, ilz luy enfei- 
gnoyent à la couvrir de la plus honefte couleur 
qu’il euft fceu prendre. Parquoy les Romains re- 
doubtans fort le mouvement 8c le bruit de la 
puiflànce de ce grand roy , y envoyèrent pour 
capitaine en chef Manius Acilius , 8c Titus pour 
l’un de fes lieutenans % à caufe des Grecs, defquelz 
à fon arrivée il aflèura ceux qui avoyent bonne 
voulunté, & les rendit encore plus fermes en l’al- 
liance des Romains, dès qu’ilz l’eurent feulement 
veu : les autres qui commençeoient desja à fléchir 
8c à fe laifler corrompre , il les reteint en leur de- 
voir , 8c les engarda de faillir, en leur refrefchif- 
fant la mémoire de l’amitié qu’ilz luy avoyent 
portée, ne plus ne moins que fait un fage méde- 
cin qui fçait bien à poind donner medecine à un 
patient pour le preferver d’une grofîe maladie. 

XXXI. Il eft vray qu’il y en eut quelques uns, 
mais bien peu , qui luy efchapperent , ayans eftë 
desja gaignez & gaffez de tout poind par lesÆto- 
hens , lefquelz encore qu’il fuft à bon droid in- 

* Voyez les Obfervaüons. • 
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digné & irrité contre eulx , il preferva néant- 
moins après la bataille : car Antiochus ayant efté 
vaincu au pas des Thermopyles , s’en fouyt , & 
à grande hafte monta fur mer pour s’en retour- 
ner en Afie. Et le Conful Manius pourfuyvant 
fa viétoire , entra dedans le pais des Ætoliens, 
là où il prit luymefme aucunes des villes par 
force, Sc abandonna les autres en proye au roy 
Philippus : fi eftoyent d’un cofté les Dolopiens, 
les Magnefiens , les Athamiens & les Aperantins 
pillez Sc faccagez par ce roy de Macedoine : 6c de 
l’autre cofté Manius avoit ja auflî deftruit la ville 
de Heradée, & mis le fiege devant celle de 
Naupafte , que les Ætoliens tenoyent : mais Ti- 
tus ayant pitié de voir ainfi deftruire ces pauvres 
peuples Grecs , pafla du Peloponefe , où il eftoit 
lors , au camp de Manius , & le repric en pre- 
mier lieu de l’erreur qu’il faifoit , en ce qu’ayant 
vaincu , il fouffroit que Philippus emporraft le 
fruiéfc & le loyer de fa viétoire , conquérant & 
domptant plufieurs peuples , pais Sc roys , pen- 
dant que luy par un opiniaftre courroux s’amu- 
foit à tenir fiege devant une ville. Et puis incon- 
tinent que les alfiegez l’apperceurent de deflùs 
leurs murailles , ilz l’appellerent par fon nom , 
en luy tendant les mains , & le priant qu’il vou- 
luft avoir pitié d’eulx : à quoy il ne leur refpondit 
tien fur l’heure , ains fe tournant de l’autre cofté 

G 2 
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Te prit à plorer : mais depuis il parla avec Manius, 
8c appaifant Ton courroux , feit tant envers luy 
qu’il impetra aux Ætoliens furfeance d’armes 
pour quelques jours , tant qu’ilz peuiïènt envoyer 
des ambaflàdeurs à Rome pour voir s’ilz pour- 
royent obtenir grâce 8c pardon du fenat. Mais 
la plus grande peine 8c plus grande difficulté 
qu’il eut , fut à prier pour les Chalcidiens , auf- 
quelz le conful Manius eftoit plus aigrement 
courroucé qu’à tous les autres, à caufe que le roy 
Antiochus, eftant desja la guerre encommencée, 
avoir pris femme en leur ville contre ce que fon 
aage portoit, 8c que la qualité du temps ne te* 
queroit : car il eftoit desja vieil, 8c en fon vieil 
aage , au milieu de la guerre , eftoit devenu 
amoureux d’une jeune damoifelle fille de Cieop- 
tolemus , la plus belle qui fuft de ce temps là 
en la Grece. Ce qui feit que les Chalcidiens 
fe formaliferent fort affectueufement pour luy, 
8c meirent leur ville entre fes mains , pour s’en 
fervir comme d’un fort aux affaires de cefte 
guerre : au moyen dequoy , quand il eut perdu la 
bataille il s’y retira à la plus grande hafte qu’il luy 
fuft poflible : & prenant la jeune dame qu’il avoic 
efpoufée, fon or, fon argent & fes amis, monta 
fur mer incontinent, 8c s’en retourna en Afie. 

XXXII. Pour cefte caufe le conful Manius , 
ûufli toft qu’il eut gaigné la bataille, tira droit 
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avec fon armée vers la ville de Chalcide en 
grande fureur de courroux : mais Titus qui le 
fuyvoit, l’alloit tousjours addoulciflant , & le 
pria tant luy &c les autres Romains qui eftoyent 
en eftat , & avoyent authorité au confeil , qu’à 
la fin il les appaifa , & impetra pardon à ceulx 
de Chalcide. Lefquelz ayans efté prefervez d’un 
fi grand péril par fon moyen , luy confacrerent 
en recompenfe les plus beaux édifices & plus 
fumptueux ouvrages publiques qui fuflènt en leur 
ville , ainfi que l’on peult voir par les infcrip- 
jions qui y font encore jufques aujourd’huy t 
comme au parc des exercices , « Le peuple Chal- 
»> cidien a dédié ce parc des exercices à Titus 
» & à Hercules » : & au temple nommé Delphi- 
nium , « Le peuple Chalcidien a confacré ce tem- 
»> pie à Titus & à Apollo». Et encore jufques 
à préfentils’eflit par les voix du peuple un presb- 
tre exprefTement pour faire facrifice à Titus % 
auquel facrifice , après que L’hoftie eft immolée , 
& l’effufion du vin faitte deflus, le peuple affiftant 
chante un cantique de triumphe fait en vers à 
fa louange i. mais pource qu’il feroit trop long 
à l’efcrire tout entier , nous en avons feulement 
extrait la fin , qui eft telle : 

1 Cet endroit eft remarquable. Voili un Romain révéré de fon vi- 
vant comme un dieu tutélaire. M. l’Abbé Mongault a donné une 
Diflcrtation curieufc fur ce culte danj les Mémoires de l’Académie 
des Infçriptions, Tom. X»pag. jjj. 
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La foy blanche immaculée 
Des Romains npus adorons , 

Et garder inviolée 
Loyauté , nous leur jurons. 

Chantez , filles , à la gloire 
De Jupiter tout puiiïint , 

Allez en chant de v-iétoire, 

Rome & Titus beniiTant. 

< ' Chantez le preux capitaine 
Titus, par qui vous avez 
De perdition certaine 
Jadis efté prefervcz. 

XXXIII. Si n’eftoyent pas les Chalcidiensfeulz 
qui luy portoyent honneur & reverence , ains 
eftoit honoré par tous les Grecs univerfellement 
comme il luy appartenoit & merveilleufement 
aimé pour la doulceur & débonnaireté de fa 
nature : ce qui monflre que ce n’eftoit point pat 
contrainte ne par feinte , mais à bon efciant , 
& de bonne voulunté qu’ilz l’honoroyent. Car 
combien qu’il ait eu quelques differents pour les 
occurrences des affaires , ou pour quelque jalou- 
fie d’honneur â l’encontre de Philopœmen pre- 
mièrement , & depuis à l’encontre de Diophanes, 
capitaines generaux de la communaulté des 
Achxïens , jamais il ne teint fon cueur , ny ne 
pafïà onques fon courroux jufques à mettre en 
.execution aucune mauvaife chqfe contre eulx : 
ains fe termina tousjours en quelque contention 
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de paroles èsaflemblées de confeil, là où il parla 
franchement à eulx : pourtant n’y eut il jamais 
perfonne qui le teinft pour homme aigre ny vin- 
dicatif, mais bien il a femblé à plufieurs leger , 
prompt & foudain à fe cholerer de fa nature. 
Autrément c’eftoit bien la plus doulce & la plus 
âggreable compagnie d’homme qu’il eftoitpoffible, 
& qui rencontroit aulïï plaifamment & aufli ai- 
gucment : comme quand il dit une fois aux 
Achæïens qui fe vouloyent attribuer l’ifle des Za- 
cynthiens, pour les divertir de cefte entreprife, 
« Vous vous mettrez en danger , feigneurs 
» Achæïens , fi vous fortez une fois hors du Pe- 
» loponefe , ne plus ne moins que les tortues , 
» quand elles mettent la telle hors de leur coc- 
» que ». Et la première fois qu’il parlementa avec 
Philippus pour traitter d’appoinremenr , comme 
Philippus luy euft dit : « Tu as amené beaucoup de 
» gens avec toy , & je fuis venu feul : il luy 
refpondit promptement : « Aulïi as tu tant fait 
» que tu es demouré feul , ayant fait mourir tous 
» tes parents & amis ». Une autre fois à Rome 
DinocratesMeflenien, après avoir bien beu en un 
feftin , fe defguifa en habit de femme , & danfa 
en tel habit : puis le lendemain s’en alla devers 
Titus , le prier qu’il le voulull aider à conduire 
fon entreprife à chef, qui eftoit de retirer la 
ville de MelTene hors de la ligue des Achæïens. 
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Titus luy feîr refponfe, qu’il y penferoit : « Maïs 
» je mefmerveille , dit- il , de toy , comment 
» tu puis danfer en habit de femme , ny chanter 
» en un feftin , ayant entrepris de fi grandes 
» chofes ». 

XXXIV. Au confeil des Achæi'ens les Am- 
bafladeurs du roy Antiochus eftans venus pour 
les foliciter & induire à quitte rl’alliance des 
Romains , & prendre celle de leur maiftre , 
feirent un long narré de la grande multitude 
des combattans , qui eftoyent en l’armée de leur 
maiftre , & les nombrerent par plufieurs divers 
noms. A quoy Titus refpondit , « Que un jour 
» un fien amy & hofte luy donnoit à fouper , Sc 
» qu’il fut fervy à table de tant de mets qu’il 
» en tenfa Sc reprit fon hofte , s’efmerveillant 
» dont il pouvoit avoir fi toft recouvré tant de 
» fortes de viandes & en fi grande quantité » ; 
fon hofte luy répondit , « Que le tout n’eftoit que 
» chair de porc , laquelle eftoit ainfi diverfifiée. 
» de plufieurs fauces & differentes maniérés de 
» l’accouftrer : Auffi, feigneurs Achæïens, dit-il, 
» n’eftimez pas davantage l’armée d’Antiochus 
» pour ouir nombrer tant de genfdarmes portans 
» lances , portans javelines , 3c tant de gens de 
» pied : car ce ne font que tous Syriens differents 
» de diverfes fortes de mefchantes petites armes 
», feulement ». 
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XXXV. Au demourant après ces chofes faittes 
par Titus en la Grece, & après que la guerre d’An- 
tiochus fut achevée, il futeleuàRomecenfeuravec 
le filz de celuy Marcellus , qui avoit eftè cinq fois 
conful. Ce magiftrat eft de très grande dignité, ÔC 
par maniéré dedire, le comble & le couronnement 
de tous les honneurs qu’un citoyen peult avoir en la 
chofe publique romaine. 1 lz jetterent hors du fenat 
quatre perfon nages, mais ce n’eftoyent pas gens gue- 
res notables, & receurent au nombre des citoyens 
Romains tous ceux qui fe prefenterent pour eftre 
enregiftrez ès regiftres publiques, pourveu qu’ilz 
fuflent nez de pere & mere de libre condition, Sc 
furent contraints à ce faire par Terentius Culeo 
tribun du peuple, lequel en haine de la noblefle, 
& pour leur faire defpit , perfuada au peuple de 
le commander ainfi. Or eftoyent pour lors les 
deux plus renommez & plus eftimez perfonnages 
qui fuflent à Rome, Publius Scipio Africain, 
& Marcus Porcius Cato , lefquelz eftoyent enne- 
mis l’un de l’autre. Titus eaeleut & nomma l’un, 
à fçavoir Scipion , prince du fenat , comme le 
premier & le plus homme de bien qui fuft 
en toute la ville , & prit inimitié contre l’autre 
qui eftoit Cato , pour une telle infortune : U 
avoit un frere nommé Lucius Quintius Flaminius 
qui ne luy reflembloit en chofe quelconque; 
car il eftoit fi dÜTolu en voluptez , Sc fi aban- 
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donné à fon plaifir, qu’il en oublioit tout devoir 
d’honefteté. Il aimoit un jeune gatfon dont il 
abufoit charnellement , & le menoit tousjours 
avec luy quand ilalloit dehors en quelque guerre, 
ou en quelque charge & gouvernement de pro- 
vince. Ce garfon le flattant un jour, luy dit, qu’il 
eftoit fi fort efpris de fon amour, qu’il avoir laifle 
à voir les combats de gladiateurs & efcrimeurs 
àoultrance, qui fe preparoyent à Rome, fur 
l’heure de fon partement , combien que jamais 
il n’euft veu tuer homme , ayant plus cher de 
fervir au plaifir de luy que au fien propre. Lucius 
«liant bien aife de ce propos luy refpondit in- 
continent , <« Il ny a rien gafté pour cela , car 
» je t’en feray tout à celle heure palier ton en- 
» vie » : fi commanda que l’on tiraft de la prifon 
un des criminelz condamnez à mourir , 8c feit 
quand & quand venir le bourreau, auquel il 
commanda de luy trencher la telle au milieu 
du foupper. 

< XXXVI. L’hiftorien Valerius Antias efcrit , 
que ce ne fut pas pour l’amour d’un garfon, ains 
d’une femme qu’il aimoit: mais Titus Livius met 
qu’en une harengue que Caton mefme en feit , 
il y avoir efcript que c’eftoit un Gaulois qui tra- 
hiflànr les liens s’eftoit venu rendre à la porte 
de ce Flaminius avec fa femme & fes enfans , & 
que Flaminius l’ayant fait entrer en fa falle , le x 
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tua luymefme de fa propre main , pour donner 
le plaifir de le voir mourir à un garfon dont il 
eftoit amoureux. Mais il eft vray-femblable que 
Caton l’efcrivit en cefte forte pour aggraver le 
crime , & le rendre plus atroce : car qu’il foie 
vray que ce ne fuft pas un traiftre , ains un cri- 
minel condamné à mourir, plufieurs l’ont eferit, 
& entre autres Cicéron mefme l’orateur ’ le re- 
cite au traitté qu’il a compofé de la vieillefle , 
où il le fait racompter à Caton mefme. 

XXXVII. Comment que ce foit Marcus Cato 
ayant efté eleu cenfeur , & nettoyant le fenat 
des perfonnes indignes d’y eftre , en jetta hors 
Lucius Quintius Flaminius , combien qu’il fuft 
de dignité confulaire , & qu’il femblaft que cefte 
note d’infamie touchaft auflî à fon frere Titus î 
à l’occafion dequoy les deux freres tous efplorez, 
en toute humilité fe allèrent prefenter au peuple 
en pleine aflemblée, & feirent une requefte qui 
fembla raifonnable & civile , à favoir qu’il fut 
enjoinél à Caton de venir publiquement dire 
& déclarer pour qu’elle caufe il avoit impri- 
mé cefte marque d’ignominie à une fi noble 
famille & fi bien renommée que la leur. Cato 
a donc fans dilayer ny tirer arriéré vint avec 
fon compagnon fur la place , là où il demanda 

’ Voyez !a Me le Caton le Cenfcur , chap. xxxiY . où toute cette 
tùAoire a déjà ht rapportée. 
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tout hault à Titus» s’il fçavoit rien de ce banquee 
où avoit elle commis le faidt. Titus refpondit 
que non : & lors Caton le racompta de bout en 
bout , & à la fin de fa narration provoqua Lu- 
cius Quintius à jurer publiquement , s’il vouloir 
maintenir que ce qu’il luy mettoit fus ne fuft 
véritable. Lucius ne refpondit mot : au moyen 
dequoy le peuple jugea, que la note d’infamie 
luy avoit efté juftement imprimée , & recon- 
voya par honneur Caton depuis la tribune aux 
harengues jufques en fa maifon : mais Titus def- 
plaifant de la calamité de fon frere , fe benda a 
l’encontre de Caton, avec ceulx qui de longue 
main luy vouloyent mal , & feit tant par fes 
menées envers le fenat , que tous les baux à 
ferme , tous les marchez , & tous les arrente- 
mens qu’il avoit faits durant fon magiftrat, fu- 
rent calTez & annuliez 1 , &c fi luy prépara & 
fufcita plufieurs grands procès : en quoy je ne 
fçay s'il feit fagement ne civilement , de prendre 
inimitié capitale à l’encontre d’un perfonnage 
homme de bien , bon citoyen , & faifânt le deu 
de fon office , pour un fien proche parent , mais 
indigne de fa parenté , & qui avoit bien mérité 
la honte que Ion luy avoit faitte. 

XXXVIII. Toutefois quelque temps après 
eflant le peuple afTemblé au theatre pour voir 

* Voyez U Vis de Caton le Cenfeur, chap. xxxvtt. 
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l’esbattement des jeux, & y eftans les fenateurs 
félon la couftume affis au plus honorable lieu, 
Lucius y entra , qui s’alla feoir humblement & 
Amplement fans honneur ès plus reculez fieges 
du theatre : ce que voyant le peuple , en eue 
pitié , & ne peult fupporter de le voir ainfi des- 
honoré : fi fe prit à luy crier qu’il s’oftaft de là, 
& ne céda jufques à ce qu’il fe fuft allé feoir 
entre les fenateurs confulaires , qui luy feirent 
place , & le receurent entre eulx. 

XXXIX. Mais pour retourner à Titus , fon 
ambition & la convoitife d’honneur qu’il avoit 
de nature, fut bien eftimée tant quelle eut ma- 
tière idoine pour s’exercer ès guerres , donc nous 
avons par cy devant parlé : car encore depuis fon 
confulat , il fut tribun militaire de fa propre vou- 
lunté , fans que perfonne l’en prefiaft : mais quand 
fon aage commencea à décliner , & qu’il eut de- 
fifté , comme eftant hors de faifon , de plus pro- 
chalfer ny exercer charge publique , alors defeou- 
vrit on évidemment qu il eftoit ambitieux oultrc 
mefure , de fe laifler maiftrifer à cefte pâflion 
de jeuneflè au decours de fa vieillefle , qui n’ef- 
toit plus apte ny propre aux a&iolis : car il me 
femble que ce fut la feule caufe qui l’incita a pro- 
curer la mort de Hannibal, ce qui luy apporta la 
malveuillance , & le meic en mauvaife opinion 
de plufieurs : pource que Hannibal s en eftan. 
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fouy de Ton pais, fe retira premièrement devers 
le roy Antiochus , lequel après la bataille qu’il 
perdit en la Phrygie , fe contenta fort bien que 
les Romains luy ottroyaftent la paix à telles con- 
ditions qu’ilz voulurent : parquoy Hannibal s’en- 
fouit encore d’avec luy, & après avoir longuement 
efté errant çà & là, finalement s’arreftaau royau- 
me de la Bithynie auprès du roy Prufias , au fceu 
& à la veuc de tous les Romains , qui ne s’en 
foucioyent plus , pource qu’il eftoit vieil & cafte , 
fans force ne puiftànce aucune , comme un hom- 
me que la fortune avoit de tout poinét ruiné & 
foulé aux pieds. 

XL. Mais Titus eftant envoyé par le fenat am- 
baftàdeur à ce roy Prufias pour quelque autre af- 
faire, trouva Hannibal qui faifoit fa refidenceen 
Bithynie , & fut marry de le voir vivre , telle- 
ment que combien que Prufias luy feift de très 
grandes prières qu’il vouluft avoir pitié de ce pau- 
vre vieillard fon familier , qui s’eftoit venu jerter 
comme en franchife entre fes bras , jamais ne le 
voulut laifter vivre. Or avoit Hannibal long 
temps au paravant eu un oracle touchant fa mort, 
lequel eftoit de telle fubftance : 

Terre Libyque engloutira le corps 

De Hannibal quand l’amc en fera hors. 

•Si penfa que cela s’entendift de la Libye , c’eft 
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& ilire , de l’Afrique , comme s’il euft deu ache- 
ver fes jours en Afrique pour eftre inhumé à 
Carthage. Mais il y a en la Bithynie une certaine 
contrée fablonneufe près de la mer, en laquelle 
eft une petite bourgade qui s’appelle Libyfla , là où 
Hannibal faifoit fa demeure ordinaire, & fe def- 
fiant tousjours de la pufillanimité de Prufias, 8c 
redoubtant la haine des Romains , il avoit fait 
long temps devant caver foubs terre fept mines 8c 
iflues fecrettes , lefquelles refpondoyent toutes au 
lieu où il fe tenoit, & alloyent fortir les unes & 
les autres là , allez loing de fon logis , fans que 
Ion en apperceuft rien par dehors. 

XLI. Quand donques il fut adverty lors du 
commandement que Titus avoit fait à Prufias de 
le luy livrer entre fes mains , il eflàya de fe faa- 
ver par fes mines , mais il trouva que par tout 
il y avoit aux iflues des gardes de par le roy , 8c 
refolut adonc de fe faire mourir luy mefme. Si 
difent aucuns qu’il entortilla quelque linge à l’en- 
tour de fon col , & puis commanda à un fien fer- 
viteur qu’il luy meift le genouil fur la feflè, & 
qu’en pefant deflus il tiraft par derrière le linge 
de toute fa force en luy renverfant le col, 
& le preflànt jufques à ce qu’il luy feifl ren- 
dre lame : les autres difent qu’il beut du fang 
de taureau comme paravanr avoyent faicft Midas 
& Themiftocles. Mais Livius efcrit qu’il avoit du 
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poifon qu’il gardoit pour une telle occafion , ôc 
l’ayant deftrempé dedans une coupe, en la tenant 
en fa main , il dit avant que le boire : «« Or fus 
»> délivrons le peuple Romain de ce grand foucy, 
» puis qu’ainfi eft qu’il luygriefve, ôc luy fem- 
*> ble ttop long d’attendre la mort naturelle de 
»> ce pauvre vieillard que tant il hait , combien 
» que Titus n’en rapportera ja vi&oire qui luy 
»» foit gueres honorable ny digne des anciens Ro- 
is mains, lefquelz feirent advertir leur ennemy 
»> Pyrrus lors qu’il leur faifoit la guerre , & avoit 
•> ja gaigné des batailles fur eulx , qu’il fe gardaft 
» du poifon qu’on luy avoit appareillé >• . 

XLII. Telle fut la fin de Hannibal 1 ainfi que 
Ion treuve par efcript : dont la nouvelle eftant 
venue au fenat à Rome , il y eut plufieurs à qui 
Titus fembla par trop importun ôc trop cruel » 
d’avoir ainfi fait mourir Hannibal lors que l’aage 
l’avoit de tout poinét matté , ne plus ne moins 
qu’un oifeau à qui toutes les plumes ôc tout le 
pennage font tumbez de vieillefle : de tant plus 
mefmement qu’il n’y avoit occafion quelconque 
qui le preffaft de ce faire , finon une convoitife 
de gloire , à fin que par les chroniques il fuft 
nommé caufe ôc autheur de la mort de Han- 
nibal. . 

1 La mort d’Annibal arriva, félon Tite-Live, l’an de Rome 5-71 ; 
félon Polybc , l’année fuiyante. Voyez les Obfervations. 
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XLIII. Et au contraire de tant plus en louoyent 
& eftimoyent ilz la clemence & la magnanimité 
de Scipion , lequel l’ayant desfait en bataille de- 
dans le païs d’Afrique, lors qu’il eftoit encore 
redoutable , & qu’il n’avoit jamais efté vaincu , 
ne le feit point chafler hors de fon pais , ny ne 
le demanda point aux Carthaginois , ains & de- 
vant la bataille quand il parlementa avec luy 
d’appointement, il luy toucha gracieufement en 
la main, & après la bataille ès conditions de paix 
qu’il donna aux vaincus , jamais ne meit rien en 
avant au préjudice de fa perfonne , ny ne luy 
courut fus en fa calamité. Et dit on que depuis 
ilz fe rencontrèrent une autre fois enfemble de- 
dans la ville d’Ephefe, là où ainfi qu’ilz fe pro- 
menoyent, Hannibal premièrement fe meit au 
plus honorable lieu : ce que Scipion endura pa- 
tiemment , & ne laifla pas pour cela de fe pro- 
mener , fans monftrer aucun femblant d’en eftre 
marry : puis en devifant de plufieurs chofes, ilz 
tumberent en propos des anciens capitaines, & 
Hannibal prononcea & donna fa fentence , que 
Alexandre le grand avoit efté le plus grand & le 
plus excellent de tous les autres , Pyrrus le fé- 
cond , & luy le troifieme, ôc que adonc Scipion 
en fe foubfriant tout doulcement luy demanda : 
« Et que dirois tu donc, fi je ne t’eufte point 
i» vaincu » ? « Je me metcrois , refpondit Han- 
Zome IF. H 
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» nibal , non point au troifieme lieu , mais au 
•> premier , par defTus tous les capitaines qui 
» furent onques 1 » . 

XLIV. Ainfi plufieurs louans ces beaux dids 
& faids de Scipion , blafmoyent grandement 
Titus, de ce qu’il avoit, par maniéré de parler , 
mis les mains fur le mort d’autruy. Au contraire 
aulîi y en avoit il d’autres qui trouvoyent bon ce 
qu’il en avoit fait , difans que Hannibal tant 
comme il euft vefcu, eftoit un feu pour l’empire 
romain , qui n’avoit befoing que de quelcun 
qui le foufflaft : & que tant comme il avoit efté 
en la force & vigueur de fon aage , ce n’avoit 
point efté fa main ny fon corps qui avoit donné 
tant d’affaires aux Romains , mais fon bon fens 
& fa fuffifance en l’art de la guerre , avec une 
haine qu’il avoit enracinée en fon cueur , & une 
rancune envieillie à l’encontre des Romains , ce 
que la vieillelTe n’ofte ny ne diminue aucune- 
ment : car la nature & la qualité des meurs de- 
moure tousjours , mais la fortune ne dure pas 
tousjours une, ains fe va changeant, & en fe 
changeant incite par efperance à nous courir 
fus ceulx qui tousjours nous font la guerre de 

1 On trouve !e même jugement dans Tite-Live , XXXV' , 14. Plu. 
tarquc le rapporte d’une maniéré différente dans la Vie de Pyrrhus, 
char, xvi, fans doute parce qu’il avoit alors fous les yeux un autre 
auteur. 1 ■ -> •' 
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voulunté, d’autant qu’ilz nous haïïTent en leur 
cueur. 

XLV. Les chofes que Ion a depuis veucs ad- 
venir font grande foy aux raifons que Ion allégué 
à ce propos à la defcharge de Titus. Car d’un 
codé Aridonicus filz de la fille d’un muficien 
joueur de cithre , pour la renommée d’Eumenes, 
duquel il eftoit baftard , emplit toute l’Afie de 
guerres & de rebellions de peuples qui fe foubf- 
levèrent en fa faveur : & d’autre codé Mithri- 
dates , après tant de pertes qu’il avoit faittes 
contre Sylla & contre Fimbria , & après tant de 
fes armées defconfites, & tant de fes capitaines 
morts en bataille , fe remeit fus & fe refeit en- 
core grand & puilfant tant par mer que par terre 
contre Lucullus. Et certes Hannibal n’edoit ja 
plus au bas que fut Caius Marius : car il avoit un 
roy amy, qui luy donnoit au moins edat pour 
s’entretenir luy & fa maifon , & fi avoit fuper- 
intendence fur les navires , la chevalerie & les 
gens de guerre de ce roy : là où Marius alloit 
errant & mandiant fa vie par le pais d’Afrique , 
de forte que fes ennemis qui edoyent à Rome 
fe mocquoyent de luy , lefquelz neantmoins tan- 
tod après fe prodernerent devant luy , quand ilz 
fe veirent fouetter, meurtrir & tuer dedans Ro- 
me mefme , par fon commandement. Ainfi n’y 
a il rien que Ion puilfe dire afieurement petit ou 

H: 


Digitized by Google 



II 6 T. QUINTIUS FLAMINIUS. 

grand, pour l’incertitude de l’advenir, attendu 
qu’il n’y a autre fin de changement & de muta- 
tion en l’homme que celle de lettre. 

XLVI. Encôre y en a il qui difent que Titus 
ne feit pas ceft a&e feul ny de fa propre autho- 
rité , mais qu’il fut envoyé ambafladeur avec 
Lucius Scipion , non pour autre chofe, que pour 
faire mourir Hannibal en quelque forte que ce 
f uft. Au refte nous n’avons point trouvé que Titus 
ait fait autre chofe digne de mémoire ny en paix 
ny en guerre depuis cette ambaflade : car il mou- 
rut de mort naturelle paifiblement en fa maifon. 


LA COMPARAISON 

m Titus Quintius Flaminius 
AVEC PhILOPŒMEN, 

P arqooy il eft temps maintenant que nous 
venions à les comparer. Quant eft donques à la 
grandeur des bienfaiéls envers la nation grecque , 
non feulement il ne fault pas accomparer Philo- 
pœmen à Titus , mais ny les autres anciens beau- 
coup plus grands perfonnages & plus excellents 
capitaines que luy : car tous ces anciens là pref- 
que eftans Grecs, ont fait la guerre à d’autres 
Grecs , tk Titus n’eftant point Grec a combatu 
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pour les Grecs. Et lors que Philopœmen , n’ayanr 
moyen de fecourir fes pauvres citoyens travaillez 
& affligez de guerre , s’en alla en Candie , Titus 
ayant desfait en bataille le roy de Macedoine , 
Philippus , affranchit & remeit en liberté tous les 
peuples & toutes les villes d’icelle , qui paravant 
eftoyent en fervitude. Et fi Ion veult examiner 
de près les batailles de l’un & de l’autre , Ion 
trouvera que Philopœmen eftant capitaine des 
Achæïens a fait mourir plus de Grecs , que Titus 
n’a de Macédoniens , en combatant contre eulx 
pour la liberté des Grecs. 

II. Et quant aux imperfeftions , l’un eftoit am- 
bitieux , & l’autre opiniaftre : l’un eftoit prompt 
& foudain à fr courroucer , l’autre difficile à ap- 
paifer. Car Titus laiflà au roy Philippus fon 
royaume , & la dignité royale après l’avoir vain- 
cu , & ufa de grande bénignité envers les Æto- 
liens : là où Philopœmen par un defpit ofta à fon 
propre pars , & à la ville de fa naiffancei les 
bourgs & villages , qui de tout temps eftoyent 
fes vaflaux & contribuables. Davantage Titus 
demouroit fermement amy de ceulx à qui il avoit 
une fois fait plaifir : & Philopœmen par une cho- 4 
lere eftoit preft à ofter ce qu’il avoir donné, & à 
desfaire le plaifir qu’il avoit une fois fait. Car 
ayant fait beaucoup de bien à ceulx de Lacedæ- 
mone, depuis il raza les murs de leur ville,' 

H 5 
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deftruifit & uafta tout leur plat païs , & finable- 
ment renverfa toute la forme de leur gouverne- 
ment. Et fi femble que par la témérité de fa cho- 
lere il fut luy mefme caufe de fa propre mort , 
pour s’eftre trop hafté d’aller avant qu’il en fuft 
temps, courir fus à ceulx de Meflene : non pas 
comme Titus , qui conduifit tousjours fes affaires 
par grand fens , & tousjours vifa au plus feur. 

III. Mais fi nous regardons au nombre & à la 
pluralité des batailles & des viftoires, la guerre 
que feit Titus à l’encontre de Philippus fut ache- 
vée en deux batailles feulement : là où Philopœ- 
men en infinies batailles & rencontres où il a 
tousjours eu du meilleur , ne laifTa jamais en 
doubte que fa fuffifance ne luy euft plus aidé à 
gaigner la viétoire , que la faveur de fortune. 
Qui plus eft , Titus acquit honneur par le moyen 
de la puiiïance de Rome lors qu’elle eftoit en 
fa fleur, & Philopcemen fe feit renommer par 
fes fai&s lors que la Grece commenceoit à dé- 
cliner & decheoir : de forte que les effeéts de 
l’un font communs à tous les Romains , & ceulx 
de l’autre propres à luy feul : pource que Titus 
fe trouva chef de bons & vaillans combatans, 
lefquelz il n’avoit pas fait telz : & Philopcemen 
ayant efté eleu capitaine, rendit fes gens bons 
combatans & bien aguerris , qui ne l’eftoyenc 
pas au paravant. 
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.IV. Et quant à ce que Philopœmen eut tous- 
jours la guerre contre les Grecs , il eft bien vray 
que ce ne luy fut pas heur, mais bien fut ce une 
preuve certaine de fa valeur. Car là où toutes 
autres chofes font femblables & égalés , il fault 
juger que ceulx qui vainquent ont plus de vertu. 
Or eft il que Philopœmen faifant la guerre aux 
plus belliqueufes nations de la Grece, c’eft à fça- 
voir aux Candiots 6c aux Lacedæmoniens , en a 
vaincu les plus fins par ruze & cautelle , & les plus 
vaillans par prouëlfe 6c hardiefle. 

V. Davantage Titus vainquit en mettant feu- 
lement en oeuvre ce qui eftoit desja trouvé, 
eftably & ordonné , c’eft à fçavoir la difcipline 
militaire, 6c la maniéré de renger une armée 
en bataille , à laquelle fes gens eftoyent ja de 
longue main tous duits : là où Philopœmen ap- 
porta 6c introduifit l’une & l’autre en fon païs , 
6c remua tout l’ordre qu’ilz avoyent paravant 
accouftumé de tenir : tellement , que ce qui eft 
le principal pour gaigner une bataille , fut trouvé 
tout de nouveau & introduit par l’un en lieu où 
il n’eftoit point auparavant , & feulement employé 
par l’autre, qui s’en fceutbien aider l’ayant trou- 
vé tout preft. 

VI. Au demourant quant aux ades de proucfte 
faits de leur main propre , Ion en peult alléguer 
plufieurs beaux 6c grands de Philopœmen , & de 
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Titus pas un : ains au contraire y eut un Ætolierc 
nommé Archedemus , qui fe mocquant de luy 
un jour , luy reprocha, que le jour de la bataille 
pendant qu’il couroit l’efpée au poing , la part où 
il voyoit que les Macédoniens combatoyent & 
faifoyent telle, Titus tendoit les mains jointes 
au ciel , & s’amufoit à faire prières aux dieux fans 
fe bouger , lors qu’il eftoit heure de combattre 
à bon efciant. Qui plus eft , tous les beaux faiéts 
que feit onques Titus , furent tousjours en eftat 
de conful ou de lieutenant , ou comment que ce 
foit , en magiftrat : là où Philopœmen fe monf- 
tra aux Achæïens , non moins vertueux ny de 
moindre execution eltant homme privé qu’eftant 
capitaine : car eftant capitaine il chalfa Nabis 
hors de MelTene , & délivra les Melïèniens de 
fervitude : & eftant homme privé, il ferma les 
portes de la ville de Sparte au vifage de Diopha» 
nés capitaine des Achæïens & de Titus , les gar- 
dant d’y entrer , en quoy faifant il fauva la ville 
d’eftre faccagée. 

VII. Par ainfi eftant né pour commander, il 
ne fçavoit pas feulement commander félon les 
loix , ains aux loix mefmes quand il en eftoit 
befoing , & que le bien public le rqqueroit : car 
lors il n’attendoit pas que ceulx qu’il devoit gou- 
verner luy donnalTent authorité de commander , 
ains la prenoit de luy mefme , 8c ufoit d’eulx 
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quand il en eftoit temps, eftimant, que celuyquî 
entendoit mieulx qu’eulx ce qu’il falloit qu’ilz 
feiflent , eftoit plus véritablement leur capitaine, 
que celuy qui eftoit eleu par eulx. Parquoy bien 
font à louer les aftes de clemence & de béni- 
gnité que Titus feit envers les Grecs, mais encore 
plus ceulx de bardiefle 8c de magnanimité que 
Philopœmen fait envers les Romains : car il eft 
bien plus aifé de faire plaifir 8c gratifier aux plus 
foibles , qu’il n’eft pas de nuire & de refifter aux 
plus puiffans. 

VIII. Puis que donques après les avoir ainfi 
examinez & conférez l’un avec l’autre , il eft 
mal aifé à difcerner entièrement ce qu’il y a de 
différence entre eulx , à l’adventure ne fera ce 
point trop mal arbitré ny jugé , fi nous donnons 
au Grec la couronne de l’art militaire , & la 
louange de bon capitaine , & au Romain celle de 
clemence , de juftice & de bonté. 
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O n treuve par efcript, que depuis le deluge , 
le premier roy des Thefprotiens & des Molof- 
liens fut Phacton , l’un de ceulx qui avec Pelaf- 
gus vindrent en la province d’Epire 1 : mais quel- 
ques autres veulent dire , que Deucalion 3 & fa 
femme Pyrra , après avoir édifié & fondé le temple 
de Dodone au pais des Molofliens , s’y arrefte- 
renr. 

II. Comment que ce foit, long temps depuis 
Neoptolemus filz d’Achilles y amenant grand 
peuple quand & luy , conquit le pais , & laifla 
après luy une fucceflion des roys , qui de fon nom 
furent appeliez les Pyrrides , à caufe que dès fon 

1 Amyot auroit dû écrire Pyrrhus; & plus bas Pyrrha & le* 
Pyrrhidcs. 

* Maintenant l’Albanie. 

* Selon Eusèbe , Deucalion régnoit fur le PamaiTe 1741 ans avant 
3 . C. Le déluge, qui inonda la Grèce, arriva treize ans plus tard. 

Cette note eft de M. l'Abbé Brotier, qui a cru devoir fuivre le pere 
Pétau. Mais il me fcmble qu'Eusèbe comptant 101; ans depuis la 
naiiTance d’Abraham jufqu'û celle de Jefus-Chrift, le commencement 
de Deucalion qu’il place 477 ins après la naiiTance d’Abraham , tombe 
néceflàirement fur l’an 1 n 8 avant J. C. Le déluge arrivé treize ans 
après, tombe donc fur l’an ifis avant J. C. félon Eusèbe. Mais le 
pere Pétau le place 11 ans plus tard; c’cil-i-dire, if 14 avant notre 
ère. C’eft le déluge de Deucalion dont il eft queftion ici, te non le 
déluge univerfel, qui arriva l’an du monde i«;«, 1344 avant J. C. 


Digitized by Google 




P Y R R U S. u 7 

enfance il avoit efté furnommé Pyrrus ( * qui 
vaulc autant à dire comme , Roux ) & l’un de 
fes enfans légitimés qu’il eut de LanalTa fille de 
Cleodes 1 filz de Hyllus , fut aufli nommé par luy 
Pyrrus. C’eft la caufe pour laquelle Achilles eft 
honoré & révéré en Epire comme un dieu , y 
eftant appellé Afpetos en langage du pais : mais 
après les premiers roys defcendans de celle race, 
ceulx du milieu devindrent Barbares , de forte 
qu’il n’eft point de mémoire d’eulx ny de leur 
puilTànce, jufques à un nommé Tharrytas * , le- 
quel ayant le premier poly les villes de fon pais, 
& orné de lettres grecques , loix & couftumes 
civiles , en rendit fon nom cognu à la pofterité. 
Ce Tharrytas laifïà un filz qui eut nom Alcetas , 
d’Alcetas nafquit Arymbas 3 , d’Arymbas & de 
Troiade fa femme fortit Æacides qui efpouza 
Phthia fille de Menon + Theflàlien , qui fut hom- 
me fort renommé du temps de la guerre que Ion 
furnommé Lamiaque 5 , & qui y eut plus d’au- 

* Ceci n’eft point dans le grec. 

1 Dans le grec , de Clcodeus. 

» Pâufanias le nomme Tharypus. 

J C’eft fon nom, félon Diodore. Paufanias l’appelle Arybbas, 3 c 
Plutarque Arybas. 

* Ce Menon pourroic bien être le fils de celui dont nous avons 
parlé dans les Obfervations du fécond volume des Morales , p. 455, 

5 Les Athéniens commencèrent cette guerre après la mort d’A- 
lexandre le Grand. Voyez les Obfervations fur Léofthène au fécond 
Volume des Morales, p. 4S7, 
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thorité que nul autre des confederez après 
Leofthenes. 

III. Ceftuy Æacides eut de fa femme Phthia 
deux filles, Deidamia 8c Troiade, & un filz, 
qui fut Pyrrus : mais de fon temps les Molof- 
fiens fe mutinèrent, & le chafierent de fon royau- 
me, lequel ilz meirent entre les mains des enfans 
de Neoptolemus. Au moyen dequoy les amis 
d’Æacides que Ion peut prendre au corps , furent 
tous mis à mort : mais Androclides 8c Angélus 
defrobberent Pyrrus qui eftoit encore enfant de 
mamelle , que les ennemis cherchoyent par tout 
pour le faire mourir, & s’en fouirent à tout, 
trainans avec eulx peu de ferviteurs , & les fem- 
mes qui eftoyent necelTaires pour traitter l’enfant 
& luy donner à tetter , à l’occafion dequoy leur 
fuitte eftoit fort empefchée , & ne pouvoyent pas 
faire grand chemin , de forte qu’ilz furent faci- 
lement attaintts par ceulx qui les pourfuy voyent : 
& lors ilz meirent l’enfant entre les mains de 
Androclion , Hippias & Neander trois jeunes 
hommes forts 8c difpos , defquelz ilz fe fioyent , 
& leur commandèrent qu’ilz s’en couruftènt le 
plus roide qu’ilz pourroyent vers une ville du 
royaume de Macedoine qui s’appelle Megares, 
8c eulx ce pendant partie en priant , 8c partie en 
combatant arrefterent les pourfuyvans jufques au 
foir. Et les ayans à la fin fait retirer à toute peine, 

ilz 
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ilz s’en coururent après ceulx qui portoyent Pyr- 
rus, lefquelz ilz trouvèrent qu’il eftoit ja foleil 
couché : & là cuidans eftre arrivez au but déliré 
de leur efperance, ilz s’en trouvèrent bien loing, 
pource qu’ilz rencontrèrent la riviere qui court 
au long des murailles de la ville , fi afpre & fi 
roide, qu’elle leur faifoit frayeur à voir : & quand 
ilz fondèrent le guay ilz trouvèrent qu’il eftoit 
impoflible de la guayer , tant elle eftoit trouble 
& enflée de quelque ravage depluyes qui eftoyent 
furvenues, avec ce que l’obfcurité de la nuiét ren- 
doit toutes chofes encore plus effroyables. 

IV. Si ne furent pas d’advis ceulx qui por- 
toyent l’enfant d’elfayer à le paffer eulx feulz 1 ny 
les femmes aufli qui le nourrifloyent , & oyans 
fur l’autre bord de la riviere quelques gens du 
pais , les prièrent & fupplierent au nom des dieux, 
qu’ilz leur vouluflent aider à paffer ceft enfant , 
en leur monftrant de loing Pyrrus : mais ces gens 
ne les entendoyent point pour le grand bruit que 
faifoit le cours de la riviere , & demourerent 
long temps en ce poinét les uns à crier, les 
autres à prefter l’oreille , fans pouvoir rien enten- 
dre , jufques à ce qu’il y eut quelque un de la 
compagnie qui s’advifa d’arracher de l’efcorce 
d’un chefne , fur laquelle il efcrivit avec l’ardil- 
lon d’une boucle la fortune & neceffité de l’en- 

1 Grec , ils défefpererenc de palTer, feuls, l’enfant &c les femmes. 

Tome IV. I 
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fant : puis entortilla l’efcorce à l’entour d’une 
pierre pour luy donner poids , a fin de la pouvoir 
lancer, 8c ainfi la jetra de l’autre cofté de la riviè- 
re : les autres difent qu’il picqua l’efcorce au 
bout d’un javelot qu’il darda. Ceulx qui eftoyent 
fur l’autre rive ayans leu l’efcripture de l’efcorce, 
& par icelle entendu le danger preflànt auquel 
eftoit l’enfant , coupperent foudainement à la 
plus grande diligence qu’ilz peurent des arbres , 
qu’ilz lièrent enfemble : & ainfi traverferent la 
riviere. Celuy qui pafia le premier , d’adventure 
fe nommoit Achilles, lequel prit l’enfant & le 
pafia : les autres pafierent femblablement les au- 
tres , félon qu’ilz rencontrèrent. 

V. Ainfi s’eftans fauvez 8c efchappez des mains 
de ceulx qui les pourfuyvoyent , ilz feirent tant 
par leurs journées, qu’ilz arrivèrent devers Glau- 
cias le roy d’Efdavonnie 1 , lequel ilz trouvèrent 
en fa maifon aflis auprès de fa femme : fi mei- 
rent l’enfant à terre au milieu de la place devant 
luy. Le roy demoura longuement penfif fans mot 
dire, confultant en foy mefme ce qu’il en devoir 
faire , pource qu’il redouptoit Caflander , qui 
eftoit mortel ennemy des Æacides 2 . Et ce pen- 
dant l’enfant Pyrrus , fe trainnant de luy mefme 
à quatre pieds , prit le bout de la robbe du roy 

» Dans le grec, roi d’illyrie. 

* Grec, d’Æacidei 
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avec fes mains , & feit tant qu’il fe leva fut fes 
pieds contre les genoux du roy : ce qui l’emeut à 
rire du commencement , & puis après à pitié , 
pource qu’il fembloit un fuppliant qui fe fuft venu 
jetter entre fes bras en franchife : les autres di- 
fent que ce ne fut pas à Glaucias qu’il s’adrefTà , 
ains à l’autel des dieux domeftiques , au long du- 
quel il s’éleva & TembrafTa de fes deux bras. Ce 
que Glaucias eftimanteftre fait par exprefle ordon- 
nance divine, configna fur l’heure mefme l’enfant 
entre les mains de fa femme , & luy commanda 
de le faire nourrir avec les fiens. 

VI. Peu de temps après fes ennemis le luy 
envoyèrent demander : & qui plus eft, Caflander 
luy feit offrir 1 deux cents talents , pour le luy 
livrer entre fes mains : ce qu’il ne voulut onques 
faire , ains au contraire fi toft qu’il fut arrivé au 
douzième an de fon aage , le remena avec une 
armée en Epire , 8c l’en eftablit roy. Or avoit 
Pyrrus au vifage une majefté royale , laquelle te- 
noit plus du terrible que du venerable, & fi 
n’avoit point en la machouaire de defTus les dents 
diftinguées l’une de l’autre, ains eftoit un os con- 
tinuel marqué feulement un peu par defTus de 
petites coches aux endroits où les dents devoyent 
eftre divifées : & avoit on opinion qu’il guarifToit 

1 Six vingts mille efcus. Amyot. Maintenant ? J 5,750 livres de notre 
monnoici 
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ceulx qui eftoyent malades de la ratte en facrifiant 
un coq blanc , &C touchant avec Ton pied droit 
tout doulcement à l’endroit de la ratte le flanc 
gauche des malades couchez à la renverfe : & n’y 
avoit fi pauvre , fi bafle , ne fi vile perfonne qui 
le requift de ce remede , à qui il ne l’ottroyaft, 
prenant le coq qu’il avoit facrifié pour Ton falaire, 
& luy en eftoit le prefent très aggreable. Lon dit 
que le gros ortueil de fon pied droit avoit quel- 
que vertu divine , de forte que après fa mort 
quand on brufla le corps , tout le refte ayant 
efté confommc & réduit en cendres par le feu , 
on trouva ledit ortueil tout entier fans avoir 
efté en rien offenfé : mais quant à cela nous en 
efcrirons cy après 

VII. Au refte comme il fut arrivé à fon dix- 
feptieme an , cuidant déformais eftre bien afleurc 
en la pofleflion de fon royaume , il luy advint de 
faire un voyage en Efclavonnie aux nopces de l’un 
des enfans de Glaucias , avec lequel il avoit efté 
nourry : & fi toft qu’il eut le dos tourné , les 
Molofliens fe rebellèrent de rechef contre luy , 
chaflerent fes ferviteurs .& amis , pillèrent tous 
fes biens , & fe rendirent à fon adverfaire Neop- 
tolemus. Parquoy Pyrrus ayant ainfi perdu fon 

* Ou Plutarque l’a oublié , ou cela n’exifte plus. Mais Pline peut 
fuppléer à ce iilence. U nous apprend que l’orteil de Pyrrhus fut mis 
dans un reliquaire & confervé dans un temple. Pline, V II, a. 
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eftat, & fe voyant delai/Ie de tout le monde, fe 
retira devers Demetrius filz d’Antigonus qui avoir 
efpoufé fa fœur Deidamia, laquelle eftant encore 
petite garfe avoir efté accordée à Alexandre filz 
d’Alexandre le grand & de Roxane, & l’appelloit 
on fa femme : mais toute cefte race là ayant efté 
malheureufement efteinéfe , Demetrius l’efpoufa 
depuis quand elle fut en aage de marier. Et en 
celle groflè bataille qui fut donnée près la ville 
d’Hipfe 1 , là où tous les roys combatirent, Pyr- 
rijs , encore qu’il fuft bien jeune , y eftant en 
perfonne à l’entour de Demetrius , tourna en 
fuitte ceulx qui fe trouvèrent en tefte devant luy, 
5c y fut renommé pour l’un des meilleurs com* 
batans : qui plus eft, après que Demetrius eut 
perdu la bataille, il ne l’abandonna point , ains 
luy garda fidèlement les villes de la Grece qu’il 
luy meit entre mains. 

VIII. Et depuis ayant efté accord traitté entre 
Demetrius & Ptolomæus , il alla pour luy en of- 
tage au royaume d’Ægypte, là où il feit cognoif- 
tre à Ptolomæus tant à la chafle qu’à tous autres 
exercices de la perfonne , qu’il eftoit fort & roide 
& patient de labeur : au refte voyant que Béré- 
nice entre les femmes de Ptolomæus , eftoit celle 
qui avoit plus de crédit envers fon mary y com- 

1 En Phrygie , l’an 301 avant J. C. Il faut écrire Ipfe , fuivaut 
Appiçn. 
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me celle qui eftoit aufli la plus honefte & la plus 
fage, il fe meit à luy faire la cour plus qua nulle 
des autres : car il eftoit homme qui fçavoit fort 
bien s’humilier envers les grands , dont il pou- 
voir tirer du profit, & s’infinuer en leur bonne 
grâce , comme aufli eftoit il grand mefprifeur de 
ceulx qui eftoyent au deftoubs de luy. Et au de- 
mourant, eftant honefte & bien conditionné en 
fes meurs , il fur préféré à plufieurs autres jeunes 
princes, pour eftre mary d’Antigone fille de la royne 
Bérénice, qu’elle avoir eue de Philippus avant 
quelle fuft mariée à Ptolomæus : & depuis cefte 
alliance de mariage eftant de plus en plus eftimé 
& favorifé par le moyen d’Antigone , laquelle fe 
monftra bonne & vertueufe envers luy , il feit 
tant à la fin qu’il eut gens & argent pour s’en 
retourner au royaume d’Epire , & le reconquérir. 
Si y fut bien recueilly du peuple pour la haine 
, qu’il portoit à Neoptolemus , à caufe qu’il trait- 
toit fes fubjeéts durement & violentement. Ce 
neantmoins Pyrrus craignant qu’il ne fe retirait 
devers quelques uns des autres roys , pour en 
avoir fecours centre luy, il aima mieulx appoin- 
ter avec luy : & fut accordé entre eulx qu’ilz fe- 
royent tous deux enfemble roys d’Epire. 

IX. Mais par traid de temps, il y eut de leurs 
gens qui fecrettement les irritèrent, & les mei- 
rem en deffiance l’un de l’autre, dont la principale 
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caufe & celle qui plus irrita Pyrrus , à ce que Ion 
dit , eut telle origine : Les roys d’Epire avoyent 
accouftumé de toute ancienneté , après un folen- 
nel facrifice fait à Jupiter Martial, en un lieu de 
la province Moloflide qui s’appelle Paflaron , de 
recevoir & prefter aufli le ferment aux Epirotes , 
à fçavoir les roys qu’ilz regneroyent bien & duc-* 
ment félon les loix, ftatuts & ordonnances du 
pais , & les fubjeéts réciproquement qu’ilz les de- 
fendroyent & maintiendroyent en leur royaume 
félon les loix aufli. Cefte cerimonie fut fairte 
prefens les deux roys , qui s’entreveirent avec 
leurs amis, & fe feirent plufieurs prefens l’un à 
l’autre. A cefte entrevue fe trouva Gelon l’un des 
plus fideles ferviteurs & affectionnez amis de 
Neoptolemus, lequel oultre plufieurs autres hon- 
neurs & femblans d’amitié qu’il feit à Pyrrus , 
luy donna deux paires de bœufs à labourer , 
lefquelz Myrtilus un des efehançons de Pyrrus , 
qui d’adventure fe rencontra là, luy demanda en 
don : mais Pyrrus les luy refufa , & les donna 
à un autre , de quoy Myrtilus fut fort marry : 
& Gelon qui s’en apperceut bien , le convia 
d’aller foupper avec luy : aucuns veulent dire 
davantage qu’il abuza charnellement de luy , 
pource qu’il eftoit beau & jeune, &: après foupper 
commencea à le femondre de prendre party avec 
Neoptolemus, 8c d’empoifonner Pyrrus. Myr— 
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tilus feit femblant de vouloir entendre à celle 
femonce, & d’en ellre content : mais cependant 
il alla defcouvrir le tout à fon maiftre , par le 
commandement duquel il feit encore parler à 
Gelon fur celle prattique Alexicrates premier 
efchanfon de Pyrrus, comme pour ellre confen- 
tant & participant de celle entreprife : ce que 
Pyrrus faifoit pour avoir plulieurs tefmoings , par 
lefquelz il peut averer & prouver l'empoifonne- 
ment que Ion machinoit à l’encontre de luy. 

X. Ainli ellant Gelon abufé, & Neoptolemus 
auflîavec luy ,■ cuidantl’un & l’autre que la trame 
de leur confpiration fuft bien acheminée, Neop- 
tolemus en fut fi aife qu’il ne la peut contenir en 
foy , de joye qu’il en avoir , ains s’en dëfcouvrit 
à quelques uns de fes amis. Et un jour ellant 
allé pafler fon temps chez fa fœur , il ne fe peut 
tenir d’en babiller avec elle , penfant n’eftre en- 
tendu de perfonne que d’elle , pource qu’il n’y 
avoir ame près d’eulx , linon Phænareta femme 
d’un nommé Samon , qui elloir le fuperintendant 
des troupeaux de bellail du roy , encore elloit 
elle couchée fur un petit liél & tournée devers 
la muraille , de maniéré qu’il fembloit qu’elle 
dormift : mais ayant ouy le tout , fans que les au- 
tres s’en doubtalTent , le lendemain elle s’en 
alla devers la femme de Pyrrus Antigone , & luy 
compta au long tout ce quelle avoir ouy que 
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Neoptolemus difoit à fa fceur. Ce que Pyrrus 
ayant entendu , ne feit pas femblant de rien fur 
l’heure : mais ayant fait un facrifice aux dieux , 
il convia Neoptolemus à venir foupper en fon 
logis avec luy , là où il le tua , eftant bien ad- 
verty de la bonne voulunté que luy portoyent 
les premiers & principaux perfonnages du royau- 
me , qui l’enhortoyent de fe defpefcher 1 de Neop- 
tolemus, & ne fe contenter pas de n’avoir qu’une 
portion de l’Epire feulement , ains de fuyvre 
l’inclination de fa nature , laquelle l’avoit fait 
nailtre à plus grandes chofes : à celle caufe , ef- 
tant encore celle fufpicion furvenue , il prévint 
Neoptolemus , & le feit mourir le premier. 

XI. Au demourant , fe fouvenant des plaifirs 
qu’il avoit receuz de Ptolomæus & de Bérénice, 
il nomma le premier filz qui luy nafquit de fa 
femme Antigone Ptolomæus , & ayant fonde une 
ville dedans la prefqu’ille de l’Epire, il la nomma 
Berenicide. Cela fait, en difeourant plulieurs 
grandes entreprifes qu’il mettoit en fon entende- 
ment , & plus encore en fon efperance , il pro- 
pofa en luy mefme d’entendre premièrement à 
gaigner ce qui elloit le plus près de luy , 8c 
trouva moyen d’ancrer dedans les affaires de 
Macedoine par un tel moyen : Le filz aifné de 
Caflànder, nommé Antipater , feit mourir fa 

1 Défaire. 
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propre mere Theflalonice , 8c chafTa du pais fon 
frere Alexandre , lequel envoya devers Deme- 
trius pour en avoir du fecours, & appella fem- 
blablement Pyrrus à fon aide. Demetrius fe 
trouvant empefché à autres affaires ny peut pas 
aller fi promptement, & Pyrrus y eftant arrivé, 
demanda pour fon falaire la ville de Nymphxa 
avec toute la cofte maritime de la Macedoine , 
& oultre cela encore des terres qui n’eftoyenc 
point de l’ancien patrimoine des roys de Mace- 
doine , ains y avoyent efté adjoutées par armes, 
l’Ambracie , l’Acarnanie & l’Amphilochie : ce 
que le jeune roy Alexandre luy ayant abandon- 
né , il s’en faifit très bien , en mettant de 
bonnes garnifons dedans les places en fon propre 
nom , & conquérant le refte de la Macedoine 
au nom d’Alexandre , prefToit de près fon frere 
Antipater. 

XII. Cependant le roy Lyfimaclius defiroic 
bien fecourir par armes Antipater : mais eftant 
empefché en autres affaires , il n’en avoir pas 
le moyen : 8c fachant bien que Pyrrus re- 
cognoiflànt les bienfai&s qu’il avoir receuz de 
Ptolomxus , ne luy refuferoir jamais rien , il s’ad- 
vifa de luy efcrire des lettres feintes foubz 
le nom de Ptolomxus , comme s’il luy euft bien 
inftammenr prié & commandé qu’il fe deportaft 
de celle guerre qu’il faifoit à Antipater, en 
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prenant de luy pour les frais qu’il pourroit avoir 
faits la fomme de trois cents talens Pyrrus ou-? 
vrant les lettres cogneut incontinent que c’eftoit 
une ruze & tromperie de Lyfimachus , pource 
que la falutation ordinaire que Ptolomæus fouloic 
mettre au commencement de fes lettres quand il 
luy efcrivoit , n’y eftoit point « A mon hlz Pyrrus 
» falut » : ains y avoit , « Le roy Prolomæus au 
» roy Pyrrus falut». Si dit fur l'heure que Lyfi- 
machus eftoit un mefchant, 8c neantmoins depuis 
feitpaix avec Antipater, & fe trouvèrent enfem- 
ble à jour aflîgné pour jurer fur les facrifices les 
articles de leur appointement. L’on amena trois 
hofties pour immoler , un bouc , un taureau & 
un belier , defquelz le belier tumba tout roide 
mort de luy mefme avant qu’on luy touchaft , 
dequoy les autres alfiltens ne feirent que rire : 
mais il y eut un devin nommé Theodotus qui dif- 
fuada à Pyrrus de jurer, difant que ce figne des 
dieux menaçoit l’un des trois roys de mort fou- 
daine : ainfi fe départit Pyrrus de celle paix. 

XIII. Au relie ellans ja les affaires d’Alexandre 
compofez , Demetrius neantmoins arriva devers 
luy 8c cogneut bien incontinent à fon arrivée que 
Alexandre n’a voit plus befoing de fon fecours, 
& qu’il luy faifoit peur. Si n’eurent pas ellé gue- 

’ Cent quatre vingcs mille cfcus. Amyot. Maintenant 1,400,61; 
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res de jours enfemble qu’ilz entrèrent endeffiance 
l’un de l’autre , & commencèrent à efpier tous 
moyens de fe furprendre l’un l’autre : mais De- 
metrius embralfant la première occafion qui s’en 
prefenta , gaigna le devant & tua Alexandre qui 
n’eftoit encore qu’un jeune homme, au lieu du- 
quel il fe feit déclarer roy de Macedoine. Or 
avoit il ja dès au paravant quelques querelles à 
l’encontre de Pyrrus, àcaufe qu’il luy avoit couru 
le pais de Theflalie , & oultre cela la convoitife 
de plus avoir , qui eft le vice ordinaire des prin- 
ces 8c grands feigneurs , faifoit que pour eftre 
fi proches voifins , ilz s’entrecraignoyent 8c fe 
deffioyent l’un de l’autre , encore plus mefme- 
ment après la mort de Deidamia : mais quand ilz 
eurent occupé chafcun partie de la Macedoine , 
& qu’ilz eurent à départir une mefme chofe en- 
tre eulx , adonc fut bien plus grande la matière 
& occafion de leur different. 

XIV. Au moyen dequoy , Demetrius s’en alla 
avec armée courir fus auxÆtoliens, 8c ayant con- 
quis le pais , y laifla fon lieutenant Pantauchus 
avec grolfe puiflance : & luy ce pendant en per- 
fonne marcha à l’encôntre de Pyrrus , & Pyrrus 
de l’autre part contre luy. Hz faillirent à s’entre- 
rencontrer , 8c tirans oultre , Demetrius d’un 
collé entra dedans le royaume d’Epire , dont il 
emmena grand butin , 8c Pyrrus de l’autre colle 


DigitizSd by Googte 



P Y R R U S. 141 

pénétrant jufques là où eftoit Pantauchus , luy 
donna la bataille , de laquelle la meflée fut fort 
afpre entre les foudars d’une part &r d’autre, 
mais encore plus entre les deux chefs : car fans 
point de doute Pantauchus eftoit le plus hardy 
capitaine , le plus robufte de fa perfonne , & le 
plus adroit aux armes qu’euft Demetrius. Au 
moyen dequoy fe fiant en fa force ôc en fon cou- 
rage, il alloit appellant Pyrrus au combat d’hom- 
me à homme : & Pyrrus de l’autre cofté ne cedant 
à nul des roys en proucfte ny en defir de fe faire 
honneur , comme celuy qui fe vouloir approprier 
la gloire d’Achilles plus par imitation de fa vertu, 
que pour eftre ilfu de fon fang, pafla à travers 
la bataille jufques au premier rang pour s’attacher 
à Pantauchus : fi s’entrechargerent à coups de ja- 
velines premièrement, puis en fe joignant de plus 
près , combatirent à coups d’efpée , non feulement 
avec art, mais aulîl avec force grande, jufques à 
ce que Pyrrus y fut blecé en un lieu , ôc blecea 
fon ennemy en deux, l’un auprès de la gorge, 8c 
l’autre en la cuiftè , de maniéré qu’il luy feit à la 
fin tourner le dos, & l’abbatit en terre : mais 
toutefois il ne le tua pas , pource que foudain 
qu’il fut tumbc, fes gens le ravirent & l’enleverent. 
Mais les Epirotes encouragez par la vi&oire de 
leur roy & admiration de là vertu , feirent tel 
effort qu’ilz rompirent à la fin la bataille des gens 
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de pied Macédoniens : 8c les ayans tournez en 
fiiitte , les pourfuyvirent li vivement qu’ilz en 
ruerent un grand nombre , 8c en prirent cinq 
mille prifonniers. 

XV. Celle desfaitte ne remplit pas tant de 
courroux les cueurs des Macédoniens pour la 
perte qu’ilz en receurent , ny de haine à l’encon- 
tre de Pyrrus, comme elle luy apporta de gloire, 
& donna matière de parler de Ton excellente & 
admirable vertu à ceulx qui l’avoyent veu en be- 
fongne , 8c qui s’eftoyent trouvez devant luy en 
celle bataille : car il leur elloit advis qu’ilz avoyent 
apperceu en luy le vifage, la villellè & le mou- 
vement d’Alexandre le grand , & qu’ilz avoyent 
veu comme une umbre & une reprefentation de 
la vehemence & de la force 8c violence dont il 
combatoit : là où les autres roys ne le contrefai- 
foyent linon en habit de pourpre , en nombre de 
gardes autour de leurs perfonnes, en une façon 
de ployer un peu le col , 8c de parler haultaine- 
ment : & Pyrrus feul le reprefentoit en exploits 
d’armes , & en adles de prouëlïe. 

XVI. Au demourant , quant à fa fuffifance en 
l’art militaire , pour fçavoir drefler bataille & bien 
mener gens à la guerre , on en peult tirer preuve 
fuffifante des livres qu’il en a efcris. Et oultre ce 
Ion dit que le roy Antigonus interrogué , qui luy 
fembloit le plus grand capitaine , refpondit « Pyr- 
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» rus, pourveu qu’il vieilliiïe » , parlant des capi- 
raines de fon temps feulement : mais Hannibal le 
prononcea le premier de tous univerfellement en 
expérience 6c fuffifance au meftier de la guerre , 
Scipion le fécond , & foy le troifieme, ainfi que 
nous avons efcrit en la vie de Scipion Audi 
femble il que Pyrrus ne feit jamais autre chofe 
en toute fa vie , que vacquer 6c eftudier à cefte 
fcience , comme à celle qui eftoit véritablement 
royale , fans faire compte de toutes autres fcien- 
ces gentilles à fçavoir. Auquel propos on recite , 
que quelque jour en un feftin on luy demanda, 
qui luy fembloit le meilleur joueur de fluftes de 
Python ou de Cephefias , il refpondit , que « Po- 
» lyperchon à fon advis eftoit le meilleur capirai- 
» ne » : comme s’il euft voulu dire , que c’eftoit 
la chofe feule dont un prince fe doibt enquérir, 
6c qu’il doibt apprendre & fçavoir. 

XVII. Il eftoit doulx & privé avec fes fami- 
liers & amis , facile à pardonner quand on l’avoit 
courroucé : & neantmoins ardent & vehement à 
rendre les plaifirs qu’il avoit receuz. Ce qui fut 
caufe qu’il porta fort impatiemment la mort d’Æ- 
ropus , non qu’il ne dift bien qu’il ne luy eftoit 
rien advenu qui ne fuft ordinaire à la nature hu- 
maine : mais fe reprenant & fe blafmant foy- 

1 Elle nVxifte plus. Plutarque a rapporté différemment ce jugement 
d'Aunibal dans la Vie de Flaminius, chap. xuti. 
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mefme, de ce qu’il avoir tant dilayé & tant dif- 
féré, qu’à la fin il avoit perdu tout moyen de 
recognoiftre envers luy les plaifirs qu’il en avoit 
receuz : car il eft bien vray , que un argent prefté 
fe peult bien rendre aux heritiers de ceulx qui 
l’ont prefté , mais il fait mal à un homme de 
bonne & droitte nature, quand il ne peult faire 
fentir la recompenfe des plaifirs qu’il a receuz , à 
celuy mefme qui les luy a faits. Une autre fois 
comme il eftoit en la ville d’Ambracie , il y eut 
quelques uns de fes amis qui luy confeillerent , 
qu’il chafTaft de la ville un mefdifant , qui ne 
celïbit de mal z ’parler de luy : mais il leur refpon- 
dit , « Il vault mieux , qu’en demeurant icy il 
» mefdife de nous entre peu de gens , qu’en le 
» chaftant le faire aller çà & là par tout le monde 
» femer fa mefdifance contre nous ». On luy 
amena un jour quelques jeunes hommes , qui en 
beuvant enfemble avoyent dit tout plein de pa- 
roles outrageufes de luy : il leur demanda s’il 
eftoit vray qu’ilz les euflent dittes. « Ouy, ref- 
» pondit l’un, lire, nous les avons dittes voire- 
» ment , & en euflions bien dit. encore davantage 
» fi le vin ne nous euft failly ». Il s’en prit à rire, 
& leur pardonna. 

XVIII. Après la mort d’Antigone il efpoufa 
plufieurs femmes pour le bien de fes affaires , & 
pour en eftre plus fort d’alliances. Car il efpoufa 
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la fille de Autoleon roy de Pxonie > & Bircenna 
fille de Bardillis roy d’Efclavonnie 1 , & Lanafta 
fille d’Agathocles tyran de Syracufe , laquelle luy 
apporta pour fon douaire l’ifie de Corfou 1 , que 
fon pere avoit ptife. Si eut de fa première fem- 
me Antigone un filz qu’il nomma Ptolômæus , 
de Lanafia un autre qui eut nom Alexandre , Sc 
de Bircenna un autre le plus jeune de tous , qui 
fut nommé Helenus, lefquelz tous, encores que 
de race Sc d’inclination de nature ilz fufient mar- 
tiaux, furent encores par luy nourriz aux armes, 
& dès leur naifiance aguifez & acharnez à cela. 
Auquel propos on racompte , que l’un d’ewx ef- 
tant encores jeune enfant luy demanda un jour 
auquel d’eulx il laifleroit fon royaume : Il luy 
refpondit , « A celuy qui aura l’efpée la mieulx 
» trenchante ». Cela relTemble proprement à cefte 
malédiction tragicque , dont Oedipus mauldit fes 
enfans ’ , 

Qu’au fer trenchant facent ilz le partage , 

De leur maifon & de leur héritage. 

Tant eft malfociable , cruelle Sc beftiale la na- 
ture de l’ambition , Sc la convoitife de dominer. 

XIX. Mais après cefte bataille, Pyrrus s’en 

» De rillyrie. 

* Grec, Corcyre. 

3 Euripide, dans 1a tragédie intitulée : Phinicicnna. 

Tome IV, K 
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retourna en Ton pais plein de gloire , le cueur 
hault elevé , avec grand contentement de fon ef- 
prit. Et comme à fon retour les Epirotes fes fub- 
je&s le furnommaiTent Aigle, il leur refpondit: 
« Si je fuis aigle , c’eft par vous que je le fuis , 
» car voz armes font les ailes qui m’ont elevé •>. 
Peu de temps après, eftant adverty que Demetrius 
eftoit tumbé en une griefve maladie en très grand 
danger de fa perfonne , il fe jetta foudainement 
dedans la Macedoine, comme pour la courir & 
piller feulement : mais il s’en fallut bien peu , 
qu’il ne la prift toute , & qu’il ne s’emparait 
du royaume entier fans coup frapper : car il pé- 
nétra jufques à la ville d’EdelTa fans trouver au- 
cune refiftence , ains au contraire , plufieurs du 
pais fe rengeoyent vouluntairement à luy , & fe 
venoyent rendre en fon camp. Si feit le danger 
mouvoir Demetrius , plus que l’eftat & la difpo- 
fition de fa perfonne ne portoit : & d’autre part 
fes amis , ferviteurs , & capitaines en peu de temps 
ayans mis enfemble bon nombre de gens de guer- 
re , marchèrent à toute diligence , & avec bonne 
intention de bien faire à l’encontre de Pyrrus , 
lequel n’eftanr venu qu’en equippage de coureur 
feulement , ne les voulut pas attendre , ains s’en 
fouit , 8c en s’enfuyant perdit une partie de 
fes gens , pource que les Macédoniens allèrent 
après , & le chargèrent par le chemin : mais pour 
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l’avoir ainfi facilement & toft dechafle hors de 
la Macedoine , Demetrius ne le contemna pas 
pourtant, ains prétendant à plus haulces entre- 
prises , 5c au recouvrement des terres & Seigneu- 
ries, que fon pere avoit tenues , avec une puif- 
fance de cent mille combatans , & de cinq cents 
voiles qu’il meit fus , il ne fe voulut pas amufer 
à. faire la guerre à Pyrrus , ny aufli laitfèr aux 
Macédoniens , pendant qu’il feroit abfent, un fi 
dangereux yoifin , & lî malaifé à manier. Au 
moyen dequoy n ayant pas loilîr de luy faire la 
guerre, il feit paix & accord avec luy, à fin de 
pouvoir plus à fon aife courir fus aux autres 
roys. 

XX. Eftant donques pour cefte caufe l’appoin- 
tement fait entr’eux, les autres princes & roys 
commencèrent à defcouvrir l’intention pour la- 
quelle il faifoit ce grand appareil : & en ayans 
peur feirent entendre par lettres & ambaiïàdeur$ 
à Pyrrus , qu’ilz s’esbahilfoyent comment il laif- 
foit ainfi efchapper le poind de fon occafion, en 
attendant que Demetrius luy feift la guerre à fon 
bon poindt & aifeement, & comment, veu qu’il 
le pouvoit jetter hors de la Macedoine , lors qu’il 
entreprenoit tant de chofes , & eftoit empefché 
ailleurs , il aimoit mieux attendre à s’attacher à 
combattre contre luy pour les autelz, temples & 
fepultures de la Moloflide, quand il fe feroit ja 
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faiét grand Sc puiflant , & qu’il ne auroit plus 
d’autres affaires , attendu mefmement que de fref- 
che datte il luy avoir ofté l’une de fes femmes 
•avec la ville de Corfou. Car Lanafla fe plaignant, 
& eftant mal contente de ce que il traittoit mieulx, 
Sc faifoit plus de compte de fes autres femmes , 
qui eftoyent de nations barbares , que d’elle, 
s’eftoit retirée à Corfou : & voulant eftre rema- 
riée à quelque roy , avoit appellé Demetrius , 
fçachant très bien que c’eftoit celuy de tous les 
roys , qui eftoit le plus aifé à induire d faire 
nopces. Demetrius ne faillit pas d’y aller, Sc 
l’ayant efpoufée, meitgarnifon dedans fa ville de 
Corfou. 

XXI. Or ne laifferent pas les autres roys , 
en efcrivant ces advertiffemens à Pyrrus , de 
travailler ce pendant eulx mefmes Demetrius , 
qui dilayoit tousjours , & eftoit encore après à 
drefïèr fon equippage. Car d’un cofté Ptolomæus 
avec une grofle armée de mer vint en la Grece , 
là où il feit tourner & rebeller les villes contre 
luy. De l’autre cofté , Lyfîmachus entrant dedans 
la haulte Macedoine par le pais de la Thrace , la 
courut Sc pilla toute. Parquoy Pyrrus s’armant 
auflî quand Sc eulx , s’en alla devant la ville de 
Berrcee , penfant bien ce qui advint, que Deme- 
trius voulant aller à l’encontre de Lyfîmachus, 
laifferoic la baffe Macedoine fans defenfe : & la 
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nuift mefme qu’il partit , il luy fut advis , que 
le roy Alexandre le grand l’appella , & qu’il s’en 
alla vers luy, lequel il trouva malade en fon lift, 
Sc neantmoins eut bon recueil & bonnes paroles 
de luy , car il luy feit promefle de le fecourir à 
bon efciant : & Pyrrus prit la hardiefïe de luy 
dire, « Mais comment, lire, me pourras tu fe- 
» courir, veu que tu es malade au lift »? Ale- 
xandre luy refpondit : « De mon nom feulement » : 
& que tout aufïi toi): il monta deflus un cheval de 
Nifæe 1 , & fe meit devant luy pour luy monftrer 
le chemin. Cefte vifion qu’il eut en fonge l’affeura, 
& l’encouragea davantage à pourfuyvre fon entre- 
prife. Au moyen dequoy, marchant en toute di- 
ligence, il eut en peu de jours fait le chemin qu’il 
y avoit jufques à la ville de Berrœe , & la furpre- 
nant d’arrivce , il logea en garnifon la plufpart 
de fon armée , puis envoya le relie foubz la con- 
duirte de fes capitaines çà & là, pour conquérir 
les environs. Ce que Demetrius entendant , & 
aufïi Tentant un mauvais bruit qui couroit en fon 
camp parmy les Macédoniens , il n’ozales mener 
plus avant, de peur que quand ilz feroyent près 

1 La belle prairie Hippobote, dam la Médie, proche le» Portes Caf- 
piennes, fourniiToit ces beaux chevaux Niféens, que montoieat le» 
rois. Il y avoit cinquante mille juments dans les haras de Perfe. Les 
chevaux étoient exccllens & très-grands. Voyez Strabon, liv. XI, 
pag. 5 » j . La réputation des chevaux de Perfe fubüftc encore. Louis XV 
«n fît demander à Thamas-Kouli-Kan. 
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de Lylîmachus roy Macédonien de nation, & 
qui avoir grande réputation d’eftre homme de 
guerre , ilz ne fe rengeaflent de fon collé, & ne 
fe rendirent à luy. 

XXII. A celle caufe il tourna tout court à l’en- 
contre de Pyrrus , comme contre un prince e£- 
tranger malvoulu des Macédoniens. Mais quand 
il fe fut campé allez près de luy , plufïeurs venans 
de Berrœe en fon camp y allèrent prefchans les 
louanges de Pyrrus , difans que c’eftoit un prince 
magnanime, invincible en guerre, & qui rraittoit 
doulcement & humainement ceulx qu’il prenoit : 
& parmy ceux là il y en avoit d’autres qui n’ef- 
toyent pas naturelz Macédoniens , ains eftans 
attitrez par Pyrrus faignoyent l’eftre 3 8c alloyent 
difans que l’occalîon elloit venue de fe tirer hors 
de la fuperbe domination de Demetrius , en fe 
tournant du cofté de Pyrrus , prince doulx & gra- 
cieux , qui aimoit les foudards & les gens de 
guerre. Ces paroles emeurent & esbranlerent la 
pluS part de l’armée de Demetrius , de maniéré 
que les Macédoniens regardoyent par tout , s’ilz 
pourroyent choilir & trouver à l’œil Pyrrus pour 
s’aller rendre à luy, car il avoit ofté fon armet de 
fa telle : mais sellant apperceu que cela le faifoit 
defcognoiftre , il le remeit, & lors il fut recogneù 
de tout Ioing, à caufe du beau & grand penna- 
che , & des cornes de bouc qu’il portoir pour 
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cimier dellus fon armer. Si y eur adonc grand 
nombre de Macédoniens , qui accoururent à luy, 
& luy demandèrent le mot du guet , comme à 
leur fouverain prince & à leur roy : les autres 
meirent à l’entour de leurs telles des chapeaux de 
branches de chefne , pource qu’ilz veoyent que 
fes gens en eftoyent aulfi couronnez , & y en eut 
quelques uns qui prirent bien la hardielTe d’aller 
dire à Demetrius mefme qu’il feroir , à leur ad- 
vis , fagement & bien , s’il cedoit à la fortune , 
& abandonnoit tout à Pyrrus : tellement que 
Demetrius voyant l’efmeure de fon camp refpon- 
dante à ces paroles, s’en effroya de forte, qu’il ne 
fceut autre party prendre que de s’en fouir fecret- 
tement, en s’affublant d’un pauvre petit manteau, 
&■ d’un chapeau qu’il meit fur fa telle, pour n’ef- 
tre point cogneu. Lâ delfus arriva Pyrrus en fon 
camp , qui prit & gaigna tout ce qui y eftoit , 
& fut fur le champ déclaré roy des Macédo- 
niens. 

XXIII. De l’autre collé y furvint aulfi tantoll 
après Lyfimachus , lequel difant avoir aidé à chaf- 
fer & desfaire Demetrius , vouloir femblable- 
ment avoir fa part du royaume de Macedoine : 
parquoy Pyrrus ne fe fiant encore pas trop aux 
Macédoniens , ains ellant en doubre de leur foy, 
accorda à Lyfimachus ce qu’il luy demandoit : 
& ainfi départirent entre eulx les villes Ôc pro- 
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vinces du royaume de Macedoine. Cela leur 
profita fur l’heure 8c fervit à appaifer la guerre 
qui eftoit pour en fourdre promptement entre 
eulx : mais peu de temps apres ilz apperceurent 
bien , que ce partage n’eftoit point amortiflement 
d’inimitié, ains plus toft commencement de que- 
relles 8c de dilTenfions entre eulx : car ceulx de 
qui la mer , les montagnes & les deferts inhabi- 
tables ne peuvent arrefter l’avarice, ny les bornes 
qui feparent l’Alie de l’Europe, ne peuvent ter- 
miner l’infatiable convoitife d’avoir , comment 
fe contenteroyent ilz du leur, fans vouloir ufur- 
per l’autruy, quand leurs confins viendroyent 
à fe toucher , & à fe joindre de fi près qu’il n’y 
auroit rien entre deux ? 11 n’eft aucunement polfi- 
ble : car à la vérité ilz s’entrefont rousjours la 
guerre de voulunté, ayans ces deux malediétions 
enracinées en eulx , qu’ilz efpient continuelle- 
ment les moyens de fe furprendre l’un l’autre , 
8c portent envie chacun à fon voifin : mais en 
apparence ilz ufent de ces deux termes de paix & 
de guerre , comme d’une monnoye , félon qu’il 
leur vient mieulx à propos , non pour le devoir 
ny pour la raifon & juftice , ains pour leur pro- 
fit : & font plus gens de bien quand ilz confef- 
fent rondement qu’ilz font la guerre , que quand 
ils defguifent la cellàtion ou furfeance de l’exe- 

* Quand ils fe joignent 6c Ce touchent. , , 
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tution de leur mauvaife voulunté par le faindfc 
nom de juftice ou d’amitié. 

XXIV. Ce que Pyrrus tefmoigna bien alors : 
car voulant empefcher que Demetrius ne fe re- 
meift fus une autre fois , & qu’il ne fe revinft 
comme d’une longue & perilleufe maladie , il 
alla fecourir les Grecs contre luy , & fut à Athè- 
nes , où il entra dedans le chafteau , & y facrifia 
à la deeflè Minerve : puis en fortit & defcendit 
le mefme jour, difant qu’il avoit fort aggreable 
l’amitic 5c la confiance que les Athéniens monf- 
troyent avoir en luy : mais qu’en recompenfe il 
leur confeilloit qu’ilz ne lailfalTent plus entrer pas 
un prince ne roy dedans leur ville s’ilz eftoyenc 
fages , & qu’ilz ne leur ouvrirent point leurs 
portes. Cela fait , il appointa avec Demetrius , 
lequel peu de jours après s’en eftant allé faire 
la guerre en Afie , Pyrrus de rechef à la fufcita- 
tion de Lyfimachus feit foublever 8c rebeller la 
Thelïalie contré luy , & alla guerroyer les garni- 
rons qu’il avoit lailfées dedans les villes grec- 
ques , fe trouvant mieulx des Macédoniens en 
les tenant continuellement en exercice de guerre, 
qu’en les laiflant en repos , avec ce que luy mef- 
me eftoit de telle nature qu’il n’euft fceu demou- 
rer en paix. 

XXV. A la fin Demetrius ayant efté entière- 
ment desfaid 8c ruiné en Syrie , Lyfimachus fe 
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voyant délivré de toute crainte quant à ce cofté 
là , & fe trouvant de loifir au demeurant , & non 
diftrait d’autres affaires , s’en alla incontinent faire 
la guerre à Pyrrus , lequel eftoit pour lors de fe- 
jour près la ville d’Edeflà , & rencontrant en fon 
chemin des vivres qu’on luy portoit , chargea 
ceulx qui les conduifoyent , & les deftrouflà : au 
moyen dequoy il meit premièrement Pyrrus à 
deftroit de vivres , & puis par lettres & p.u mef- 
fagers, il corrompit les principaux hommes de la 
Macedoine , en leur remonftrant que c’eftoit une 
grande honte à eulx d’avoir choify pour leur 
prince & feigneur fouverain un effranger , du- 
quel les predecefTeurs avoyent tousjours eflé fub- 
jeéts & vaflaux des Macédoniens , & ce pendant 
vouloir jetter hors de la Macedoine ceulx qui 
avoienr efté familiers &amis du roy Alexandre le 
grand : aufquelles remonftrances plulieurs des 
Macédoniens prefterent l’oreille , dont Pyrrus 
s’eftonna tellement qu’il fe retira avec ce qu’il 
avoit de gens de guerre, Epirotes, & autres fiens 
alliez , en perdant la Macedoine de la mefme 
forte 6c maniéré qu’il l’avoir gaignée. Pourtant 
ne faut il point que les princes & roys blafment 
les hommes privez , Ci quelquefois ilz fe tournent 
félon qu’il leur vient à propos pour leur profit : 
car en ce faifant ilz ne font que les imiter & en- 
fuyvre, eulx qui leur font maiftres de toute def- 
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loyauté , trahifon & infidélité, eftimans que celuy 
fait mieulx fes befongnes , qui moins obferve ce 
qae veulent le droit & la jullice. 

XXVI. Sellant donques Pyrrus alors retiré an 
royaume d’Epire en abandonnant la Macedoine, 
la fortune luy donnoit bien occafion & moyen de 
vivre en paix & en repos fans plus fe travailler , 
s’il euft voulu fe contenter de regner fur fes fub- 
jefls & vaflaux naturelz feulement : mais luy 
eftimant que s’il ne faifoit du mal à quelqu’un , 
ou que quelqu’un ne luy en feift , il ne fçauroit 
à quoy palfer fon temps, & qu’il languiroit d’en- 
nuy , ne pouvoit demourer en paix , ains comme 
dit Homere d’Achilles , 

II langui (Toit d’eftre tant de fejour , 

Ne demandant que la guerre 8c l’eftour 

Parquoyainfi comme il cherchoit matière de nou- 
veaux affaires , la fortune luy en prefenta une 
telle. 

XXVII. Environ ce temps là les Romains 
d’adventure avoyent la guerre contre les Taren- 
tins , qui ne la pouvoyent fouftenir , ny ne fça- 
voyent trouver moyen de la pacifier pour la té- 
mérité , folie & mefchanceté de leurs gouver- 
neurs , qui leur mettoyent en telle de faire Pyr- 
rus leur capitaine , & l’appeller pour la conduitte 

1 Iliade, liv. I. L’eftour, le combat. 
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de celle guerre , pour ce que lors il eftoit mointf 
empefché que nul des autres roys , & eftoit par 
tout eltimé grand homme de guerre 6c fort bon 
capitaine. Or les plus vieux & les plus fages 
bourgeois de la ville refifterent tout ouverte- 
ment à ce confeil là : mais les uns eftoyent re- 
bouttez par les crieries 6c la violence de la 
commune qui demandoit la guerre, les autres 
voyans ces rabroucmens quon leur faifoit, fe 
deportoyent de plus fe trouver ès alfemblées de 
-ville. Mais un entre les autres , nommé Meton , 
homme de bien & d’honneur , eftant le jour 
efcheut , auquel celle matière fe devoit refoudre 
au confeil , ôc le decret s’en pafler 6c ratifier , 
quand tout le peuple de Tarente fut alfemblé 6c 
alfis au theatre, meit fur fa telle un chapeau de 
fleurs tout fené, & prit en fa main une torche, 
comme s’il eull ellé yvre , 6c ayant une menef- 
triere jouant de la Huile , qui marchoit devant 
luy, s’en alla en telle equippage danfant jufques 
au beau milieu de l’aflemblée du peuple , là où , 
ainlî que couftumierement il advient en une tour- 
be de peuple maiftre de foy , où il y a allez mau- 
vais ordre , les uns fe prirent à batre des mains , 
les autres à rire, & n’y eut perforine qui l’empef* 
chaft de faire ce qu’il voulut , ains crièrent tous 
à la meneftriere qu’elle jouall hairdiment, 6c à 
luy qu’il chantait, fe tirant en avant. Si feit fem- 
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blant de fe préparer pour ce faire : Sc comme 
On luy eut fait filence pour l’ouir chanter , il fe 
prit à dire tout hault & clair : « Vous faittes bien, 
» feigneurs Tarentins, de ne defendre point de 
» jouer & fe resjouir à ceulx qui en ont envie , 
« pendant qu’il leur eft encore loifible de ce faire: 
» & fi vous mefmes elles fages, vous jouirezaullî 
» tous, tant que vous elles, de vollre liberté, tan- 
» dis quelle vous dure : car quand le roy Pyrrus 
» fera en celle ville, je vous advife qu’il vous 
n fauldra vivre tout autrement, & prendre toute 
» autre façon de faire ». 

j 

XXVIII. Ces paroles de Meton emeurent plu- 
fieurs des alïillens , & courut foudain un bruit 
par toute celle afiemblée , qu’il difoit la vérité : 
mais ceulx qui avoyent offenfé les Romains, crai- 
gnans que fi la paix fe faifoit, ilz ne fulîènt livrez 
entre leurs mains , alloyent tenfans le peuple , 
en demandant comment ilz eltoyent fi belles , 
que d’endurer que Ion fe moquait & fe jouall 
ainfi licencieufement d’eulx , & en difant cela , 
ilz fe benderent enfemble, & chaflerent Meton 
hors du theatre. Ainfi fut le decret palfé & au- 
thorifé par les voix du peuple , & envoya Ion 
des ambafladeurs en Epire qui portèrent des pre- 
fens à Pyrrus , non feulement de la part des Ta- 
rentins , mais aulll des autres peuples Grecs ha- 
bitans en Italie , diffus qu’ilz avoyent befoing 
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d’un capitaine advifé & expérimenté , 5c qui euft 
réputation au faitt de la guerre feulement, pour- 
ce qu’au demourant , quant au nombre de bons 
combatans ilz en avoyent allez en Italie mefme , 
& qu’ilz pourroyent mettre enfemble des Luca» 
niens , MelTapiens , Samnites & Tarentins , juf- 
ques au nombre de vingt mille chevaux , & de 
gens de pied , quand ilz feroyent tous alTemblez , 
jufques à trois cents mille combatans *. 

XXIX. Ces propos des ambafladeurs , non 
feulement eleverent le cueur à Pyrrus , mais auflï 
imprimèrent ès cueurs des Epirotes une grande 
voulunté Sc grande affection de faire ce voyage 2 . 
Mais il y avoit en la cour de Pyrrus un perfon- 
nage Theflâlien nommé Cineas , homme de bon 
entendement, & qui ayant ouy l’orateur Demof- 
thenes, fembloit feul entre tous ceulx qui eftoyent 
tenuz de ce temps là pour éloquents , renouvel- 
ler en la mémoire des efcoutans comme une 
image & une umbre de la vehemence & vivacité 
de fon éloquence : Pyrrus le tenoit auprès de foy, 
& s’en fervoit à l’envoyer çà & là en ambalTades 
vers les peuples & les villes , là où il confirmoic 
ce que dit Euripide en un partage 3 , 

1 Dans le grec, trois cents cinquante mille. Aujourd’hui coûte l’Italie 
réunie ne fourniroit pas trois cents mille combactans. Quelle dépopu- 
lation ! 

* Cette expédition. 

3 Dans la tragédie des Phéniciennes. 
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Tout ce que peulc force mettre à efFeft 

Par fer trenchant , éloquence le fait. 

« Pourtant fouloit dire Pyrrus, que Cineas avoit 
»> pris & gaigné plus de villes avec fon éloquence, 
» que luy avec fes armes» : à l’occafîon dequoy 
il luy faifoit très grand honneur , & l’employoic 
en fes principaux affaires. 

XXX. Iceluy donques voyant que Pyrrus ef- 
toit fort affe&ionné à cefte guerre d’Italie, le 
trouvant un jour de loifîr , le meit en telz propos : 
« Lon dit, lire , que les Romains font fort bons 
» hommes de guerre, & qu’ilz commandent à 
» plulieurs vaillantes & belliqueufes nations : Si 
» donques les dieux nous font la grâce d’en venir 
» au defTus , à quoy nous fervira cefte vidoire»? 
Pyrrus luy refpondit, «Tu me demandes une 
y* chofe qui eft de foy mefme toute évidente : 
» car quand nous aurons dompté les Romains , 
» il n’y aura plus en tout le païs cité grecque ny 
» barbare qui nous puifte refifter , ains conquer- 
» rons incontinent fans difficulté tout le refte de 
» l’Italie , la grandeur , bonté , richefle & puif- 
•> lance de laquelle perfonne ne doit mieulx 
»> fçavoir ny cognoiftre que toy mefme ». Ci- 
neas faifant un peu de paufe , luy répliqua : « Et 
» quand nous aurons pris l’Italie , que ferons nous 
» puis après » ? Pyrrus ne s’appercevant pas en- 
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core où il vouloit venir , luy dit : « La Sicile , 
»> comme tu fçais, eft tout joignant, qui nous 
» tend les mains , par maniéré de dire , & eft une 
» ifle riche, puiftante, & abondante de peuple, 
» laquelle nous fera très facile à prendre, pource 
i> que toutes les villes y font en dilfenfion les 
»> unes contre les autres , n’ayans point de chef 
» qui leur commande depuis que Agathocles eft 
»> décédé , & n’y a que des orateurs qui prefchent 
» le peuple, lefquelz feront fort faciles à gai- 
»> gner »». «« Il y a grande apparence en ce que tu 
« dis , refpondit Cineas: mais quand nous aurons 
» gaigné la Sicile, fera ce la fin de noftre guer- ; 
» re» ? « Dieu nous face la grâce , refpondit 
» Pyrtus , que nous puiflions attaindre à cefte 
n victoire, & venir à bout de cefte entreprife : 
» pource , ce nous fera une entrée pour parvenir 
>> à bien plus grandes chofes. Car qui fe tiendroit 
de palier puis après en Afrique & à Carthage , 
» qui feront confequemment en fi belle prife , 
» veu que Agathocles s’en eftant fecrettement 
»> fouy de Syracufe , & ayant traverfé la mer avec 
>9 bien peu de vaifleaux , fut bien près de la pren- 
99 dre : & quand nous aurons conquis & gaigné 
9 > tout cela , il eft bien certain qu’il n’y aura plus 
99 pas un des ennemis , qui nous fafchent & qui 
*9 nous harcellent maintenant , qui oze lever la 
o telle contre nous n. « Non certes , refpondit 

»9 Cineas : 


Digitized by Google 



P Y R R U S. t6t 

» Cineas : car il eft tout manifefte , qu’avec fi 
» grofle puiflance , nous pourrons facilement re- 
» couvrer le royaume de la Macedoine , & corn- 
» mander fans conrradidion à route la Grece : 
” mais quand nous aurons tout en noftre puif- 
» fance , que ferons nous à la fin » ? Pyrrus adonc 
fe prenant à rire , « Nous nous repoferons , dit il, 
» à noftre aife , mon amy, & ne ferons plus au- 
» tre chofe que faire feftins tous les jours, & 
» nous entretenir de plaifans devis les uns avec 
» les autres , le plus joyeufemenr, & en la meil- 
» leure chere qui nous fera poflîble ». Cineas 
adonc l’ayant amené à ce poinét , luy dit , « Et 
» qui nous empefche , lire , de nous repofer dès 
» maintenant, & de faire bonne chere enfemble, 
» puis que nous avons tout prefentement , fans 
» plus nous travailler, ce que nous voulons aller 
» chercher, avec tant d’effufion de fang humain, 
» & tant de dangers ? encore ne fçavons nous fi 
» nous y parviendrons jamais, après que nous 
» aurons fouffert, & fait fouffrir à d’autres des 
w maulx & travaux infinis ». 

XXXI. Ces dernieres paroles de Cineas offen- 
ferent pluftoft Pyrrus, quelles ne luy feirent chan- 
ger de voulunté : car il entendoit bien quel heur 
& quelle félicité il abandonnoit , mais il ne pou- 
voir ofter de fon entendement l’efperance de ce 
qu’il defiroit. Si envôya devant aux Tarentins 

Tome IF. L 
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Cineas avec trois mille hommes de pied, puis 
luy eftans venus de Tarente force vailTeaux plats , 
force galeres 1 , & de toutes fortes de batteaux 
palTagers , il embarqua delTus vingt elephans , 
trois mille hommes de cheval , & vingt & deux 
mille de pied , avec cinq cens archers & tireurs 
de fonde *. Puis quand toutes chofes furent pref- 
tes , il feit voile , mais il ne fut pas plus toft en 
haulte mer, qu’il fe leva un vent de Nort, impé- 
tueux, hors de faifon, qui l’emporta malgré luy; 
toutefois le vailTeau auquel il eftoit , moyenant 
la bonne diligence & l’effort que feirent les pi- 
lotes & mariniers, fe revint, 8c gaigna la cofte 
de l’Italie à toute peine, & avec un très grand 
péril : mais le demourant de fa flotte fut forcé , 
& les vaifleaux efcartez çà & là , dont les uns 
ayans failly la route d’Italie, furent jettez en la 
mer de Lybie & de Sicile: les autres n’ayans peu 
monter la poinéte de l’Apouille } , furent furpris 
de la nuift , & la mer qui eftoit haulte & cour- 
roucée , les jetta à grands coups de vagues contre 
la cofte en lieux afpres 8c pierreux , de maniéré 
qu’elle les brifa tous , excepté la navire capitai- 

1 Grec, vaifleaux pontés. 

* Dans le grec , vingt mille hommes de pied , deux mille archers, 
6c cinq cents tireurs de fronde. Cette divifion eft plus naturelle que 
telle qu’Amyot a fuivie. Les archers tiroient des fléchés. 

J Le promontoire Iapyx. 
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neflê , laquelle pendant que les vagues 1 luy don- 
nèrent en flanc, refifta aux coups de mer, pource 
qu’elle eftoit grande & forte : mais depuis le vent 
fe tourna du cofté de la terre, & luy commencea 
à donner par devant , tellement qu’il y avoit dan- 
ger que la proue eftant violentement batue des 
undes , le vaifleau ne vinft à la fin à s’ouvrir , Sc 
de relafcher en haulte mer, veu qu’elle eftoit 
ainfi furieufe , & fe remettre de rechef d la mercy 
des vents qui fe tournoyent à toute heure , fem- 
bloit encore le plus effroyable danger de tous : 
parquoy Pyrrus tout confideré , aima mieux fe 
jetter en l’eau. 

XXXII. Si furent aufli toft fes gardes & fes 
plus privez ferviteurs & amis en la mer , qui fei- 
rent tout leur effort & devoir de le fecourir : 
mais l’obfcurité de la nuiét & la violence des va- 
gues que la cofte rompoit & rebatoit avec un 
grand bruit , leur donnoyent tant d’empefche- 
ment, qu’il fut jour avant que jamais ilz peuftent 
gaigner la terre à toute peine , encore fut ce par 
le moyen de ce , que la force du vent commen- 
çoit desja à fe lafcher : & quant à fon corps il 
eftoit fi las & fi rompu , qu’il n’en pouvoit plus : 
mais il avoit le cueur fi grand , & une fi grande 
hardiefle , qu’il venoit au deflus de toute diffi- 
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culte, avec ce que les Meflapiens 1 , contre la 
cofte defquelz la tourmente l’avoit jette , accou- 
rurent au fecours , & feirent diligemment tout 
ce qu’il leur fut poflible pour le fauver, & recueil- 
lirent aufli quelques unes des navires qui s’eftoyent 
fauvées , dedans lefquelles y avoit peu de gens 
de cheval , & environ deux mille hommes de 
pied , & deux éléphants : avec lefquelles forces 
Pyrrus fe meit en chemin pour aller par terre à 
Tarenre , & Cineas eftant adverty de fa venue 
luy alla au devant avec fes gens. 

XXXIII. Or eftant arrivé à Tarenre , il n’y 
voulut du commencement rien faire par force 
ny malgré les habitans, jufques à ce que fes vaif- 
feaux , qui auroyent efchappé le péril de la mer , 
fuflent tous arrivez , & la plus grande partie de 
fon armée raftemblée. Mais lors quand il eut 
tout ce qu’il attendoit, voyant que le peuple de 
Tarente ne pouvoit ny fe fauver de luy mefme, 
ny eftre fauvé par autruy fans une eftroitte con-r 
trainte , pource qu’ilz faifoyent leur compte que 
Pyrrus combatroit pour eulx, & ce pendant ilz 
ne vouloyent bouger de leurs maifons à fe bai- 
gner, eftuver, banquetter & faire grand chere: 
il feit premièrement fermer tous les parcs , où ilz 
fouloyent aller fe promener & s’esbatre aux exer- 

1 Habitans de la Calabre, appellce par les Grecs Meflâpie, 
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cices du corps , & en fe promenant ÿ par ma- 
niéré de pafletemps difcourir enfemble des affaires 
de la guerre, &combatre de parolles fans mettre 
la main à l’œuvre, & défendit toutes aflemblées 
de feftins , mommeries , & toutes autres telles 
joyeufetez qui lors eftoyent hors de faifon, les 
ramenant à l’exercice des armes, & fe monftrant 
fevere fans pardonner aux monftres de ceulx qui 
eftoyent enrôliez & tenuz d’aller à la guerre , de 
maniéré qu’il y en eut plufieurs, qui n’ayans pas 
accouftumé d’eftre ainfi rigoureufement traittez 
& commandez, abandonnèrent de tout poinét la 
ville , appellans fervitude le non avoir pleine li- 
cence de pouvoir vivre entièrement à leur plaifir. 

XXXIV. Au demourant eftant adverty , que 
le conful de Rome Lævinus 1 s’en venoit contre # 
luy , avec une grofle & puiflante armée , & qu’il 
eftoit ja dedans la province de la Lucanie , là où 
il gaftoit & pilloit tout le pais j combien que le 
fecours de leurs alliez ne fuft pas encore venu , 
il penfa que ce luy feroit une honte, d’endurer 
que les ennemis approchafTent fi près de luy , âc 
fortit en campagne avec ce peu qu’il avoir de 
gens : mais il envoya devant un herault vers les 
Romains , pour entendre d’eulx , s’ilz vouldroyent 
premier que d’entrer plus avant en la guerre , 
vuider par voye de juftice les differents qu’ils 

1 L’an de Rome 474. 
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avoyent avec tous les Grecs habitans en Italie 
en fe remettant à ce qu’il en arbitreroit , &: qu’il 
trouveroit moyen de les appointer : à quoy le 
conful Laevinus feit refponfe, que les Romains 
ne le vouloyent point pour arbitre , ny ne le crai- 
gnoyent point pour ennemy. Parquoy Pyrrus ti- 
rant oultre, s’alla loger en la plaine qui eft entre 
les villes de Pandofie S< de Heraclce , & ayant 
nouvelles que les Romains eftoyent bien près de 
luy campez au delà de la riviere de Siris il 
monta à cheval , & alla jufques fur le bord de la 
riviere pour voir leur camp , & en ayant bien 
conlideré la forme, l’alGette & l’ordonnance, la 
maniéré d’alfeoir leur guet, & toutes leurs façons 
de faire, il s’en efmer veilla fort , & adreflànt fa 
parole à l’un de fes familiers qui fe trouva lors 
près de luy : « Celle ordonnance , dit il , Mega- 
>» clés , encore qu’elle foit d’hommes Barbares, 
»> n’eft point barbare pourtant : mais nous verrons 
à l’efpreuve que c’eft qu’ilz fçavent faire » . Et 
depuis celle veuë là fe fouciant plus, qu’il n’a- 
voit fait , de l’advenir, il propofa d’attendre que 
le fecours des alliez full du tout arrivé , en laif- 
fànt gens fur le bord de la riviere pour défendre 
le palTage, li d’adventure les ennemis fe met- 
toyent en effort de la palTer devant, comme ilz 

* La riviere de Semno , près d’Héraclée , dans le golfe de Ta- 
rentc. 
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feirent : car ilz fe hafterent pour tafcher à préve- 
nir le renfort que Pyrrus attendoit , & paflerent 
les gens de pied delïus un pont, & les gens de 
cheval à guay en plulîeurs endroits , de maniéré 
que les Grecs craignans qu’ilz ne fulTent envelop- 
pez par derrière , fe retirèrent. 

XXX Y. Ce que Pyrrus entendant fe trouva 
un peu eftonné , & commanda foudain aux capi- 
taines des gens de pied qu’ilz rengeaflent incon- 
tinent leurs bendes en bataille, & qu’ilz atten- 
dirent de pied coy ce qu’il leur manderoit, & 
luy ce pendant avec fes gens de cheval , qui ef- 
toyent trois mille , marcha oultre , penfant qu’il 
trouveroit les Romains fur le bord de la riviere 
encore tout desbendez , & qu’il les furprendroit 
en defarroy: mais quand il apperceut de loing au 
deçà de la rivier| grand nombre de gens de pied 
avec leurs pavois en bataille, & qu’il veit la che- 
valerie en bonne ordonnance marcher droit à luy, 
adonc feit il aufli ferrer fes gens , & luy mefme 
commencea la charge le premier, eftant bien aifé 
à cognoiftre entre les autres , quand ce n’euft efté 
qu’à la beaulté & fumptuofité de fes armes qui 
eftoyent magnifiquement eftoffées. Joinét aufli 
qu’il vouloir faire voir par effeét, que fa vaillance 
n’eftoit de rien moindre à l’efpreuve que la re- 
nommée qu’il en avoir , mefmement en ce que 
combien qu’il employait fes propres mains & fa 
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propre perfonnç à combatre & repoirifer vertueu» 
fement ceulx qu’il rencontroir devant luy , il ne 
s’en oublioit point neantmoins ny n’en perdoit 
point le fens ny la provoyance que doit avoir un 
chef d’armée , pour cela : ains tout aulli raflife- 
ment comme s’il euft efté hors de l’affaire , il 
donnoit ordre & prouvoyoit à tout, courant çà 
& là pour fouftenir & fecourir fes gens aux en- 
droits où il luy fembloit qu’ilz eftoyent plus 
preflez. Mais au fort de la meflée , Leonnatus 
Macédonien apperceut un homme d’armes Ita- 
lien , qui ne tafchoit qu’à s’attacher à Pyrrus , 
8c picquoit tousjours droit à luy , en fe remuant 
au pris qu’il fe remuoit , 8c fe trouvant par tout 
où il alloit , fi luy dit , « Sire , vois tu point ce 
» Barbare là , qui eft monté fur un cheval mo- 
» reau 1 aux pieds blancs , il fe\nble qu’il ait en- 
» vie de faire quelque grande îhofe & quelque 
» mauvais coup de fa main : car il te regarde 
» ferme, 8c ne vife qu’à toy feul , fouftlant d’ar- 
» deur de courage , fans en vouloir à autre qu’à 
» toy, pourtant donne toy garde de luy ». Pyrrus 
luy refpondit , « Il eft impoflîble à l’homme , 
» Leonnatus , d’eviter fa deftinée : mais ny luy , 
» ny autre Italien qui qu’il foit , ne s’esjouira ja 
» de s’eftre attaché à moy » . 

XXXVI. Ainfi comme ilz tenoyent ces pro- 

* D’un poil noir. 
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J)os , l’Italien tenant fa javeline par le milieu , & 
donnant des efperons à fon cheval , courut fus 
à Pyrrus , au cheval duquel il donna un coup de 
javeline au travers le corps , & au mefme inftant 
Leonnatus aufli en donna autant à celuy de l’Ita- 
lien, de maniéré que les chevaux tumberent tous 
deux fur la place : mais les gens de Pyrrus , qui 
eftoyent autour de fa perfonne , le fauverent in- 
continent , & occirent l’Italien fur le champ , 
quelque devoir qu’il feift de bien combatre. Il 
eftoit natif de la ville de Ferente 1 , 8 c avoir nom 
Oplacus , capitaine d’une compagnie d’hommes 
d’armes. Ceft inconvénient advertit Pyrrus de fe 
garder mieulx à l’advenir, & voyant que fes gens 
de cheval reculoyent, il envoya foudain hafter 
fes gens de pied qu’il meit aufli tofl: en bataille : 
& baillant fes armes & fon manteau à l’un de 
fes familiers qui fe nommoit Megacles , & s’ef- 
tant, par maniéré de dire, caché dedans celles de 
Megacles , il retourna en la meflée contre les 
Romains , qui le receurent & le foufteindrent 
vaillamment, de -forte que la bataille dura fort 
longuement en doubte. Car Ion dit , que les uns 
& les autres fouyrent & chaflerent par fept fois , 
pource que l’efchange d’armes que feit le roy , 
fut bien à propos pour la feureté de fa perfonne, 
mais il s’en fallut bien peu qu’il ne luy gaftaft 

1 Maintenant Forcnza, dans la Pouille. 
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tout , Sc ne luy feift perdre la bataille , à caufe 
que plufieurs des ennemis fe ruerent enfemble 
fur ce Megacles qui porroit les armes du roy : 
& le premier qui l’aflèna au vif , & le porta par 
terre mort, ayant nom Dexius * , luy ofta fou- 
dainement l’armet de la telle , & prit fon man- 
teau , & s’en courut à. tout vers Lævinus , criant 
tout hault qu’il avoit occis Pyrrus, en monftrant 
les defpouilles qu’il luy penfoit avoir oftées. Lef- 
quelles eftans portées au long des bendes , & 
monftrées de main en main par tout , apportè- 
rent aux Romains une resjouilTance merveilleufe: 
& au contraire un eftonnement & triftelTe grande 
aux Grecs , jufques à ce que Pyrrus en eftant ad- 
verty s’en alla palTer la telle nue & le vifage 
defcouvert au long de toutes fes trouppes , ten- 
dant la main aux foudards , & leur donnant à 
entendre à vive voix que c’elloit luy. 

XXXVII. A la fin les elephans furent ceulx 
qui décidèrent la bataille, & qui principalement 
forcèrent les Romains : car leurs chevaux de tout 
loing qu’ilz les fentoyent s’en effroyoyent & ne 
pouvoyent arrelter, ains emportoyent leurs maif- 
tres malgré eulx en arriéré. Quoy voyant Pyrrus 
les feit en ce defarroy charger par la gendarmerie 
de la Theflalie , fi vivement qu’il les tourna tous 
en fuitte, avec grand meurtre : carDionyfius ef- 

* Dans le grec , Dcxous. 
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crît qu’il ne mourut pas gueres moins de quinze 
mille Romains en cefte journée , mais Hierony- 
mus n’en met que fept mille feulement : & du 
cofté de Pyrrus Dionyfius en met treze mille de 
morts , & Hieronymus moins de quatre mille : 
mais c’eftoyent tous les plus gens de bien de 
fon armée , & ceulx de qui plus il fe fervoit , 
& en qui plus il fe fioit : toutefois il prit auflï 
tout d’une fuitte le camp des Romains qui l’aban- 
donnerent , & retira plufieurs villes de leur al- 
liance , courut & pilla beaucoup de leur pais , 
jufques à approcher de la ville de Rome, environ 
de dixhuit lieuës 1 , & fi luy arriva encore de ren- 
fort le fecours des alliez Lucaniens & Samnites , 
lefquelz il tenfa de paroles , pource qu’ilz eftoyent 
arrivez trop tard après la bataille donnée : mais 
fi eftoit il aifé à lire en fon vifage , qu’il s’es- 
jouifloit fort , & s’eftimoit beaucoup de ce qu’il 
avoit desfait une fi grade puiflànce des Romains 
avec fes gens, 8c avec le fecours des Tarentins 
feulement. 

XXXVIII. De l’autre cofté les Romains eurent 
le cueur fi grand , qu’ilz ne depoferent point Læ- 
vinus de fa charge , quelque perte qu’il euft faitte, 
encore que Caius Fabricius dift publiquement, 
que ce n’eftoyent point les Epirotes qui avoyent 


1 Dans le grec, trois cents ftades, environ doute lieues de France, 
de trois mille pas géométriques chacune. 
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vaincu les Romains , mais que c’eftoit Pyrrus qut 
avoit vaincu Lævinus : voulant dire , que celle 
route leur elloit advenue plus parlaruze& bonne 
conduitceduchef, que par la vaillance & proucfle 
de fon armée. Si remplirent en diligence les lé- 
gions qui eftoyent diminuées en mettant d’autres 
foudards au lieu des morts , & en levèrent en- 
core de nouvelles , en parlant bravement & fiè- 
rement de celle guerre, comme gens qui n’avoyent 
point le cueur abbatu , tellement que Pyrrus s’en 
trouvant eltonné prit advis d’envoyer le premier 
vers eulx , pour les fonder s’ilz voudroyenr point 
entendre à quelque appointement, penfant bien 
que ce n’elloir pas chofe facile à faire , ne dont 
il peull venir à bout , que de fubjuguer & pren- 
dre la ville de Rome avec les forces qu’il avoit, 
8c que s’il pouvoit faire accord & amitié avec 
eulx après fa viétoire , ce luy feroit chofe grande- 
ment honorable & glorieufe. Si y envoya Cineas, 
qui parla aux principaux de la ville , 8c leur en- 
voya à eulx & à leurs femmes des prefens du roy 
fon maiftre : mais il n’y en eut pas un ny pas une, 
qui en voulull recevoir , ains refpondirent tous 
& toutes , que fi la paix fe faifoit publiquement , 
ilz feroyent en particulier au commandement du 
roy , 8c auroyent fon amitié pour aggreable. Et 
comme en audience publique devant le fenat Ci- 
neas euft tenu plufieurs honeftes propos, & fait 
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plufieurs avantageufes ouvertures de paix , ilz 
n’en acceptèrent pas une , ny ne monftrerent 
aucune atfetion d’y vouloir entendre , combien 
qu’il ofFrift de leur rendre les prifonniers qui 
avoyent efté pris en la bataille fans payer rençon, 
& qu’il promift de leur aider à conquérir l’Italie, 
ne leur demandant en recompenfe que leur ami- 
tié feulement pour luy, & afTeurance pour les 
Tarentins , qu’on ne leur demanderoit rien à 
raifon du palfé, fans rien davantage : toutefois 
à la fin ces offres ouyes , il y eut plufieurs des fe- 
nateurs qui flefchirent , indinans à vouloir faire 
la paix, alleguans qu’ilz avoyent ja perdu une 
groflè bataille , & qu’ilz en attendoyent une au- 
tre encore plus grofTe, quand les forces des peu- 
ples confederez de l’Italie feroyent conjointes 
avec celles de Pyrrus. 

XXXIX. Mais Appius Claudius perfonnage 
notable, qui en partie pour fa vieilleffe , & en 
partie pour avoir perdu la veuë, ne venoit plus 
aufenat, ny ne s’entremettoit plus des affaires 
publiques , quand il entendit les offres que fai- 
foitle roy Pyrrus, & comment le bruit couroit 
par la ville , que le fenat luy accorderoit les arti- 
cles de paix qu’il avoir propofez , il ne fe peut 
contenir , ains fe feit porter par fes ferviteurs de- 
dans une littiere à bras jufques au fenat, à travers 
la grande place de Rome , là où comme il fiu 
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arrivé à la porte, fes gendres & fes enfans le pre* 
nans par defloubz les bras , & fe mettans à l’en- 
tour de luy le conduifirent au dedans. Le fenat 
feit filence par honneur à l’arrivée d’un fi notable 
& fi venerable perfonnage , & luy , fi toft qu’on 
l’eut pofé en fa place, commencea à parler en 
cefte maniéré : « Par cy devant , feigneurs Ro - 
» mains , je portois fort impatiemment la perte 
« de ma veuc , mais maintenant je voudrois 
» encore eftrefourd, aufii bien comme aveugle, 
» quand j’oy dire les lafches & deshonneftes con- 
»> clufions que vous arreftez en voz confeils , qui 
» font pour renverfer toute la gloire & la repu- 
» tation de Rome. Car où font à cefte heure les 
» avantageux propos que vous faifiez nagueres 
» courir par tout le monde , Que fi Alexandre le 
» grand fuft luy mefme venu en Italie du temps 
»» que noz peres eftoyent en la fleur de leur aage, 
» & nous en noftre première jeunefle , on ne le 
» chanteroit pas par tout invincible , comme Ion 
»> fait maintenant , ains ferait demouré par deçà 
» mort en bataille , ou bien aurait efté contraint 
» de s’en fouir, & par fa mort ou fa fùitte au- 
>» roit augmenté la renommée 8c la gloire de Ro- 
is me? Vous monftrez bien maintenant que tous 
» ces propos là n’eftoyent que vaine vanterie & 
» folle arrogance, veu que vous craignez lesMo- 
*> lofliens & Chaoniens , qui tousjours ont efté 
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*» proye des Macédoniens , & redoubtez un Pyr- 
» rus , qui toute fa vie a fervy & fait la cour & 
» l’un des fatellites & gardes du corps d’Alexan- 
» dre le grand, & qui maintenant eft venu faire 
» la guerre par deçà , non tant pour fecourir les 
» Grecs habitans en Italie , que pour fouir les 
»> ennemis qu’il a par delà , vous offrant de vous 
» conquérir tout le refte de l’Italie avec une ar- 
»> mée , laquelle n’a pas efté fuffifante pour luy 
» conferver une petite portion de la Macedoine 
» feulement : pourtant ne fault il pas que vous 
» eftimiez , qu’en faifant paix avec luy, vous vous 
» depeftrerez de luy , ains plus toft que vous en 
» attrairez d’autres à vous venir courir fus : car 
» ilz vous auront en mefpris quand ilz vous fen- 
» tiront fi faciles à dompter , fi vous laifiez ef- 
» chapper Pyrrus , fans luy faire payer 1 amende 
» de l’outrage qu’il vous a ozé faire , emportant 
» encore pour fon falaire celle avantage fur vous, 
» qu’il aura donné aux Samnites Sc Tarentins 
» dequoy cy après fe mocquer des Romains ». 

XL. Depuis que ces remonftrances d’Appius 
eurent efté ouyes au fenat , il n’y eut celuy en 
toute l’alTemblée qui n’aimaft mieulx la guerre 
que la paix : & renvoya Ion Cineas avec cefte 
refponfe , « Que fi Pyrrus defiroit l’amitié & 
» alliance des Romains , il falloir qu’il fortift 
»» premièrement de l’Italie , Sc puis qu’alors il les 
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» envoyait rechercher de paix : mais que tant 
» comme il feroit dedans l’Italie en armes, les 
» Romains luy feroyent la guerre de toute leur 
» pui (Tance , quand bien il auroit batu Sc desfait 
» dix mille telz capitaines comme Lxvinus ». 
Lon dit que Cineas, pendant qu’il fut à Rome 
pour tafcher à traitter teft appointèrent, s’elhi- 
dia & meit peine à confiderer & cognoiftre les 
meurs & maniéré de vivre des Romains , & l’or- 
dre de leur chofe publique , en devifant & con- 
férant avec les principaulx hommes de la ville , 
dont il feit puis après fon raport à Pyrrus bien 
au long , & luy dit entre autres chofes , que le 
fenat luy avoit proprement femblé un confiftçire 
de plufieurs roys. Et au demourant quand au 
nombre du peuple , qu’il craignoit fort qu’ilz 
n’eulïênt à combatre contre un tel ferpent , com- 
me celuy qui jadis eftoit ès marets de Lerne, 
auquel quand on avoit couppc une telle, il en 
revenoit fept, pource que desja le conful Lævi- 
nus avoit remis fus un autre exercite deux fois 
aulfi gros comme avoit elle le premier : oultre 
lefquelz, encore lailîoit il à Rome plufieurs fois 
autant de bons hommes idoines à porter les 
armes. 

XLI. Depuis furent envoyez devers Pyrrus des 
ambalTadeurs de Rome , & entre autres Caius 
Fabricius touchant le faift des prifonniers : fi 
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àdvertit Cineas le roy fon maiftre, que ce perfon- 
nage eftoit celuy , duquel on faifoit plus de 
compte à Rome , comme d’un grand homme de 
bien , bon capitaine 8c vaillant homme de fa per- 
fonne mais qu’il eftoit extrêmement pauvre : 
parquoy Pyrrus le tirant à part , luy feit en privé 
plulieurs grandes carelTes , & entre autres luy of- 
frit de l’or 8c de l’argent en don , le priant d’en 
vouloir prendre, non pour aucun fervice desho- 
nefte qu’il en prerendift de luy , mais feulement 
pour un arre d’amitié 8c d’hofpitalité qu’ilz au- 
royent enfemble. Fabricius le renvoya bien loing 
avec fon prefent : & Pyrrus ne feit autre chofe 
pour l’heure : mais le lendemain le cuidant efpou- 
venter ,pource qu’il n’avoit jamais veu d’elephant, 
commanda à fes gens , que quand ilz feroyent 
eulx deux enfemble à devifer , on amenait au- 
près 4’euix le plus grand de fes elephans derrière 
une tapiflërie : ce qui fut fait , & à un certain 
ligne qu’il avoit ordonné fut foudainement la 
tapilTerie [retirée , 8c fe trouva l’elephant avec fa 
trompe au deflus de la telle de Fabricius , 8c jetta 
un cry effroyable 8c horrible à merveilles. Adouc 
Fabricius fe retournant tout doulcement, fans 
autrement s’en efmouvoir , fe prit à rire , & dit 
à Pyrrus en foubriant , « Ny ton or ne m’efmeut 
» hier , lire, ny ton éléphant aujourd’huy ». 

XLII. Au demourant durant le foupper , s’ef> 
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tans mis plufieurs propos en avant , la plufpa're 
touchant les chofes de la Grèce , & mefmemenc 
touchant les philofophes , Cineas d’adventure feic 
mention d’Epicurus , 3c recita les opinions que 
tenoyent les Epicuriens quand aux dieux & au 
gouvernement de la chofe publique , & comment 
ilz mettoyent le fouverain bien de l’homme en la 
volupté, comment ilz fuyoyent toute charge 8c 
toute adminiftration publique, comme chofe qui 
trouble & empefche la fruition de la vraye féli- 
cité , & comment ilz maintenoyent que les dieux 
font impaflîbles , ne fe mouvans ny de pitié ny 
de courroux , & que fans fe nieller ny fe foucier 
du faiél des hommes, ilz les mettoyent à part en 
une vie oifeufe, pleine de tous plaifirs &de tou- 
tes delices. Mais ainfi qu’il pourfuyvoit encore 
ce propos, Fabricius s’efcriant tout hault, fe prit 
adiré, « Pleult aux dieux 1 , que Pyrrus & les 
» Samnites tant qu’ilz auront la guerre contre 
»> nous, euflent de telles opinions en la telle ». 

XLIII. A raifon dequoy Pyrrus s’efmerveillant 

1 Voilà un des plus grands oracles politiques que je coanoilTc , & 
bien digne des plus beaux temps de Rome. M. de Montefquiru ii*a 
pas manqué de l’obrerver dans Ion bel ouvrage de la Grandeur des 
Romains, chap. X. Il y ajoute ces paroles mémorables: « Je crois 
» que la fcâc d’Épicure, qui s’introduiiîc à Rome fur 1a Hn de la 
» république , contribua beaucoup à gâter le coeur îc l’efprit des Ro- 
ss mains. Les Grecs en avoient été infatués avant eux : aufli avoient- 
» ils été plutôt corrompus ». 
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delà confiance & magnanimité de ce perfonnage, 
defira encore plus que jamais avoir paix au lieu 
de guerre avec les Romains : lî feit particulière- 
ment inftance à Fabricius qu’il vouluft moyener 
appointement , pour puis après le venir fuyvre 
& fe tenir avec luy, qu’il luy donneroit le pre- 
mier lieu d’honneur & de crédit autour de luy 
entre tous fes amis. A quoy Fabricius luy refpon- 
dit tout bas : « Cela , lire , ne te ferait pas expe- 
»> dient à toy mefme , pource que tes gens, qui 
» maintenant t’honorent & t’eftiment , s’ilz m’a- 
» voyent une fois cogneu à l’efpreuve , me vou- 
»» droyent plus toft avoir pour leur roy que toy ». 
Tel eftoit Fabricius : les paroles duquel Pyrrus ne 
prit point en mauvaife part , ny ne s’en courrouça 
point , comme euft fait un tyran , ains racompta 
luy mefme à fes plus familiers & privez amis , la 
grandeur Sc haultefle de courage qu’il avoit co- 
gneue en luy, & luy livra les prifonniers fur fa 
foy, à fin que fi le fenat ne vouloit accorder la 
paix , ilz peuflent vifiter & faluer leurs parents 
& amis , & faire la fefte de Saturne 1 avec eulx, 
& que Ion les luy renvoyait puis après , comme 
aulfi luy furent ilz renvoyez après la fefte , ayant 
le fenat propofé peine- de^ mort à celuy qui fau- 
drait à retourner. 

* Les Saturnales, qui fc célfbroient au moi* de décembre. 
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XLIV. Depuis Fabricius fut eleu conful ' , 8c 
comme il eftoit en fon camp , il vint à luy un 
homme qui luy apporta une miflive efcrite de la 
main du médecin de Pyrrus , par laquelle le mé- 
decin offroit de faire mourir fon maiftre par poi- 
fon , moyennant qu’on luy promeift recompenfe 
Condigne d’avoir terminé celle guerre fans dan- 
ger. Fabricius dereftant la mefchanceté de ce mé- 
decin , & l’ayant fait trouver aufli mauvaife à 
celuy qui eftoit fon compagnon au confulat , ef- 
crivir une lettres Pyrrus, par laquelle il l’admo- 
nefta qu’il fe donnaft de garde , pource qu’on le 
vouloir empoifonner. Si fut la teneur de fa lettre 
telle : « Caius Fabricius , & Quintus Æmylius 
» confulz des Romains , au roy Pyrrus falut. 
» Tu as fait malheureufe eleélion d’amis aulli 
« bien que d’ennemis , ainli que tu pourras co- 
» gnoiftre en lifanr la lettre qui nous a efté efcritte 
» par un de tes gens : pource que tu fais la guerre 
» à hommes juftes 8c gens de bien , 8c te fies à 
» des defloyaulx & mefchans : dequoy nous t’a- 
u vons bien voulu advertir , non pour te faire 
» plaifir, mais de peur que l’accident de ta mort 
» ne nous face calumnier , & que Ion n’eftime 
» que nous ayons cherché de terminer celle 
» guerre par un tour de trahifon , comme fi nous 
» n’en puiffions venir à bout par vertu » . 

1 L’an de Rome 47s» 
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XLV. Pyrrusayant leu cefte lettre, Sc adveré 
le contenu en icelle, chaftia le médecin ainfi qu’il 
avoir mérité , 8c pour loyer de cefte defcouverture 
renvoya à Fabricius 8c aux Romains leurs prifom 
niers fans payer rençon , 8c defpefcha de rechef 
Cineas vers eulx pour voir s’il pourroit traitter 
quelque appointement : mais les Romains ne vou- 
lant pas recevoir plaifir de leur ennemy , 8c moins 
encore loyer de n’avoir pas voulu confentir à une 
mefchanceté , ne receurent pas en pur don leurs 
prifonniers , ains luy en renvoyèrent tout autant 
de Samnites & de Tarentins, & au refte quant 
à traitter de paix & d’amitié , ilz n’en voulurent 
pas feuleméht oüir parler , que premièrement il 
n’euft emporté les armes hors de l’Italie, & re- 
mené fon armée delà la mer en fon royaume 
d’Epire. Parquoy fes affaires requerans qu’il don- 
nait une autre bataille , après avoir un peu refref- 
chy fon armée, il tira devers la ville d’Afculum, 
là où il s’attacha pour la fécondé fois aux Romains, 
& fut acculé en lieux malaifez pour gens de che- 
val, au long d’une riviere afpre, 8c dont les riva- 
ges eftoyenr pleins de marets , tellement que fes 
elephans ne peurent avoir efpace pour fe joindre 
à la bataille de fes gens de pied : au moyen de- 
quoy y eut grand nombre de blecez 8c de morts , 
tant d’une part que d’autre. Et en fin le combat 
ayant duré tout le long du jour, ilz fe feparerenc 

M ) 
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fur la nuiét : mais le lendemain pour gaigner ceft 
avantage de pouvoir combatre en pais plain, où 
il fe peuft fervir de la force de fes elephans, 
il envoya le premier quelques trouppes de fes 
gens pour faifir les endroits malaifez , où il avoit 
combatu le jour de devant. 

XLVI. Et ainfi ayant attire l’ennemy en plaine 
campagne , il entremefla parmy fes elephans force 
gens de traiét, & combarans avec armes de jed, 
puis feit marcher de grande impetuofité & fureur 
fon armée bien joinéte & ferrée enfemble contre 
celle des Romains , lefquelz n’ayans pas les def- 
tours & retraittes qu’ilz avoyent eues le jour pre- 
cedent , furent contraints de venir au combat 
tout de front par pais uny & plain , & tafehant 
à rompre le bataillon des gens de pied de Pyrrus 
avant que les elephans arrivaient , feirent de 
merveilleux efforts avec leurs efpées contre les 
picques des ennemis , n’efpargnans aucunement 
leurs perfonnes , ains regardans feulement i af- 
fener & abbatre leurs ennemis , fans fe fouciet 
d’eftre eulx mefmes attaints : à la fin toutefois , 
après que la bataille eut duré bien long temps , 
les Romains la perdirent, & commencea leur 
route & leur fuitte à l’endroit où cftoit Pyrrus 
pour le grand effort qu’il y feit , & plus encore 
pour la force & la violence des elephans , contre 
lefquelz ne fe pouvoyent les Romains fervir 
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de leur vertu ne vaillance, ains eftoyent contraints 
de leur ceder , ne plus ne moins qu’à l’impetuo- 
fité d’une grolTe vague de mer, ou d’un tremble- 
ment de terre, plus toft que d’attendre qu’ilz 
fuflènt foulez aux piedz &r accablez par eulx , 
fans avoir moyen de leur rien faire, & qu’ilz 
fouffriflent tous les plus griefz martyres du monde, 
fans que leurs affaires en valufTent de rien mieulx. 

XLVII. La chaffe ne fut pas longue, pource 
qu’ilz ne fouirent que jufques en leur camp : & 
dit l’hiftorien Hieronymus , qu’il y mourut fix 
mille hommes du cofté des Romains , & du codé 
de Pyrrus environ trois mille cinq cents & cinq , 
ainfi qu’il eftoit porté par les regiftres mefmes du 
roy. Toutefois Dionyfius n’efcrit point qu’il y 
ait eu deux batailles données près cefte ville d’Af- 
culum , ny que les Romains y ayent efté certai- 
nement desfai&s : mais bien dit il, qu’il y eut 
une feule bataille qui dura jufques au foleil cou- 
chant, & qu’encore à peine fe feparerent ilz quand 
la nuiét fut venue, ayant Pyrrus efté blecé d’un 
coup d’efpieu dedans le bras , & luy ayant efté 
fon bagage pillé par les Samnites , & qu’il mou- 
rut en cefte bataille plus de quinze mille hom- 
mes, tant du cofté de Pyrrus, que du cofté des 
Romains, mais qu’ilz fe retirèrent à tant 1 les 
uns & les autres. 

. * Avec perte égale. 
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XL VIII. Ft dit on que ce fut là où Pyrrus 
refpondit à un qui fe resjouilToit avec luy de la 
vidtoire qu’il avoit gaignée , « Si nous en gai- 
» gnons encore une autre pour le prix , nous 
» fommes ruinez de tout poinél » -, pour autant 
qu’il avoit ja perdu la plufpart de l’armée qu’il avoit 
amenée de fon royaume quand & luy, &fes amis 
& capitaines prefque tous entièrement , au moins 
bien peu s’en falloir, & II n’avoitpas moyen d’en 
faire venir d’autres , & , qui plus eft , il apperce- 
voit que les alliez 8c confederez qu’il avoit en 
Italie fe refroidifïoyent fort : là où , au contraire, 
les Romains remplilîoyenr facilement leur armée 
de nouveaux combatans , qu’ilz faifoyent venir 
de leur ville, quand il en eftoit befoing , ne plus 
ne moins que d’une vive fonteine dontilz avoyent 
la fource en leur maifon : & fi ne s’afFoiblifloyent 
point de cueur pour quelques pertes qu’ilz receuf- 
fent , ains de tant plus s’en efforceoyent ilz , & 
s’en opiniaftroyent par cholere de tant plus obfti- 
nce nent à la continuation de celle guerre. 

XLIX. Ainfi donques comme Pyrrus fe trou- 
voit en telles difficultez , fe prefenterent de re- 
chef à luy nouvelles entreprifes 8c nouvelles ef- 
perances , qui meirent fon entendement en 
doubte : car tout à un coup vindrent amballadeurs 
de la Sicile, qui luy offrirent de mettre entre fes 
mains les villes de Syracufe , d’Agrigente & des 
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Leontins , le prians de leur vouloir aider à de- 
chafler les Carthaginois hors de Pille, & la dé- 
livrer toute de tyrans : & d’autre cofté luy vin- 
drent nouvelles de la Grece, comme Ptolomæus x 
celuy qui fut furnommé la Foudre 1 , avoit efté 
tué , & toute fon armée desfaitte en une bataille 
contre les Galates , & que lors il furviendroic 
tout à poinéfc aux Macédoniens , qui ne deman- 
doyent qu’un roy. Si maudit adonc afprement la 
fortune , qui luy prefentoit ainli tout à un coup 
& en un mefme temps, diverfes matières pour 
faire de grandes chofes : & comme fi toutes les 
deux entreprifes euflfent efté en fa main, il fai- 
foit fon compte qu’il falloit neceflairement qu’il 
en perdift l’une. Si fut long temps à refoudre en 
fon entendement , à laquelle plus toft il devoit 
entendre : mais finablement il luy fembla que ès 
affaires de la Sicile y avoit moyen & matière de 
faire de plus grandes chofes , attendu que l’A- 
frique n’en eftoir pas gueres loing : parquoy fe 
tournant de ce cofté là , il defpefcha incontinent 
Cineas pour s’y en aller devant parler aux villes 
& citez du pais , comme il avoit accouftumé : de 


1 Ptolémcc Ceraunus. Il avoit etc tué dès l’an de Rome 474 dans 
one irruption que les Gaulois avoient faire dans la Macédoine , fous 
la conduite de Belgius. La défaite, dont parle ici Plutarque, n’cft 
donc pas celle de Ptoléméc , mais celle de Softhènes, un de fes fuc- 
celTeurs, lorfque les Gaulois firent une nouvelle irruption dans la 
Macédoine, l’an de Rome 476, fous la conduite de Brennus. 
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luy cependant meit grolTe garnifon dedans la ville 
de Tarente pour la tenir en fa dévotion , dequoy 
les Tarentins furent très mal contens : car ilz luy 
difoyent ou qu’il demouraft eu leur pais pour 
fouftenir la guerre contre les Romains avec eulx, 
qui eftoit l’intention pour laquelle ilz l’avoyent 
fait venir , ou bien s’il s’en vouloit aller , qu’il 
leur laiflaft au moins leur ville en l’eftat qu’il 
l’avoir trouvée : mais il leur refpondit bien rude- 
ment, « Qu’ilz ne luy en parlaient plus, & qu’il 
» falloit qu’ilz attendirent fon occafion » : Sc 
avec celte refponfe fe meit à la voile vers la Si- 
cile , là où fi toft qu’il fut arrivé , il trouva tout 
ce qu’il avoit efperé , car les villes fe meirent 
bien vouluntiers entre fes mains. Et là où il fut 
befoing de combatre & d’employer la force des 
armes , rien n’arreftoit devant luy du commen- 
cement : car avec trente mille hommes de pied, 
& deux mille cinq cents de cheval, & deux cents 
voiles qu’il y mena , il chafîoit devant luy les 
Carthaginois , & alloit conquérant toute la pro- 
vince qui eftoit foubz leur obeiflance. 

L. Or eftoit pour lors la ville d’Eryx 1 la plus 
forte place qu’ilz euflènt , & y avoit dedans bon 
nombre de gens de guerre pour la defendre : il 
délibéra d’effayer à la forcer , & quand fon ar- 

1 Maintenant San-Giulano , fur la montagne de ce nom, près de 
Trapani. 
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niée fut prefte pour donner l’alTault , il fe feic 
armer de toutes pièces, &: en s’approchant de la 
ville , feit vœu à Hercules de luy payer un fo- 
lennel facrifice avec une felte de jeux publiques, 
moyennant qu’il luy feifl la grâce de fe monftrer 
aux Grecs habitans en la Sicile digne des nobles 
anceftres dont il eftoit defcendu, & des grands 
moyens qu’il avoit entre fes mains. Ce vœu ache- 
vé, il feit incontinent fonner les trompettes, & 
à coups de traiél retirer les Barbares qui eftoyent 
fur les murailles : puis quand les efchelles furent 
plantées , il monta tout le premier fur la murail- 
le , où il trouva plulieurs des Barbares qui luy 
feirent telle : mais il en jetta les uns du hault en 
bas d’un collé & d’autre de la muraille, & à coups 
d’efpée en abbatit plulieurs morts à l’entour de 
luy, fans qu’il y fuit aucunement blecé, pource 
que les Barbares n’avoyent pas la hardielTe de 
le regarder feulement au vifage tant fon regard 
eftoit terrible. Ce qui tefmoigne que Homere 
parla fagement & en homme bien expérimenté , 
quand il dit que la prouclfe feule entre toutes 
les vertus morales elt celle , qui aucunefois a des 
faillies de mouvemens infpirez divinement & de 
certaines fureurs qui tranfportent l’homme hors 
de foymefme. La ville donques ayant ellé prife , 
il paya magnifiquement le facrifice voué à Her- 
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xules , & feit une fefte de toutes fortes de jeu* 

ôc de toutes fortes de combats. 

LI. Gr y avoit il alors quelques Barbares ha- 
bitans à l’entour de Mefline qui fe nommoyent 
les Mamertins , & faifoyent beaucoup d’ennuy 
aux peuples Grecs d’alenviron , jufques à leur 
faire payer taille & tribut , au moins à quelques 
uns , pource qu’ilz eftoyent en grand nombre , 
tous hommes de guerre & bons combatans » auili 
en avoyent ilz le nom de Mars , à caüfe qu îlz 
eftoyent ainli Martiaux. Pyrrus mena fon armée 
contre eulx & les desfeit en bataille rengée, 
feit mourir leurs collecteurs qui levoyent & exi- 
geoyent la taille, & rafa plufieurs de leurs forte- 
reftès : & comme les Carthaginois le recherchaf- 
fent de paix & d’amitié , en luy offrant vaiffeaux 
& argent , prétendant à plus grandes chofes , il 
leur feit une courte refponfe , « Qu’il n’y avoit 
» qu’un feul moyen de paix & d’amitie entre 
» eux , qui eftoit qu’en abandonnant toute la 
;> Sicile entièrement , ilz eufTent pour borne en- 
» tre les Grecs & eulx la mer de Libye ». Car 
la profperité de fes affaires & les forces quil fe 
voyoit entre mains, luy elevoyent le cueur, & 
l’incitoyent à pourfuyvre l’efperance , foubs la- 
quelle il eftoit paffé en la Sicile , afpirant en pre- 
mier lieu à la conquefte de la Libye : pour à 
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laquelle aller il avoit bien aflez de vailTeaux, 
mais de forfaires 1 & de gens de rame , non : 8c 
quand il en voulut amalTer , alors il commencea 
à fe porter rudement envers les villes de la Sicile, 
les traittant fort rigoureufement , les forceant en 
courroux , ôc chaftiant aigrement ceulx qui fai- 
foyent faulte à fes commandemens , ce qu’il n’a- 
voit pas fait à fon arrivée du commencement 
ains au contraire avoit gaigné la bonne grâce de 
tout le monde , en parlant plus gracieufement 
que nul autre , en monftrant de fe fier du tout à 
eulx, & ne les moleftant de chofe quelconque. 
Et tout foudain eftant ainfi devenu de prince po- 
pulaire tyran violent , il en fut eftimé non feule- 
ment rude & rigoureux, mais qui pis eft, defloyal 
& ingrat : & toutefois , encore qu’il leur en feill 
grand mal , fi l’enduroyent ilz neantmoins , 8c 
luy concedoyent ce qu’il demandoit comme chofe 
necefiaire. 

LU. Mais quand on apperceut qu’il commen- 
cea à foy deffier de Thcenon 8c de Softratus , qui 
eftoyent les deux principaux capitaines de Syra- 
cufe , qui l’avoyent les premiers fait venir en la 
Sicile , & qui luy avoyent , aufli tort comme il 
y fut arrivé , mis la ville de Syracufe entre mains, 
8c luy avoyent aidé à faire la plus part de ce qu’il 

’ De forçats. Amyot devoir plutôt traduire : mais de matelots ic' 
de gens de rame, non. 
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avoit fait en toute la Sicile , parce qu’il ne vouloie 
plus ny les mener quand & luy , ny les lailTer der- 
rière, pour la deffiance qu’il avoit d’eulx : & que 
Ion veit que Softrarus craignant qu’il ne luy feift 
quelque mauvais tour , s’eftoit abfenté & retiré 
d’auprès de luy, & que luy fe doubtant que Thœ- 
non en vouluft autant faire , l’eut fait mourir : 
alors fe retournèrent toutes chofes à l’encontre 
de luy, non point l’une après l’autre ny petit à 
petit , ains tout à un coup , & conceurent toutes 
les villes enfemble une haine mortelle contre luy, 
en s’alliant les unes des Carthaginois , les autres 
des Mamertins pour luy courir fus. Mais fur le 
poinét que toute la Sicile fe bendoir & confpiroit 
ainfi contre luy , il receut lettres des Samnites & 
des Tarentins , par lefquelles ilz luy faifoyent 
entendre , qu’ilz avoyent beaucoup à faire à fe 
défendre dedans les villes & fortes places , & 
que de la campagne ilz en eftoyent entièrement 
dechaflez , à raifon dequoy ilz le fupplioyent de 
les venir fecourir. 

LUI. Celle nouvelle luy vint tout à poinét pour 
couvrir fa fuitte , & pour pouvoir dire que ce 
n’eftoit point par defefpoir de pouvoir bien faire 
fes befongnes en la Sicile , qu’il en departoit : 
mais à la vérité , voyant qu’il ne la pouvoir tenir 
non plus qu’une navire agitée de la tourmente , 
il chetchoit quelque couleur honefte pour en for- 
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tir, & fut la caufe véritable pour laquelle il fe 
rejetta en Italie : toutefois au partir de la Sicile, 
on dit qu’il tourna fes yeux vers l’ifle , & dit à 
ceulx qui eftoyent autour de luy : « O quel beau 
»> champ de bataille nous laiflons , mes amis, aux 
»> Romains 6c aux Carthaginois , pour y luéter 
» & combatre les uns contre les autres » ! Cela 
advint peu de temps après tout ainfi comme il 
l’avoit prédit. Mais ayans les Barbares fait ligue 
enfemble à l’encontre de luy , les Carthaginois 
d’un colbé l’attendans au partage , luy donnèrent 
la bataille par mer dedans le deftroit mefme de 
Meflïne, là où il perdit plufieurs de fes vaifteaux, 
& avec le demourant s’en fouit , en la colle de 
l’Italie : là où les Mamertins de l’autre codé , 
eftans partez devant en nombre de bien dixhuit 
mille combatans ', ne luy ozerent pas prefenter la 
bataille en pleine campagne , ains l’attendirent à 
certains pas de montagne , & en lieux malaifez, 
où ilz le chargèrent fur la cueuë , & meirenc 
toute fon armée en grand trouble : car ilz y tuè- 
rent deux elephans & bon nombre de ceulx de 
fon arrieregarde , tellement qu’il fut contraint 
d’y venir luy mefme en perfonne de fon avant- 
garde , pour les fecourir contre ces Barbares , qui 
eftoyent hommes courageux Sc hardiz , & qui plus 
eft , fort bien aguerris : & y fut en grand danger 

* Dans le grec, pas moins de dix mille combatuas. 
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de fa perfonne pour un coup d’efpée qu’il y recette 
en la telle, de forte qu’il luy fut force de fe reti- 
rer un peu arriéré de la prelfe, ce qui augmenta 
le courage encore plus à fes ennemis : entre lef- 
quelz y en eut un plus adventureux que les au- 
tres , homme de haulte taille , & tout arme à 
blanc , qui fe jetta bien loing devant fa trouppe, 
Sc d’une voix audacieufe & fiere appella le roy 
& le desfia au combat d’homme à homme , s’il 
eftoit encore vivant. 

LIV. Pyrrus irrité de celle braverie , malgré 
fes gens tourna vifage , tout blecé qu’il elloit , 
avec fa garde : & oultrece qu’il eftoit enflammé de 
cholere, ayant la face toute fouillée de fang & 
hydeufe à voir, il fe jetta à travers fes gens, & 
feit tant qu’il approcha du Barbare qui l’avoic 
desfié , auquel il donna de toute fa puilîance un 
fi grand coup d’efpée fur la telle , que tant pour 
la force du bras , que pour la bonté de la trempe 
de l’acier, le coup defeendit jufques à bas, de 
forte qu’en un moment les parties du corps di- 
vifé en deux tumberent , l’une deçà, l’autre delà. 
Cela arrefta tout court les Barbares , & les garda 
de oalTer oultre , tant ilz furent eftonnez & ef- 
froyez de voir un fi grand coup de main , qui 
leur feit eftimer que Pyrrus eftoit quelque chofe 
davantage qu’un homme : fi le laiflerent aller de- 
puis , fans plus luy donner d’empefehement. 

LV. 
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• LV. Et luy continuant Ton chemin feit tant par 
Tes journées, qu’il arriva en la ville de Tarente, 
avec vingt mille hommes de pied & trois mille de 
cheval : avec lefquelz , joinéfc ce qu’il peut tirer de 
bons hommes de guerre de Tarente , il fe meit in- 
continent aux champs pour aller trouver les Ro- 
mains, qui avoyent leur camp dedans les terres des 
Samnites , defquelz les affaires fe portoyent très 
mal : car ilz avoyent les cueurs faillis pour avoir efté 
en plulîeurs batailles 8c rencontres tousjours batus 
par les Romains, 8c fi eftoyent mal contents de 
Pyrras , à caufe qu’il les avoit abandonnez pour 
aller à fon voyage de la Sicile , à raifon dequoy 
il n’en vint pas grand nombre devers luy en fon 
camp : mais nonobftant il divifa toutes fts forces 
en deux , dont il envoya une partie en la Lucanie 
pour amufer l’un des confuls de Rome 1 , qui y 
eftoit , à fin qu’il ne peuft venir au fecours de fon 
compagnon , 8c luy avec l’autre partie s’en alla 
contre Manius Curius, qui s’eftoit logé en lieu 
fort & avantageux près la ville de Benevente 1 , 
attendant le fecours qui luy devoit venir de la 
Lucanie , joinéfc que les devins par les lignes des 
oifeaux & des façrifices , luy confeilloyent de ne 
bouger de là : & Pyrrus au contraire délirant le 

* Cornélius Mcrenda qui fut conful l’an de Rome 480 avec Maniu* 
Curius Dencatus. 

* De Benevenc. 

Tome IV, 


N 



1 94 P Y R R U S. 

pouvoir combatre avant que le renfort qu’il at- 
tendoit luy fuft arrivé , prit avec luy les meilleurs 
combatans qu’il euft en tout fon oft, & les plus 
belliqueux elephans , & fe partit une nuidl pour 
le cuider aller alTaiUir au defprouveu jufques de- 
dans fon camp. Or avoit il long circuit de che- 
min à faire , & par un païs couvert de bois , 
tellement que leurs torches & lumières leur fail- 
lirent : au moyen dequoy plulieurs des foudards 
s’esgarerent , & fe perdit quelque temps devant 
qu’on les peuft rallier tous enfemble , de ma- 
niéré que ce pendant la nuiél fe paiïà : 6c au poinfit 
du jour les ennemis l’apperceurent clairement 
ainfi comme il devaloit des montagnes. Cela les 
emeut de prime face , & les effroya un petit : mais 
neanrmoins Manius ayant eu les lignes des facri- 
fices heureux , 6c voyant que l’occalion le pref- 
foit , fortit hors de fon camp , & chargeant les 
premiers qu’il rencontra des ennemis les tourna 
en fuitte : ce qui efpouventa tout le relie , de 
forte qu’il en demoura grand nombre de morts 
fur le champ , 6c y eut quelques elephans pris. 

LVL Celle vifloire feit fortit Manius hors de 
fon fort en pleine campagne , où il y eut ba- 
taille rengée , en laquelle il rompit fes ennemis 
à vive force en un endroit , mais en l’autre il fut 
repoulfé par la violence des elephans , & con? 
traint de reculer jufques auprès de fon camp , 
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dedans lequel il avoit laide bon nombre de gens 
pour le garder : & les voyant fur le rempar du 
camp tous armez & en poindt de combatre , il 
les appella : & eulx venans tous frais de lieux 
avantageux à charger fur les elephans , les contrai- 
gnirent en peu d’heure à monftrer le dos & s’en- 
fouir à travers leurs gens mefmes , lefquelz ilz 
meirenten grand trouble & en grand defordre, 
dont finalement s’en enfuyvit la victoire totale 
pour les Romains , & *de celle vi&oire confe- 
quemment la grandeur & puifTance de leur em- 
pire : pource qu’eftans devenus plus courageux 
par cefte bataille , & en ayans accreu leurs forces, 
& acquis la réputation d’hommes invincibles , ilz 
conquirent incontinent le refte de l’Italie , & tan* 
toft après toute la Sicile. 

LVII. Voilà comment Pyrrus decheut entière- 
ment de l’efperance qu’il avoit de conquérir 
l’Italie & la Sicile, après y avoir confumé fix ans 
à faire continuellement la guerre , durant lef- 
quelz il empira bien fes affaires , & diminua fes 
forces : mais la haultelTe de fon courage demoura 
tousjours invincible quelques pertes qu’il euft 
faittes , & fi fut tousjours eftimé tant qu’il vef- 
çut, le premier des roys& princes de fon temps, 
tant en expérience & fuffifance au faiâ de la 
guerre, comme en hardielfe & prouëfTe de fà 
perfonne : mais ce qu’il acqueroit par effets , il 

Nz 
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le perdoit par efperances , appetant fi fort ce qu’il 
n’avoit pas , qu’il en oublioit à mettre en feure 
garde ce qu’il avoir : à raifon dequoy Antigonus 
le comparoir à un joueur de dez , à qui les dez 
difent fort bien , mais qui ne fe fçait fervir des 
chances qui luy viennent. Ayant donques reme- 
né en Epire huit mille hommes de pied , & cinq 
cens chevaux, & ne fe trouvant point d’argent 
pour les foudoyer , il alloit cherchant quelque nou- 
velle guerre pour avoir moyen de les entretenir. 
Parquoy luy eftant encore venu un renfort de 
quelque nombre de Galates , il entra dedans le 
royaume de Macédoine , que tenoit alors An- 
tigonus le filz de Demetrius, en intention de 
courir & piller le plat pais feulement : mais quand 
il veir qu’il y eut pris plufieurs places , & que 
davantage deux mille hommes de guerre du pais 
fe vindrent d’eulx mefmes rendre à luy , il com- 
mencea adonc à efperer quelque chofe de plus 
qu’il ne s’eftoit promis au commencement : fi 
marcha contre le roy mèfme Antigonus qu’il ren- 
contra en une vallée eftroitte, & d’arrivée char- 
gea fur fon arrieregarde fi vivement , qu’il meic 
toute l’armée en grand defarroy l car Antigonus 
avoir mis à la cueuë de fon armée , pour la clorre, 
les Galates , qui eftoyent en alfez bon nombre , 
lefquelz feirent devoir de fouftenir hardiment & 
vaillamment cefte première charge, & y fut la 
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meflce fi afpre, que la plufprt d’eulx y fut tail- 
lée en pièces. Après ceulx là les conducteurs des 
elephans fe trouvans enveloppez de tous coftez , 
fe rendirent eulx & toutes leurs belles. Parquoy 
Pyrrus voyant fes forces augmentées d’un tel ren- 
fort , fe confiant plus à la faveur de fortune qu’au 
difcours de la raifon, il poulfa oultre contre le 
bataillon des Macédoniens , qui elloyent tous 
troublez & effroyez pour la desfaitte de leur 
arrieregarde, tellement qu’ilz ne voulurent point 
fcaifier les picques ne combatre contre luy : & luy 
de fon collé leur tendant la main , & appellant 
les capitaines & chefs des bendes par leurs noms* 
feit tout à un coup tourner de fa part tous les 
gens de pied d’Antigonus, lequel fe fauva de 
viftelïe avec quelques gens de cheval , & reteint 
aucunes des villes maritimes de fon royaume. 

LVIII. Mais Pyrrus , entre tant de profperitez,' 
eftimant n’y avoir rien qui plus tournait à fa gloire, 
que la desfaitte des Galates , feit mettre à part 
leurs plus belles & plus riches defpouilles , dont 
il feit une offrande au temple de Minerve Ito- 
nide, avec une telle infcription : 

Pyrrus ayant en bataille desfait 

Les fiers Gaulois , de leur defpouillc a fait 

Ces forts efcus à Minerve icy pendre , 

Après avoir d'Antigonus fait rendre 
L’armée toute : & s’il les a vaincus 

N} 
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Merveille n’eft : car au fang d’Æaeus ' % 

De tout temps eft prouë/Te militaire. 

Et à iamais fera héréditaire. 

LIX. Inconrinenr après cefte bataille toutes les 
villes du royaume fe rendirent à luy :mais quand 
il eut celle d’Æges 1 en fa puilTance, il en traitta 
rudement les habitans , mefmement en ce qu’il 
y laiffàune grofle garnifon des Gaulois qu’il avoit 
à fa foude. Or eft ce une nation infatiablement 
avaricieufe , comme ilz monftrerent bien alors : 
car ilz fe meirent à fouiller les fepultures des 
roys de Macedoine , qui y font enterrez, 8c ravi- 
rent ce qu’ilz y trouvèrent d’or ou d’argent : & 
puis jetterent par grande infolence les o (Terriens 
au vent. Pyrrus en fut adverty , mais il le pafla 
legerement fans en faire compte ny demonftra- 
tion quelconque : foit , ou qu’il le différait à 
autre temps pour les affaires qu’il avoit alors , ou 
que du tout il n’ozaft entreprendre de chaftier ces 
Barbares : quoy que ce foit , les Macédoniens luy 
en feeurent fort mauvais gré, & l’en blafmerent 
fort. Au demourant n’ellans pas encore fes affai- 
res bien alleu rez en la Macedoine , & n’y ayans 
point de pied ferme , fon cerveau commencea 
incontinent à s’ellever en nouvelles efperances , 
& fe mocquant d’Antigonus, il difoit « Qu’il 
» eftoit bien effronté d’aller encore veltu de pour- 

1 Voyez les Obfervationj. 
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j> pre comme un toy , là où il fe deuft habiller 
» d’une (impie cappe, comme perfonne privée». 

LX. Et l’eftant Cleonymus roy de Sparte venu 
foliciter de mener Ton armée au pais de Lacedae- 
•mone , il y entendit fort vouluntiers. Ceftuy 
Cleonymus eftoit bien du fang royal de Sparte , 
mais pource qu’il eftoit homme violent , & qui 
vouloit faire toutes chofes d’authorité fouveraine, 
on ne l’aimoit point à Sparte , & ne fe fioit on 
point en luy , ains y eftoit A reus roy paifible : cela 
eftoit la plus vieille querelle qu’il euft contre le 
corps total de la chofe publique , mais oultre 
celle là , il en avoit une autre particulière pour 
telle occafion : Il avoit fur fes vieux ans efpoufc 
une belle jeune dame nommée Chelidonide, qui 
eftoit aufli de la race royale , fille de Leotychides, 
8c eftant devenue extrêmement amoureufe du 
filz du roy Areus , qui s’appelloit Acrotatus , 
beau jeune homme en la fleur de fon aage, elle 
tourmenta 8c deshonora grandement fon mary 
Cleonymus , qui en eftoit paflionné de jaloufie 
8c d’amour : car il n’y avoit celuy en toute Sparte 
qui ne cogneuft clairement que fa femme ne fai- 
foit compte de luy. Ainfi eftans ces douleurs & 
defplaifirs domeftiques conjoints avec les publi- 
ques , en intention de s’en venger il alla par def- 
pit en courroux foliciter Pyrrus de venir à Sparte, 
pour le remettre en fa royaultc : & de faid l’y 
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mena avec vingt & cinq mille hommes de pied , 
deux mille chevaulx, & vingt & quatre elephans: 
de maniéré qu’il eftoit aifé à cognoiftre à ce grand 
équipage feulement, qu’il n’alloit point en vou- 
lunté de remettre Cleonymus en Sparte, ains en 
deliberation de fubjuguer & conquérir pour foy- 
mefme tout le pais du Peloponefe , s’il euft peu. 
Car de paroles il le nioit très bien aux Lacedæ- 
moniens mefmes , qui luy envoyèrent des am- 
baffadeurs ainfi qu’il eftoit en la ville de Mega- 
lopolis , là où il leur dit qu’il eftoit venu au Pelo- 
ponefe pour affranchir les villes & citez qu’Anti- 
gonus y tenoit en fervitude , & que vrayement 
il eftoit en voulunté d’envoyer fes petits enfans 
à Sparte , moyennant qu’on luy permeift , à fin 
qu’ilz fuffent nourris à la difcipline laconique , 
& qu’ilz euffent dès leur enfance ceft advantage 
par delïùs tous les autres roys d’avoir efté bien 
nourris. 

LXI. Mais en feignant ces chofes , & en abu- 
fant ceulx qui venoyent au devant de luy fur le 
chemin , on ne fe donna garde qu’il fut dedans 
le pais de la Laconie , là où il ne fût pas plus 
toft entré qu’il commencea à courir & piller le 
plat pais. Et comme les ambaffadeurs de Sparte 
luy reprochaffent & fe plaigniffent de ce qu’il 
leur faifoit ainfi la guerre fans la leur avoir pre- 
mièrement dénoncée , il leur refpondit : « Vous 
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» n’avez pas non plus vous mefme accouftumé 
» d’envoyer dénoncer & lignifier ce que vous 
» avez en penfée de faire aux autres ». Adonc 
l’un des ambaflàdeurs , qui avoir nom Mandri- 
cidas , luy répliqua en fon langage laconique : 
« Si tu es un dieu j tu ne nous feras point de 
» mal , pource que nous ne t’avons point offenfé : 
» & fi tu es un homme , tu en trouveras quel- 
» qu’autre qui vaudra mieulx que toy » . Depuis 
il tira droit à Sparte , là où Cleonymus fut d’ad- 
vis , que de primfault il la feit alfaillir : mais il 
ne le voulut pas faire, craignant , comme Ion dit, 
que s’il faifoit donner PalTault de nuid , fes fou- 
dards ne faccageafient la ville , & dit qu’il feroit 
tout à temps de le donner en plein jour le lende- 
main , pource qu’il y avoir fort peu de gens de- 
dans la ville, & encore mal prouveuz : car , qui 
plus eft , le roy mefme Areus n’y eftoit pas , ains 
eftoit allé en Candie au fecours des Gortyniens , 
qui avoyent la guerre en leur païs : mais ce fut 
ce qui fans doubte fauva la ville d’eftre prife, que 
Ion ne feit pas compte de l’aflaillir chaudement, 
pource que Ion eftima quelle ne fuft pas pour 
refifter , & qu’il n’y euft ame dedans pour la dé- 
fendre : car Pyrrus fe campa devant en ferme 
opinion qu’il n’y trouveroit perfonne pour le 
combattre , & les ferviteurs ik amis de Cleo- 
nymus y préparèrent fon logis , comme fi pour 
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certain Pyrrus y euft deu venir foupper & 
loger. 

LXII. Mais quand la nuiét fat venue , les La- 
cedscmoniens reindrent confeil entre eulx , où ilz 
furent d’advis d’envoyer fecrettement leurs fem- 
mes & petits emfans en Candie : à quoy elles 
mefmes s’oppoferent , & y en eut une entre les 
autres nommée Archidamia , qui s’en alla en 
plein coufêil avec une efpée porter la parole au 
nom des autres dames , remonftrant que les 
hommes leur faifoyent grand tort , s’ilz efti- 
moyent qu’elles euflènt le cueur fi lafche , que 
de vouloir furvivre après que Sparte feroit def- 
truitte : puis fut arrefté en ce confeil , que Ion 
tireroit une trenchée à l’oppofite du camp de 
l’ennemy, aux deux bouts de laquelle ilz met- 
troyent des chariots qu’ilz enterreroyent jufques 
à la moitié des roues , à fin qu’ayans ainû le 
pied ferme , ilz peuvent arrefter les elephans & 
les engarder de paffer : & comme ilz commen- 
ceoient à mettre la main à l’œuvre , y furvin- 
drent les filles & les femmes , aucunes ceintes 
par defiùs leurs cottes trouflces, & les autres 
toutes en chemifes pour befcmgner à celte tren- 
chée avec les hommes vieux , admoneftans les 
jeunes qui devoyent combatre le jour enfuy- 
vant , qu’ilz fe repofalTent cependant. Si prirent 
la tierce partie de la trenchée à faire , qui avoit 
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fût coudées de largeur, & quatre de profon- 
deur, & duroit huit cents pieds de long, ainfi 
que dit Phylarchus , ou un peu moins comme 
dit Hieronymus : puis quand ce vint au poinéfc 
du jour que les ennemis commencèrent à fe re- 
muer pour venir à l’aflault , elles mefmes allè- 
rent quérir les armes qu elles meirent entre les 
mains des jeunes hommes , & leur rendirent la 
tafche quelles avoyent prife à faire de la tren- 
chée toute faitte , en les priant de la vouloir 
vaillamment garder & defendre, leur remonf- 
trans le grand plaifir que ceft de vaincre les en- 
nemis en combattant à la veuc de tout fon pais, 
& le grand heur & grand honneur qu’il y a â 
mourir entre les bras de fa mere & de fa femme, 
après avoir fait le devoir d’homme de bien & 
digne de la magnanimité de Sparte. Mais Che- 
lidonide s ’eftant retirée à part avoit attachée un 
las courant à fon col toute prefte à fe pendre 
& eftrangler , plus toft que de tumber entre les 
mains de Cleonymus, fi d’adventure la ville ve- 
noit à eftre prife. 

LXIII. Pyrrus donques en perfonne avec la 
bataille de fes gens de pied marcha de front 
contre les Spartiates , qui l’attendoyent aufii en 
bon nombre fur l’autre bord de la trenchée, 
laquelle outre ce quelle eftoit mal aifée à tra- 
verfer , empefchoit les foudards de combatre à 
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pied ferme, à caufe que la terre frefchemenf 
remuée fondoit foubs eulx. Parquoy Ptolomæus 
filz de Pyrrus avec deux mille Gaulois & toute 
l’eflite des Chaoniens , coudoyant, le long de la 
trenchée eflaya de pafler de l’autre codé par 
l’un des bouts où edoyent les chariots : lefquelz 
edans fort avant enfoncez dedans la terre , & 
entrelaçez les uns dedans les autres , empef- 
choyent non feulement les afTaillans , mais aulfi 
les defendans : toutefois à la fin les Gaulois 
commenceoient ja à defchaufler les roues de 
ces chariots & à les tirer dedans la riviere , 
quand Acrotatus jeune homme voyant le danger, 
s’encourut à travers la ville avec une troupe de 
trois cents autres jeunes hommes , & alla enve- 
lopper Ptolomæus par derrière fans edre ap- 
perceu , à caufe qu’il alla par chemin creux & 
bas , jufques à ce qu’il vint à les charger par 
derrière , & les contraignit de tourner vifage 
devers luy , en s’entreheurtans les uns les autres, 
& s’entrepoulfans dedans la trenchée & delToubs 
les chariots , en grand defarroy, tant que fina- 
blement à grande peine , & avec grande effufion 
de fang , ilz furent rembarrez & repoulfez. 

LXIV. Or edoyent les femmes & les vieillards 
de l’autre codé de la trenchée , qui voyoyent 
clairement à l’œil les grandes armes que faifoit 
Acrotatus. Parquoy après que fon execution fut 
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faitte , il s’en retourna à travers la ville, au lieu 
où il eftoit paravant, tout fouillé de fang , joyeux & 
elevé en courage pour la viftoire qu’il venoit de 
gaigner. Les dames Spartaines le trouvèrent plus 
grand & plus beau que jamais , tellement qu’il 
n’y eut celle qui ne reputaft Chelidonide bien 
heureufe d’avoir un tel amy : & y eut quelques 
uns des vieillards qui le fuyvans allèrent crians 
après luy. «Va, gentil Acrotatus , befongne bien 
f Chelidonide, & engendre de bons enfans à 
» Sparte ». 

. LXV. Le combat fut aufli fort afpre à l’en- 
droit où eftoit Pyrrus , & y eut plusieurs Spar-; 
tains qui y combatirent fort vaillamment: mais 
entre les autres un nommé Phyllius, après avoir 
fait tefte longuement, & tué de fa main plu- 
fieurs des ennemis , qui s’efforceoyent de palier 
la trenchée , quand il fentit que le cueur luy de- 
failloit pour le grand nombre des bleceures qu'il 
avoir , il appella l’un de ceulx qui eftoient au 
renc de derrière luy , &c luy cedant fa place, alla 
rumber tout roide mort entre les armes des 
liens , à fin que les ennemis ne peuflent avoir 
fon corps. 

LXVI. A la fin le combat ayant duré toute 
la journée , la nuiél furvint qui les fepara , & 
Pyrrus eftant couché en fon liéfc , en dormanc 
eut une telle vificn : il luy fut adyis qu’il frap- 
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poit de la fouldre la ville de Lacedæmone & la 
brufloit toute , dont il eftoit fi joyeux , que la 
joye l’en efveilla. Parquoy efveillé qu’il fut , il 
commanda à fes capitaines , qu’ilz teinfent leurs 
gens tous prefts pour recommencer l’afiault , & 
racompta à fes familiers fon fonge , eftimant que 
cela luy predifoit que fans point de doubte il 
prendroit la ville d’ailàult. A quoy tous les autres 
afliftans s’accordoyent merveilleufement, excepté 
un nommé Lyfimachus , qui au contraire difoit , 
que cette vifion ne luy plaifoit point , pource 
que les lieux frappez de la fouldre font facrez t 
& eft défendu d’y entrer : à raifon dequoy il 
avoit aufli peur , que les dieux ne luy fignifiaf- 
fent , qu’il n’entreroit point dedans la ville de 
Sparte. Pyrrus luy refpondit : « Cela , dit - il , 
» font propos pour difputer pour ôc contre en 
n une alïèmblée de peuple , car il n’y a certitude 
» quelconque. Mais au demourant il fault que 
» chafcun prenant les armes en main fe propofe 
» cefte fentence devant les yeux , 

Il n’eft meilleur prçfage, que de prendre 

Armes en main pour fon maiftrc defendre. 

faifant allufion aux vers d’Homere V où il y a , 
pour fon pais defendre. En difant cela, il fe 

-flliade, lit. XII. - 
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leva , & dès la poinûe du jour mena fon armée 
à l’aflault. 

LXVII. De l’autre cofté aufli les Lacédé- 
moniens d’une hardieflè 8c magnanimité plus 
grande que leurs forces , feirent merveilleux de- 
voir de fe defendre , ayans leurs femmes auprès 
d’eulx , qui leur tendoient les ballons , dont ilz 
combatoyent, bailloyentà boire & à manger à 
ceulx qui en avoyent befoing , 8c retiroyen r 
ceulx qui eftoient blecez pour les penfer. Les 
Macédoniens aufli de leur cofté faifoient tout ce 
qu’ilz pouvoyent pour combler la trenchée avec 
force bois 8c autre matière , qu’ilz jettoyent par 
deflus les corps morts 8c les armes eftans au 
fond du fofle : 8c à l’oppofite les Lacédémo- 
niens faifoyent aufli tout leur effort pour l'empef- 
cher : mais en ces entrefaites on apperceut Pyr- 
rus à cheval , qui ayant ja paflé la trenchée 8c le 
rempar des chariots , s’efforceoit d’entrer en la 
ville. Ceulx qui eftoient ordonnez à la defenfe 
de ceft endroit là , s’eferierent incontinent , 8C 
les femmes fe prirent à courir , & à crier comme 
fi tout euft efté perdu : 8c comme il pafloit des- 
ja oultre , renverfant à coups de main ceult 
qu’il trouvoit en tefte devant luy , il luy fut 
tiré un coup de traiél candiot , qui donna droit 
à travers les flancs de fon cheval , lequel pour la 
douleur qu’il fentit , faulta hors de la preflè , 8c 
s - 
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en mourant l’emporta & le verfa fur le pen- 
dant d’un coufteau fort droit , & où il eftoit en 
grand danger de tumber du hault en bas. Cela 
effroya les ferviteurs Sc amis qu’il avoit autour 
de luy, & quand & quand les Lacedæmoniens 
les advifans en ceft effroy , coururent inconti- 
nent celle part , & à coups de traidfc les re- 
poulferent & rechaflerent tous aix dehors de la 
trenchée. 

LXVIII. Parquoy depuis cette retraite Pyrrus 
feit par tout ailleurs cefler aufli l’aflault , efpe- 
rant que les Lacédémoniens à la fin fe ren- 
droyent , attendu qu’il y en avoit eu en ces deux 
jours beaucoup de tuez , & les autres prefque 
tous blecez : mais la bonne fortune de la ville, 
foit qu’elle vouluft en foy-mâme efprouver la 
vertu des habirans ou bien monftrer combien 
elle a de puiflance ès cas defefperez des affaires 
du monde , fur le poindt que les Lacédémo- 
niens commenceoient à avoir mauvaife efpe- 
rance de leur fait , feit venir de Corinthe Ami- 
nias Phocien l’un des capitaines d’Antigonus 
avec bonne trouppe de gens de guerre , & le 
meit dedans la ville pour la fecourir : & puis il 
ne fut pas pluftot entré que leur roy Areus y ar- 
riva aufli d’un autre cofté , venant de Candie , 
dont il ramenoit quand & luy deux mille com- 
batans. A donc les femmes fe retirèrent en leurs 

maifons , 
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ttiaifons , faifans leur compte qu’il n’eftoit plus 
befoing qu’elles s’empefchafTent des affaires de 
la guerre. Auflî donna Ion congé de s’en aller 
repofer aux hommes vieux , qui pour la necefi 
fité avoyent efté contraints de prendre encore 
les armes oultre les forces de leur aage , & fe 
rengerent les nouveaux venus au lieu d’eulx en 
bataille. 

LXIX. Pyrrus entendant ce fecours s’opiniaf- 
tra , & s’efforcea encore plus que Jamais pour 
tafcher à les emporter d’afTault : toutefois à la 
fin quant il eut cogneu à fes dépens qu’il n’y 
gaignoit rien que des coups , il s’en déporta , & 
alla piller & gafter tout le plat pais , délibérant 
y paffer fon hyver : mais il ne peut éviter fa défi 
tinée : car il fe leva en la ville d’Argos une fe- 
dition entre deux des principaux citoyens , Arifi 
teas & Ariftippus : & pource qu’il fembla à Arifi 
teas , que le roy Antigonus favorifoit fon ad- 
verfaire , il fe hafta d’envoyer le premier devers 
Pyrrus , lequel eftoit de telle nature, qu’il amafi- 
foit & ehvelopoit continuellement efperances 
fur efperances, en prenant tousjours les profi 
peritez qui luy advenoyent pour occafion d’en 
efperer de plus grandes : & fi d’adventure il per- 
doit , il tafchoit à fe recouvrer , &: remplir fes 
pertes par autres nouvelles entreprifes : de ma- 
niéré que pour eftre ne vaincu ne vaincueur, il 
Tome IV. 7 O 
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ne pouvoit jamais repofer qu’il ne travaillait 
tousjours quelqu’un , & qu’il ne fuit aufli luy 
mefme travaillé : au moyen dequoy il fe partit 
incontinent pour s’en aller en Àrgos : mais 
Areus luy ayant drelTé embufches en plufieurs 
- lieux , & ayant occupé les plus malaifez partages 
par où il avoit à palier , chargea fur les Gaulois 
& MololTiens, qui eftoient à la cueuc de fon 
armée. 

LXX. Or avoit il efté ce jour ü prédit 1 
Pyrrus par fon devin , qui avoit trouvé en fa- 
crihant le £oye defeétueux de l’hoftie immolée , 
que cela luy denonceoit la perte de quelqu’un 
de ceulx qui luy tenoyent de plus près : mais 
fur le poind qu’il ouït le bruit de la charge , il 
ne penfa point à la prédiction de fon devin , & 
commanda à fon filz qu il y allait avec les gens 
de fa maifon , & luy cependant à la plus grande 
halte qu’il peut , feit marcher le demourant de 
fon armée pour la tirer viftement hors de ce 
mauvais pas. Si fut la mellée fort afpre à l’en- 
tour de Ptolomæus : car c’eftoyent tous les meil*- 
leurs hommes des Lacedxmoniens à qui il avoit 
affaire , conduits par un vaillant capitaine nom- 
mé Evalcus : mais ainli comme il combattoit 
fort courageufement contre ceulx qu il avoit en 
telle , il y eut un foudard Candiot nommé Orœ- 
fus natif de la ville d’Aptera, homme prompt à 
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la main , & leger du pied , qui en courant au 
long de luy, luy donna un coup dedans le flanc 
dont il le porta mort par terre. Ce prince abbatu, 
toute fa trouppe fe print incontinent à fouir , & 
les Lacedæmoniens à les pourfuyvre fi chaude- 
ment , qu’ilz ne fe donnèrent garde qu’ilz fe 
trouvèrent en pleine campagne bien fort efloi- 
gnez de leurs gens de pied : parquoy Pyrrus , qui 
venoit tout à l’heure d’ouïr la mort de fon filz , 
paflionné d’ire & de douleur , tourna tout court 
contre eulx avec fes hommes d’armes Molof- 
fiens , & donnant le premier dedans , en feit une 
merveilleufe boucherie. Car combien que par 
tout ailleurs il fuft terrible & invincible ayanc 
les armes au poing , il feit neanmoins alors plus 
grande preuve de fa prouëfïè , force & hardiefle , 
que jamais il n’avoir fait auparavant : & comme 
il eut lancé fon cheval contre Evalcus pour le 
choquer , Evalcus fe jetta à cofté , & luy tira un 
coup d’efpée , duquel il faillit à luy couper la 
main dont il tenoit la bride , mais il n’aflena que 
les renes qu’il coupa : & Pyrrus tout auïfi roft luy 
tira un coup de javeline , dont il le percea d’oul- 
tre en oultre à travers le corps , 8c mettant 
pied à terre tailla en pièces toute celle trouppe 
de Lacedæmoniens , tous hommes choifis , à 
l’entour du corps d’Evalcus. 

LXXI. Ainfi fut l’ambition des capitaines 
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caufe de celle perte à leur pais pour néant , at- 
tendu que la guerre contre eulx eftoit finie : niais 
Pyrrus ayant par maniéré de dire , fait facrifice 
de ces pauvres Lacédémoniens à l’ame de fon 
filz , & faièt ce merveilleux combat pour hono- 
rer fes funérailles , en convertiflant grande partie 
de la douleur de fa mort en ire & courroux contre 
les ennemis, tira puis après oultre le droit chemin 
d’Argos. Et entendant comme Antigonus avoit 
desja faifi les coufteaux qui font au deflTus de la 
plaine , il fe logea près la ville de Nauplia , ôc 
le lendemain envoya \m herault devers Antigo- 
nus , par lequel il luy feit dire oultrage , en l’ap- 
pellant mefchant , & le desfiant à defcendre en 
la plaine pour combattre à qui d’euljc demoure- 
roit roy. Antigonus luy feit refponfe, « Qu’il fai- 
» foit la guerre autant avec le temps , comme 
» avec les armes , & au demourant , que fi Pyr- 
» rus fe fafchoit de vivre , il avoit afiez de che- 
» mins ouverts pour aller à la mort ». Ceulx 
d’Argos envoyèrent aufli ambafladeurs devers 
l’un & l’aurre , les prier qu’ilz fe retiraient , at- 
tendu qu’ilz fiçavoient bien qu’ilz n’avoyent que 
voir fur la ville d’Argos , & qu’ilz la biffaient 
neutre & amie de tous les deux. Antigonus s’y 
accorda, & leur bailla fon filz pour oftage : 
ôc Pyrrus promeit bien qu’il le feroit aufli , 
mais pource qu’il ne donnoit point de caution 
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fie d’alTeurance de ce faire , on fe deffioit plus 
de luy. 

LXXII. Si advindrent lors plufieurs grands Se 
merveilleux prefages , tant à Pyrrus comme aux 
Argiens. Car ayant Pyrrus facrifié des bœufs 
les telles toutes couppées Se feparées des corps 
tirèrent les langues dehors &licherent leur propre 
fang : & dedans la ville d’Argos la religieufe du 
temple d’Apollo Lyceien nommée Apollonide » 
s’en courut parmy les rues , criant quelle veoit 
la ville toute pleine de meurtre & de fang ef- 
pandu , Se un aigle qui venoit à la meflée , mais 
qu’elle s’evanouilïbit incontinent , & ne fçavoic 
bn qu’elle devenoit. Si arriva Pyrrus joignant les 
murailles d’Argos qu’il eftoit ja nuit toute noire, 
fie trouvant la porte que Ion appelle Diamperes 
ouverte par Arifteas , meit dedans fes Gaulois , 
lefquelz fe faifirent de la place avant que ceulx 
de la ville en fentilfent rien : mais à caufe que 
la porte fe trouva trop balle pour palTer les ele- 
phans avec leurs tours fur le dos , il les leur fal- 
lut ofter , Se puis quand ilz furent au dedans , les 
remettre en tenebres de en tumulte , à quoy il 
fe perdit du temps beaucoup , de maniéré que 
ceulx de la ville à la fin s’en apperceurent , qui 
s*en coururent incontinent au chafteau de l’Afpide 
fie autres endroits forts de la ville : mais quand 
8c quand ilz envoyèrent en diligence devers An- 
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tigonus, le pr'er qu’il les vinft fecourir : ce qu’il 
feit : & arrivé qu’il fut joignant les murailles , il 
demoura dehors aux efcoutes , & ce pendant en- 
voya fon filz avec fes principaulx capitaines de- 
dans , qui menoyent un bon & gros nombre de 
gens de guerre. 

LXXIII. Au mefme temps y arriva auifi Areus 
roy de Sparte avec mille Candiots , & les plus 
difpos Spartiates, lefquelz tous enfemble venans 
à charger les Gaulois qui eftoient fur la place , 
les meirent en grand trouble & en grand effroy : 
& Pyrrus entrant par le quartier qui s’appelle 
Cylabaris avec grands cris & fieres clameurs , 
quand il entendit que les Gaulois ne luy refpon- 
doyent point fermement ny audacieufement , il 
fe doubta bien incontinent que c’eftoit la voix 
de gens prefTez , ôc qui avoyent beaucoup d’af- 
faires : au moyen dequoy il fe voulut hafter de 
les aller fecourir , poulfant les gens de cheval 
qui marchoyent devant luy à grande peine & à 
grand danger , à caufe des trous des efgouts 
foubterrains , & des conduits d’eaux } dont la 
ville eft toute pleine. Si y avoit une grande con- 
fulion , comme Ion peut imaginer en un combat 
de nuid , là où perfonne ne veoit ce qu’il avoit 
à faire , ny n’entendoit pour le grand bruit ce 
que Ion commandoit, & s’efgaroit on, en s’ef- 
cartant les uns des autres parmy les rues, ny ne 
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pouvoyent les capitaines rien ordonner 1 leurs 
gens , tant pour l’obfcurité de la nuiét , comme 
pour la confufion du tumulte qui eftoit par toute 
la ville , & pource que les rues eftoient fort ef- 
troites : à raifon dequoy ilz demouroyent les uns 
& les autres fans rien faire , attendant que le 
jour fuft venu , à la poindte duquel Pyrrus ad- 
vifa le chafteau de l’Afpide tout plein des armes 
de fes ennemis : & davantage ,-fcudain qu’il fut 
entré jufques fur la place , entre plufieurs autres 
beaux ouvrages publiques qui y eftoient pour or- 
nement du lieu , il apperceut les images d’un 
loup & d’un taureau de cuyvre , qui comba- 
toyent enfemble. Cefte rencontre l’eftonna , 
pource que fur l’heure il luy fouvint d’une pro- 
phétie, qui autrefois luy avoit efté refpondue , 
que la deftinée de fa mort feroit venue lors qu’il 
verroit un loup & un taureau combatre l'un 
contre l’autre. 

LXXIV. Si comptent les Argiens que ces 
images ont efté mifes fur leur place pour mé- 
moire d’un accident qui jadis advint en leur 
pais , pource que quand Danaus y entra pre- 
mièrement par le chemin qui s’appelle Pyramia, 
comme qui diroit terres à blez , en la contrée 
Thyreatide , il rencontra en fa voye un loup 
qui combatoit contre un taureau : fi Varrefta 
pour voir quelle feroit l’ilfue de leur combat , 
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prenant le cas & fuppofant en foymefme que le 
loup fuft de Ton codé, pource qu’eftant eftran- 
ger comme luy, il venoit courir fus aux nacu- 
relz habicans du pais. Le loup demoura finable- 
ment vaincueur : parquoy Danaus faifant fa 
priere à Apollo Lycien, pourfuyvit fon enrre- 
prife, & feit fi bien qu’il chafla d’Argos Gela- 
nor, qui pour lors eftoit roy des Argiens. Voilà 
pourquoy Ion dit que ces images du loup 8c du 
taureau ont efté mifes fur la place d’Argos. 

LXXV. Pyrrus donques fe fentant tout défi- 
couragé pour les avoir vues , & auffi pource que 
rien de ce qu’il avoit efperé ne luy fuccedoit 
à bien , penfa de fe retirer : & pourtant qu’il 
craignoit les portes de la ville , qui eftoient 
trop eftroittes , il envoya devers. foiî,filz Hele- 
nus , qu’il avoit laifle hors la ville avec . la plus 
grande partie de fon armée , luy mandant qu’il 
demolift un pan de la muraille par où fes gens 
peuflent plus commodément fortir , & qu’il les 
recueilli!! fi d’adventure les ennemis leur don- 
noyent de l’affaire au fortir : mais celuy qu’il y 
envoya , fut fi hatif & fi eflourdy , avec ce que 
le tumulte Pempefchoit, qu’il n’entendit pas bien 
ce que Pyrrus luy dit , ains feit fon rapport tout 
au contraire. Au moyen dequoy le jeune prince 
Helenus prenant avec luy les meilleurs comba- 
tans qu’il euft , 8c le refte des elephans , entra 
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dedans la ville pour aller fecourir fon pere , le- 
quel commenceoit desja à fe retirer : & tant que 
la largeur de la place luy donna efpace de com- 
batre à Ton aife , en fe retirant il repoulfa très 
bien ceulx qui luy couroient fus , en leur monf- 
trant vifage par boutées : mais quand il fut rengé 
dedans la rue qui alloit de la placeil a porte de 
la ville, il s’embarralTa dedans fes gens mefmes, 
qui luy venoyent à l’encontre de devers la porte 
pour le cuider fecourir : mais ilz n’entendoyenc 
pas pour le bruit ce qu’il leur crioit qu’ilz recu- 
laient en arriéré , & quand bien les premiers 
l’euflènt entendu , & voulu faire , ceulx de der- 
rière qui fe couloyent tousjours dedans à la foule, 
les en eulTent empefchez , avec ce que le plus 
grand des elephans , par cas d’adventure , eftoit 
cheut de travers tout au beau milieu de la porte , 
où il bramoit & empefchoit de fortir ceulx qui, 
vouloyent reculer en arriéré. Un autre de ceulx 
qui eftoient devant entrez au dedans de la ville, 
nommé Nicon , qui vault autant à dire comme , 
viéfcorieux , cherchant fon gouverneur , lequel 
avoir efté abbatu en terre de de (Tus luy à force 
de coups , fe rua contre ceulx qui reculoyent 
fur luy , renverfant amis & ennemis pelle mefle, 
jufques à ce que ayant trouvé le corps de fon 
maiftre mort, il l’enleva de terre avec fa trompe, 
& le portant deflus fes deux dents , s’en retourna 
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arriéré comme furieux , foulant aux pieds tout 
ce qu’il trouvoit en fon chemin. 

LXXVI. Parquoy eftans ainfi ferrez & preflez 
les uns contre les autres , il n’y avoir perfonne 
qui fe peuft aider à par foy : car il fembloit que 
ce fuit une feule malTe de toute la multitude , & 
un feul corps cloué enfemble , qui tantoft poul- 
faft en avant , & tantoft reculait en arriéré : fi 
ne combatoyent guere contre les ennemis qui les 
arreftoyent à tous coups & leur donnoyent fur la 
cueuc , ains fe faifoyent entre eulx mefmes plus 
de mal que ne leur en faifoyent les ennemis : 
car fi aucun defguainnoit l’efpée , ou baiflôit la 
picque , il ne pouvoir plus renguainner , ni rele- 
ver fa picque , ains en donnoit à quelqu’un de 
fes gens mefmes qui fe rencontroit à l’endroit , 
ic fe tuoyent en s’entreheurtant ainfi les uns les 
autres. Parquoy Pyrrus voyant ce trouble & celle 
tourmente de fes gens , ofta la couronne qu’il 
avoir deftiis fon armer , laquelle le faifoit paroir 
de loing entre les autres , & la donna à l’un de 
fes familiers qui fe trouva le plus près de luy : 
puis fe fiant en la bonté de fon cheval , fe jetta 
for les ennemis qui le pourfuy voyent : fi y en eue 
un qui luy donna un coup de javeline à travers 
fa cuirace , toutefois la blefliire n’en fut pas dan- 
gereufe ny grande avec. Parquoy il s’adreflà à 
celuy qui luy avoit tiré le coup , qui eftoit un 
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Argien , homme de petite qualité , & filz d’une 
pauvre vieille femme , laquelle à l’heure mefme 
eftoit montée fur les couvertures des maifons , 
comme toutes les autres femmes de la ville , 
pour voir le combat , & appercevant que c’eftoit 
fon filz que Pyrrus vouloir choquer , elle eut fi 
grande frayeur de le voir en ce péril , qu’elle 
prit à deux mains une tuyle & la jetta defiiis 
Pyrrus : la tuyle tumbant au long de la tefte à 
la faulte de l’armer, luy donna droit fur le chai- 
gnon du col , & luy en brifa les jointures , dont 
il luy prit foudain une pamoifon telle , qu’il en 
perdit la veuc fur l’heure : les renes luy cheu- 
rent des mains : & luy rumba de deflus fon che- 
val en terre , joignant la fepulture de Licymnius, 
fans que l’on fceut qui il eftoit , au moins la 
commune , jufques à ce qu’un Zopyrus qui eftoit 
à la foulde d’Antigonus , & deux ou trois autres 
foudars accoururent viftement celle part, & 
l’ayans recogneu le trainnerent au dedans d’une 
porte ainfi qu’il commenceoit à fe revenir de la 
pamoifon. Si defguainna ce Zopyrus une efpée 
efclavonne qu’il portoit , pour luy en couper la 
tefte : mais Pyrrus le regarda entre deux yeux 
d’un regard fi terrible , qu’il l’effroya , & luy feit 
tellement trembler la main de peur , que en ce 
trouble & ceft effroy , il ne luy donna pas droit 
où il fallait pour luy couper le col , ains l’af- 
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fena au delfoubs de la bouche , à l’endroit du 
menton , de forte qu’il demoura long tems à luy 
achever de trencher la telle. 

LXXV1I. Le cas fut incontinent fceu de plu- 
fieurs : parquoy Alcyoneus y courant en demanda 
la telle, comme pout la recognoillre : mais auüi 
tort qu’il la teint, il s’en courut devers fon pere, 
qu’il trouva devifant avec quelques liens fami- 
liers , & luy jetta devant luy la telle. Antigonus 
l’ayant regardée & recogneue, chalTa fon filz à 
coups de ballon, en l’appellant cruel meurtrier 
& barbare inhumain , & fe couvrant les yeux 
avec fon manteau , fe prit à plorer par compaf- 
fion , en fe fouvenant de la fortune de fon ayeul 
Antigonus & de fon pere Demetrius : puis feit 
honorablement brufler & inhumer la telle & le 
corps de Pyrrus. Depuis Alcyoneus rencontra 
fon filz Helenus en bien pauvre ellat , affublé 
d’un petit manteau limple , & le recueillant hu- 
mainement avec paroles doulces & gracieufes , le 
mena devers fon pere. Quoy voyant Antigonus , 
luy dit : « Cell aéle , mon filz , vault mieulx , & 
» me plaift plus que le premier : mais encore 
» n’as tu pas faiél du tout comme tu devois , en 
» ce que tu n’as pas ollé à Helenus ce mefchant 
a manteau qu’il a fur les efpaules , lequel fait 
*> plus de honte à nous qui avons gaigné , qu’à 
» luy qui a perdu » . Ces paroles dittes , il errw 
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brada Helenus , 8c l’ayant remis en honefte 
equippage , le renvoya en Ton royaume d’Epire, 
& au demourant s’eftant faify du camp 8c de l’ar- 
mée entière de Pyrrus, il traita humainement 
tous fes ferviteurs &: amis. 










»* ‘ X.\ . 


/ 


Digitized by Google 



111 


SOMMAIRE 

DE LA VIE DE CAIUS MARIUS. 

D IVERS 1TÉ d’ufages che% les Romains par 
rapport aux noms propres. II. Auftcritc du caractère 
de Marius. III. Ses premières campagnes; Scipion 
préfage fa grandeur future. IV. Il efi nommé tribun 
du peuple , & fait pajfer une loi fur la maniéré de 
porter les fujfrages. V. Il échoue dans la demande 
de l’édilité. Il obtient la préture 3 & ejl foupçonne 
d’ avoir acheté les fujfrages. VI. Fierté de fa réponfe 
vis-à-vis d’Herennius qui s’exeufoit de témoigner 
contre lui y comme étant fon patron. VII. Il ejl ab- 
fousj & va commander en Efpagne. VIII. Il époufe 
Julia de la famille des Céfars. IX. Sa patience dans 
la douleur. X. Metellus le prend pour fon lieutenant 
en Afrique. Conduite de Marius dans cette fonction. 
XI. Il fait condamner Turpilius à mort. XII. Se 
rend à Rome 3 & demande le confulat. XIII. Son 
élection. Eloges qu’il fait de lui-même : injurieux 
mépris qu’il témoigne pour la noblejfe. XIV. Boc- 
chus livre Jugurtha entre les mains de Sylla } quef 
teur de Marius. XV. Ce fut là l’origine de la haine 
entre Marius & Sylla. XVI. Second confulat de 
Marius. XVII. Origine & demeure des Cimbres. 


iitized"bÿ"Google 



SOMMAIRE. îij 

XIX. Leur courage j leurs victoires ; ils prennent la 
résolution d'attaquer Rome. XX. Inutiles oppofi- 
rions à l'élection de Marius. XXI. Son triomphe, 
mort de Jugurtha. XXII. Départ de Marius pour 
la guerre. Comment il endurcit fôn armée à la fa- 
tigue. XXIII. Avanture de Ttébonius. Admirable 
conduite de Marius à fon égard. XXIV. Marius efi 
nommé cOnful pour la troifieme & pour la quatrième 
fois. XXV. Il fait ouvrir un nouveau canal pour 
fervir d'embouchure au Rhône. XXVI. Les ennemis 
lui préfentetit Id bataille qu'il n'accepte pas, 
XXVII. Comment il familiarife fes foldats avec 
l'afpecl effroyable des Barbares. XXVIII. Plaintes 
des foldats de Marius 3 impatiens d'être menés au 
cûmbat. XXIX. D'une femme Syrienne que Ma- 
rins menait avec lui comtne prophéteffo. XXX, 
Divers préfages & prédirions de la victoire de 
Marius. XXXI. Les ennemis décampent pour aller 
en Italie j & Marius les fuit. XXXII. La bataille 
s'engage ; Marius remporte la victoire. XXXV. 
Les Romains paffent toute la nuit fuivante en alerte. 
XXXVI. On fe prépare de part & d'autre à un 
fécond combat. XXXVII. Victoire complette rem- 
portée par les Romains. XXXVIII. Marius offre 
un facrifice 3 pendant lequel on lui apporte la nou- 
velle qu'il avait été nommé conful pour la cinquième 
fois ; XXXIX. Nouvelles venues de P armée de Ca- 
tulus. XLL, Marius va le joindre. XLII. Changement 



2i 4 S O M M A I R E. 

introduit par Marius dans le javelot. XL1II. Ses dif- 
pofitions pour le combat. XLIV. Marche des enne- 
mis. XLV. La bataille s’engage. XLVI. Victoire 
complette des Romains. XLVII. Triomphe des deux 
confuls. XLVIII. Réflexions fur le caractère de 
Marius. XLIX. Il fe lie avec Glaucias & Satur- 
ninus. L- Son fixieme confulat. LI. Fourberie de 
Marius. LU. Il jure conformément à la loi de Satur- 
ninus. Metellus refufe de prêter le ferment. LUI. Il 
va en exil. LIV. Infâme complaifance de Marius 
pour S âturninus. L Y. Il efl obligé de prendre les 
armes contre lui. S âturninus efl tué avec fes com- 
plices. LVI. Metellus efl rappellé. Marius va en A fie. 
LVII. Il fait bâtir une maifon près de la place pu- 
blique. LVIII. Commencement de la guerre des 
alliés. LIX. Conduite de Marius dans cette guerre. 
LX. Il brigue le commandement de la guerre contre 
Mithridate. LXII. Menées & violences de Sulpicius 
en faveur de Marius. LXIII. Marius efl obligé de 
fortir de Rome. LXIV. Marius le fils échappe à la 
pourfuite de fes ennemis. LXV. Fuite du vieux 
Marius ; fa détrejfe. LXVI. Ancien préfage qui 
annonçoit à Marius fept confulats. LXVII. Nou- 
veau danger auquel Marius échappe. LXVIII. Il fe 
cache dans un marais. LXIX. Il efl pris. LXX. 
Perfonne n’ofe le tuer. LXXI. Il efl mis en liberté. 
LXXII. Il aborde en Afrique ; Sextilius lui ordonne 
de fe retirer. LXXIV. Marius fe rejoint avec fon 



SOMMAIRE. 12$ 

fils. LXXV . Il revient en Italie. LXXVI. Il prend, 
parti avec Cinna. LXXVII. Il s'empare du Jani - 
cule. LXXVIII. Mort d’Oclavius. LXXIX. Cruau- 
tés de Marius rentré dans Rome. LXXX. Cornutus 
ejl fauvé par fes efc laves. LXXXI. Mort de Marc 
Antoine l'orateur. LXXXII. De Catulus Luclatius . 
Horreurs commifes dans Rome. LXXXIII. Marius 
ejl nommé conful pour la feptieme fois. LXXXIV. 
Ses inquiétudes extrêmes. L XXXV. Il tombe ma- 
lade & meurt. LXXXVI. Réflexions fur l’am- 
bition (le Marius & fur fon attachement à la vie. 
LXXXVII. Exemples contraires de Platon & 
d' Antipatre. LXXXVLLI. Réflexions fur la ma- 
niéré dont les hommes envifagent leur fortune. 
LXXXIX. Mort de Marius le fils. 

Depuis l’an $97 jufqua l’an 66% de Rome, 
avant J. C. 8 6. 

f * - J 

Comparaifon de Pyrrhus avec Marius par du 
Haillon . , . ... 


m v( : .' ) ' I 

' • e - - * • 

Tome IV. P 


l 


Digitized by Google 



C A I U S MARIUS. 


ni 


O n ne fçait quel eftoir le troifieme nom de 
Caius Marius , non plus que de Quintus Serto- 
rius , qui teint un temps les Hefpagnes en fa 
main , ny de Lucius Mummius celuy qui def- 
truific la ville de Corinthe : car ce nom de 
Achaicus qui fut donné à Mummius , & de 
Africanus à Scipion , & de Numidicus à Merel- 
lus , eftoient tous furnoms qui leur avoyent efté 
impofez , ^ raifon des conqueftes par eulx faittes. 
C’eft un argument , par lequel Pofidonius cuide 
bien convaincre ceulx qui difent que le troifieme 
nom des Romains eft leur propre nom , comme 
Camillus , Marcellus , Caton : car fi ainfi eftoit , 
ce dift il , il s’enfuyvroit que ceux qui n’ont que 
deux noms n’en auroyent point de propre : mais 
d’un autre cofté aufli , il ne s’advife pas , que par 
cefte mefme raifon il faudroit dire , que les 
femmes n’auroyent point de noms : car il n’y a 
pas une femme Romaine qui ait le premier nom , 
que Pofidonius eftime eftre le propre des Ro- 
mains : & que des autres deux , l’un foit le nom 
commun de toute la famille , comme des Pom- 
péiens i des Manliens , des Cornéliens , ne plus 
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ne moins que font entre les Grecs les Heraclides, 
& les Pelopides : & l’autre foit un furnom pris 
Sc impofé des faiéls , ou de la nature , ou de la 
forme & figure du corps , ou de quelque 
autre femblable accident , comme font ces fur- 
noms , Macrinus , Torquatus , Sylla : tout ainfi 
qu’entre les Grecs, Mnemon , qui lignifie ayant 
bonne mémoire : Grypos , c’eft à dire , ayant 
nez aquilin : Callinicos , vi&orieux : mais quant 
à cela la diverfité de l’ufage 1 , donneroit allez 
matière de faire des oppolitions au contraire qui 
voudroit. 

IL Au demourant , quant à la forme du vifage 
de Marius , nous avons veu une fiene image de 
marbre qui eft en Ravenne , ville de la Gaule , 
laquelle reprefente fort naïfvement celle rigueur 
& aufterité de nature & de meurs que Ion dit 
avoir efté en luy : car eftant né robufte de fa per- 
fonne , enclin aux armes , & ayant efté nourry à 
la guerre en difcipline milicaire plus que ès civi- 
litez de la ville , quand il vint à avoir authorité 
il ne peult pas retenir ny modérer fon courroux. 
Et dit on qu’il n’apprit jamais les lettres grec- 
ques, & qu’il ne fe fervit jamais de celle langue 


1 Plutarque a raifon. Il y a eu chez les Romains une grande diver-t 
fit é d’ufage pour les noms. Cependant en général fous le; rois & fous 
la république le premier nom étoit le nom propre. Le dernier nom U 
fut ordinairement fous les empereurs. 
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en affaire quelconque de confequence , comme 
fi c’euft elle chofe digne de mocquerie, que fe 
travailler pour apprendre une langue dont les 
maiftres eftoyent en fervitude d’auttuy : & après 
fon fécond triumphe , il feic un jour à la dédi- 
cacé de quelque temple , jouer des jeux à la 
grecque pour donner paftetemps au peuple Ro- 
main , &: entra dedans le theatre , mais il ne feic 
que s’afTeoir feulement, & en fortit tout incon- 
tinent. Parquoy il me femble , que comme Pla- 
ton fouloit dire fouvent au philofophe Xeno- 
crates , qui eftoit d’une nature revefche , cha- 
grine & par trop fevere : «« O Xenocrates mon 
» amy, je te prie facrifie aux Grâces » : aufli fi 
quelqu’un euft peu perfuader à Marius qu’il euft 
facrifié aux Mufes & aux Grâces grecques , c’eft- 
à dire , qu’il euft appris les lettres & les fciences 
des Grecs , il n’euft pas adjoufté à tant de haults 
& glorieux fai&s de paix & de guerre , une fi 
laide & fi malheureufe fin comme il feit , par 
une cholere & une ambition importune en tel 
aage , & par une avarice infatiable , qui comme 
vents impétueux le jetterent en une vieilleffe fan- 
glante , cruelle & inhumaine. Ce que Ion pourra 
bien promptement cognoiftre en lifant le difeours 
de fes faifts. 

III. Premièrement il eftoit de fort petit lieu , 
né de pere ôc mere pauvres, qui gaignoyent leur 
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vie à la fueur de leur corps. Son pere avoir nom 
comme luy, & fa mere s’appelloit Fulcinia. Cela 
fut caufe qu’il commencea bien tard à hanter en 
la ville & à goutter les façons de faire de Rome , 
fe tenant tout le refte du temps au paravant en 
un petit village qui s’appelloit Cirreaton 1 , de- 
dans le territoire de la ville d’Arpos * , là où il 
menoit une vie qui eftoit bien dure & champef- 
tre , à comparaifon de la civilité 8c elegance de 
ceulx qui vivoyent dedans les villes , mais au de- 
mourant bien reformée & plus femblable aux 
meurs des anciens Romains. Le premier voyage 
qu’il feit à la guerre 3 , fut contre les Celtibe- 
riens en Hefpagne , foubs Scipion l’Africain , 
quand il alla allîeger la ville de Numance : là 
où fes capitaines en peu de temps apperceurent 
bien qu’il eftoit plus homme de guerre, que nul 
autre de fes compagnons : car il receut fort ai- 
feement la reformation des meurs &: de la dis- 
cipline militaire , que Scipion rerrieit fus entre 
les gens de guerre , qui paravant eftoient tous 

1 On lie dans tous les exemplaires de Plutarque , imprimés & ma- 
nuferits, h xipt Kif/uumni. C’cft une faute : il faut corriger «r xùp» 
Ki.'pxiarlm. Dans Pline, III, 5, Arpinates.... Cereaiini qui Mariant 
.cognotninantur. On leur donna le furnom de Marions , à caufe de 
Marius. En fuivant cette correûion , il faut lire dans Amyot, en uit 
petit village qui s'appelloit Cerrttinum. 

* Maintenant Arpino , la patrie de Marius 8c de Cicéron. 

I L’an de Komc «ta. 
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defordonnez & corrompus de voluptez & de 
delices. Et fi dit on que à la veuc de fon capitaine 
il combatif telle à telle contre un des ennemis, 
& le desfeit : à raifon de quoy , Scipion pour le 
rendre affectionné en fon endroit, luy faifoit 
plulieurs autres honneurs & faveurs : & mefme- 
ment un jour l’ayant fait fouper avec luy à fa 
table , comme quelqu’un après le foupper eull 
mis en avant un propos , touchant les capitaines 
qui elloyent pour lors à Rome , il y eut un des 
aflîflens qui demanda à Scipion , fuit ou pource 
que véritablement il en doubtaft , ou qu’il vou- 
luffc en cela flatter Scipion , quel autre capitaine 
pareil à luy aurait le peuple Romain après fon 
décès. Scipion ayant Marius au deflus de luy , luy 
frappa tout doulcement fur l’efpaule & relpon- 
dit, « A l’adventure fera ce celluy cy». Tant 
eftoit l’un de ces deux perfonnages bien né , pour 
monllrer dès fa jeunefle qu’il ferait un jour 
grand : & l’autre , pour fagement conjedurer 
quelle ferait la fin par en voir le commencement. 

IV. Tant y a que celle parole , plus que nulle 
autre chofe , à ce que Ion dit , eleva Marius en 
bonne efperance , ne plus ne moins que fi c’euft 
efté l’oracle de quelque dieu , & luy donna 
cueur de fe jetter aux affaires de la chofe publi- 
que : là où par le moyen du port & de la faveur 
que luy feit Cecilius Metellus , la maifon duquel 


Dkj byGoOgle 



% ’ 


CAIUS MARIUS. ijr 
fon pere & luy avoyent de tout temps fuyvie Sc 
honorée , il obtint l’office de tribun du peuple 
Et en ce tribunat il meit en avant une loy tou- 
chant la maniéré de donner les voix & fufFrages 
aux eleétions des magiftrats , laquelle fembloit 
ofter aux nobles l’autKorité qu’il z avoyent ès ju- 
gemens : & pourtant le conful Cotta fe formalifa 
à l’encontre , ôc perfuada au fenat de s’oppofer à 
celle loy , & empefcher qu’elle ne fuft authori- 
fée , & quand & quand de faire appeller Marius 
devant eulx pour leur rendre raifon de fon faiét. 
La conclufion fut ainfi prife & arreftce au fenat, 
& Marius y entrant ne s’eftonna point , comme 
euft peu faire un autre jeune homme qui n’euft 
encore faiét que commencer à venir au monde, 
fans avoir autre qualité notable que fa vertu 
qui le recommandaft : ains prenant de foy mefme 
telle afleurance, que luy donnèrent les haults 
faiéts qu’il exécuta depuis , il menaça publique- 
ment le conful de le faire mener en prifon , s’il 
ne faifoit tout fur l’heure effacer la conclufion 
qu’il avoit faiét arrefter. Le conful adonc fe 
tourna devers Cecilius Metellus * , & luy en de- 
manda fon advis , lequel fe drelfant en pieds parla 
en la defenfe du conful : & lors Marius appel- 
lant de dehors un fergent, luy commanda qu’il 

> L’an de Rome ( j{. 

1 Collègue de Cotta dans le confulau 
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faifift Metellus luy mefme pour le mener en 
prifon. Metellus en appella devant les autres tri- 
buns , mais il n’y en eut pas un qui prift la caufe 
pour luy, tellement que le fenat après tout fut 
contraint de faire effacer & révoquer la conclu- 
fion qui avoit efté prife : & lors Marius retour- 
nant en grand honneur fur la place , en l’afTetn- 
blée du peuple , feit paffer & authorifer fa loy : 
& prit on opinion de luy qu’il feroit homme 
roide , qui ne flefchiroit jamais pour crainte , ny 
ne ployeroit point de honte, ains feroit tefte au 
fenat en faveur du peuple. 

V. Toutefois il effaça bien toft après cefte opi- 
nion par un autre adte qu’il feit : car comme 
quelqu’autre euft propofc une loy pour faire gra- 
tuitement , fans rien payer , diftribuer du bled à 
chaque citoyen , il s’y oppofa fort roidement, 5c 
le gaigna : de maniéré qu’il vint à eftre egalement 
honoré & eftimé de l’une & de l’autre partie , 
comme celuy qui ne vouloit gratifier ny aux uns 
ny aux autres , au préjudice du bien de la chofe 
publique. Après le tribunat il pourfuyvit l’office 
de l’ædilité , celle qui eft la plus honorable & la 
plus grande : car il y a deux ædilitez , l’une qui 
s’appelle ædilitas curuljs , ainfi nommée à caufe 
de certaines chaires qui ont les pieds courbes j 
fur lefquelles ilz feient quand ilz donnent au- 
dience : l’autre eft de moindre dignité , 5c l’ap- 
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pelle Ion ædilitas popularis : & quand on a eleu 
ces premiers grands ædiles à Rome , tout fur le' 
champ on procédé aulfi le mefme jour à l’elec- 
tion des moindres. Marius donques cognoiCTant 
évidemment qu’il s’en alloit forclos & débouté 
de la première , fe tourna incontinent à deman- 
der au moins la fécondé : ce qui ne fut pas trouvé 
bon, ainsl’en eftima Ion homme prefumptueux» 
opiniaftre & audacieux : de forte que en un 
mefme jour il fouffrit deux refus , ce que jamais 
homme n’avoit fait au paravant : & neantmoins 
pour tout cela il ne rabaifla rien de fon courage » 
ains peu de temps après il demanda aufli la pre- 
nne , & s’en fallut bien peu qu’il .n’en fuft dé- 
bouté : encore à la fin ayant efté eleu tout le der- 
nier , il fut accufé d’avoir corrompu & achepté 
les voix du peuple par argent : dequoy donnoit, 
grande prefumption , entre autres arguments , ce 
que l’on avoir veu un valet de Caflius Sabacon , 
au dedans du pourpris où fe fait l’eleétion , al- 
lant & venant parmy ceulx qui donnoyent leurs 
voix , pource que ceftuy Sabacon eftoit grand amy 
de Marius : fi en fut appelle devant les juges , 
qui l’interroguerent fur ce fai6t : à quoy il ref- 
pondit , que pour la grande chaleur qu’il faifoit, 
il avoit eu foif , Sc avoit demandé de l’eau fref- 
che à boire , & que ce valet luy en avoit ap- 
porté dedans un pot jufques là ou il eftoit , mais 
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qu’il en eftoit forty tout aulîî toft comme il eur 
beu. Ceftuy Sabacon fut depuis ofté du fenat par 
les prochains cenfeurs , & eftima Ion qu’il avoit 
bien mérité cefte note d’infamie , ou pour s’eftre 
parjuré en jugement, ou pour avoir efté fi fubjeét 
à fon plaifir. 

VI. Caius Herennius fut auffi appelle pour 
porter tefmoignage à l’encontre de Marius , mais 
il allégua pour fon eftoine 1 , que la loy & couf- 
tume difpenfoit le patron de porter tefmoignage 
â l'encontre de fon fuyvant ou adhèrent , & en 
fut abfouls par les juges : car les Romains ap- 
pellent patrons ceulx qui prennent en main la 
protection des moindres qu’eulx : difant que les 
predecellèurs de Marius , 6c Marius luy mefme , 
avoyent tousjours efté dependans de la maifon 
des Herenniens. Les juges receurent & approu- 
vèrent ces excufes , mais Marius s’y oppofa , allé- 
guant que depuis qu’il avoit eu ceft honneur que 
de tenir office de la chofe publique , il eftoit forry 
de cefte baftefle de condition, d’eftre plus fuy- 
vant ne dépendant de perfonne , ce qui n’eftoit 
pas du tout véritable: car tout magiftrat n’exempte 
pas celuy qui le tient , ny fa race auffi , de de- 
mourer fonbs le patronage d’autruy , ny ne les 
delivre pas de l’obligation de les honorer , ains 
fault neceftairement que ce foit un magiftrat à 

’ 1 Excufe , en terme de pilait. 
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qui la Ioy permette de feoir en chaire curule , 
comme ilz l’appellent , c’eft à dire , qui fe porte 
fur un chariot par la ville. 

VII. Mais encore que ès premiers jours que 
la caufe fut plaidée , l’affaire de Marius allait 
mal , & que les juges luy fuflent rudes 3c con- 
traires , à la fin toutefois au dernier jour il fut 
abfouls à pur & à plein contre l’opinion de tout 
le monde , par ce que les fentences des juges fe 
trouvèrent en nombre pareil autant pour que 
contre luy. Si fe porta afTez honneftement en 
l’exercice de ceft eftat de præture , 3c après l’an 
révolu , quand ce vint à départir les provinces au 
fort , il luy efcheut l’Hefpagne qui eft au delà de 
la riviere de Betis 1 : là où Ion dit qu’il nettoya 
de brigands & de larrons tout le pais , lequel 
eftoit encore fort farouche 8c fauvage pour les 
barbares & brutales meurs & façons de faire des 
habitans d’iceluy : car les Hefpagnolz eftimoyent 
encore lors , que c’eftoit une belle chofe que vi- 
vre de brigandage. 

VIII. A fon retour de celte province à Rome, 
quand il if voulut entremettre des affaires , il 
trouva qu’il n’avoit ny éloquence ny richeffe , 
qui eftoyent les deux moyens , par lefquelz ceulx 
qui eftoyent lors en crédit , menoyent le peuple 

1 L’Efpagne ultérieure, qui eft au-delà du Bztis, ou du Guadal- 
quivir. 
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,à leur voulunté : toutefois fi faifoit on compte 
de la fermeté de courage que Ion appercevoic 
en luy , de fa perfeverance au travail , & de la 
(implicite de fon vivre , qui eftoyent caufes de 
le faire honorer & avancer , tellement qu’il fut 
fort hautement marié : car il efpoufa Julia , qui 
«ftoit de la noble & illuftre maifon des Cæfars , 
de laquelle fut nepveu Julius Cæfar , qui depuis 
a efté le premier homme des Romains , & qui 
pour l’alliance & affinité qui eftoit entre eulx , 
fenabloit en quelque chofe imiter Marius , ainfi 
comme nous avons eferit en fa vie. 

IX. Marius donques fut homme de grande 
continence, & auffi de grande patience , comme 
Ion peut juger par un aébe qu’il feit, s’eftant mis 
entre les mains des chirurgiens : car il avoit les 
cuilfes & les jambes pleines de groffies veines 
eflargies & s’en fafehant pource que c’eftoit 
chofe laide à voir , il refolut de fe mettre entre 
les mains des médecins pour fe faire penfer : fi 
bailla l’une de fes jambes au chirurgien pour y 
befongner , fans vouloir eftre lié , comme Ion a 
accouftumé de faire en cas femblable^ & endura 
patiemment toutes les extremes angoilTes de dou- 
leur qu’il eftoit force qu’il fentift quand on l’in- 
cifoit , fans remuer , fans gémir , ny foufpirer , 
avec un vifage confiant & afleuré , fans jamais 

1 De varice*. 
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(dire un feul mot : mais quand le chirurgien 
ayant fait à la première cuifle voulut aller à 
l’autre , il ne la luy voulut pas bailler , difant , 
« Je voy que l’amendement ne vault pas la dou- 
» leur qu’il en fault endurer «. 

X. Depuis Cecilius Metellus conful eftant 
defigné pour aller en Afrique faire la guerre au 
roy Jugurtha , mena quand & luy Marius pour 
l’un de fes lieutenans 1 , là où Marius voyant qu’il 
y avoir matière de faire de belles chofes & de 
bien monftrer fa prouëlle , il ne fe propofa point 
pour fon but en ce voyage l’augmentation de 
l’honneur & de la réputation de Metellus, com- 
me faifoyent les autres lieutenans , & penfa que 
ce n’eftoit point Metellus qui l’avoit appelle là 
pour fon lieutenant , ains que c’eftoit la fortune 
mefme qui luy prefentoit une occafion fort à 
propos pour s’aggrandir , 8c par maniéré de dire , 
le conduifoit par la main en un très beau champ, 
pour y faire voir ce qu’il fçavoit faire : 8c à cefte 
caufe s’efvertua d’y monftrer toutes les preuves 
qu’il eft poflible de proucftè & de valeur. Car y 
ayant tousjours beaucoup d’affaires & beaucoup 
de difficultez en la guerre , jamais il ne refouit 
par crainte pas une courvée pour danger ou peine 

• i 

1 L’an de Rome «45. C’cft ce Quintus Csecilius Metellus, qui fut 
furnommé le Nuraidique. 

* Voyez les Observations fur la Vie de Flaminius, diap. xxx. 
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qu’il y euft , ny n’en defdaigna aufli pas une pour 
petite quelle fuft : ains furmontant fes egaulx & 
compagnons en bon fens & prouvoyance de ce 
qui eftoit expédient à faire , & eftrivant à l’en- 
contre des privez foudards en fimplicité de vivre , 
& en fouffrancede labeur, il en alloit acquérant 
la bonne grâce & bienvueillance d’un chacun. Car, 
à dire la vérité , aulli eft-ce un grand reconfort à 
ceulx qui travaillent , que d’avoir des compa- 
gnons qui travaillent vouluntairement quand & 
eulx , pource qu’il leur femble que cela , je ne 
fçay comment , leur ofte la contrainte & la ne- 
ceflité : & eft une chofe qui plaift merveilleufe- 
ment au foudard Romain , que de voir fon ca- 
pitaine mangeant publiquement en veuë de tout 
le monde de mefme pain que luy , ou prenant fon 
repos fur quelque mefchante paillafTe , ou mettant 
luymefme le premier la main à la befongne, 
quand il eft queftion de tirer une trenchée ou de 
remparer & fortifier le camp : car ilz n’eftiment 
pas tant les capitaines qui les honorent ne qui 
leur donnent , comme ilz font ceulx qui travail- 
lent, 8c qui s’expofent aux dangers de la guerre 
quand & eulx : & y a bien davantage , qu’ilz 
aiment plus ceulx qui travaillent avec eulx , que 
ceulx qui leur permettent de demourer en oifiveté. 

XI. Marins donques faifanr tout cela, & gai- 
gnant par ce moyen la bonne grâce des foudards. 
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emplit incontinent toute la Lybie & toute la 
ville de Rome de fa renommée , tellement que 
Ion ne parloit que de luy , pource que ceulx qui 
eftoyent au camp en Afrique efcrivoyent à ceulx 
qui eftoyent à la maifon , que jamais on ne ver- 
roit Tiflue de la guerre contre ce roy Barbare , fi 
on n’en donnoit la charge à Marius , en l’elifant 
conful. Ces chofes defplaifoyent fort à Metellus, 
mais encore le fafcha plus l’inconvenient de Tur- 
pilius , lequel advint en cefte maniéré : il eftoit 
de pere en filz amy & hofte de Metellus , & l’a- 
voir fuyvy en cefte guerre , ayant en fon camp 
l’eftat & la charge de maiftre des ouvriers. Me- 
tellus luy commeit la garde de Vacca 1 , grande 
& groftè ville : & luy , pource qu’il traittoit doul- 
cement & gracieufement les habitans d’icelle , 
fe fiant en eulx , ne fe donna de garde , que par 
leur trahifon il fe trouva entre les mains de fes 
ennemis : car ilz meirent dedans leur ville Ju- 
gurtha , mais ilz ne feirent aucun defplaifir à Tur- 
pilius, ains le demandèrent au roy & le laifle- 
rent aller à fauveté. Il fut pour ce faiét accuféde 
trahifon : & Marius eftant l’un de fes juges au 
confeil , ne fe contenta pas de luy eftre fort aigre, 
mais encore irrita il plufieurs du confeil à l’en- 

1 Aujourd’hui Vegia. Son nom t’écrit diverfemcnt aujourd’hui 
comme chez les anciens. Sun nom grec cil Vaga. Elle eû dans 1a Nu- 
midie propre. 
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contre de luy , tellement que Metellus en defpît 
qu’il en euft , fut contraind à la pluralité des 
voix, de le condamner comme traiftre à mourir : 
& peu de temps apres il fut trouvé & avéré , 
qu’il avoit efté accufé & condamné à tort. Si n’y 
euft celuy du confeil qui n’en fut fort marry avec 
Metellus , qui portoit fort impatiemment la mort 
de ce pauvre innocent : mais au contraire Marius 
s’en esjouifïànt , & s’attribuant la pourfuitte du 
faid, n’eut point de honte de fe vanter publique- 
ment , qu’il avoit attaché au col de Metellus 
une furie vengereffe du fang de fon hofte qu’il 
avoit fait mourir à tort. Depuis cela ilz furent 
ennemis déclarez , & dit on que un jour Metel- 
lus , comme par maniéré de mocquerie , luy dit : 
*« Tu nous veux donques laifler, ô homme de 
»> bien , & t’en retourner à Rome pour briguer 
» le confulat , & ne te fuffiroit pas d’attendre à 
» l’eftre quand & mon filz » : or ce filz là eftoit 
encore un jeune garfon. 

XII. Mais, quoy qu’il y euft, Marius ne laifla 
point pour cela de prochafter fon congé à toute 
inftance : &: Metellus , après luy avoir ufé de 
plufieurs delais & remifes , finalement luy don- 
na congé douze jours feulement , avant celuy de 
l’eledion des confuls. Parquoy Marius avec une 
extreme diligence feit en deux jours & une nuid 
le chemin qui eftoit fort long depuis le camp 
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jufques à Utique , qui eft fur la mer, là où avant 
que de s’embarquer il facrifîa aux dieux : & le 
devin luy diét, que les dieux par les lignes des 
facrifices luy promettoyent une profperité in- 
croyable, <5 c li grande qu’il ne l’ozeroit efperer. 
Ces paroles luy eleverent le cueur encore da- 
vantage. Si feit voile incontinent , & ayant vent 
en pouppe traverfa la mer en quatre jours , puis 
s’en courut à Rome , là où tout aulïï toft qu’il 
fut arrivé il s’alla monftrer au peuple , qui 
defiroit fingulierement le voir : 8c eftant conduit 
par un des tribuns du peuple fur la tribune aux 
harengues , après plufieurs charges & imputa- 
tions qu’il propofa à l’encontre de Metellus , fina- 
blement il fupplia le peuple de le vouloir elire 
conful , promettant que dedans peu de jours il 
occiroit ou bien prendroit prifonnier le roy Ju- 
gurtha. 

XIII. Si fut eleu fans contradiction quelcon- 
que 1 , 8c auffi toft qu’il eut efté déclaré, com- 
mencea incontinent à lever gens de guerre , fai- 
fant enroller contre les ordonnances 8c contre 
les couftumes ancienes , plulieurs pauvres hom- 
mes qui n’avoyent rien , & plufieurs efclaves : là 
où les autres capitaines au paravant luy , n’y re- 
cevoyent point de telles perfonnes , &c ne met- 
toyent point les armes , non plus que les autres 

1 L’an de Rome «47. 

Tome IK Q 
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charges honorables de la chofe publique, finon 
entre les mains de gens qui en fuflent dignes : 
en quoy faifant chacun de ceulx qui eftoyent en- 
regiftrez laifloit fes biens comme gages , pour 
afleu rance de bien faire fon devoir à la guerre : 
toutefois fi n’eftoit ce pas ce qui le faifoit le plus 
haïr, ains eftoyent fes fieres & infolentes paroles , 
pleines de mefpris des autres , qui offenfoyenc 
les principaux hommes de la ville : pource qu’il 
alloit criant, par maniéré de dire , publiquement 
par tout , que fon confulat eftoit une defpouille 
qu’il avoit par fa vertu gaignée fur la lafcheté Sc 
fur les delices des riches - & des nobles , Sc que 
ce qui le recommandoit au peuple , Sc dequoy il 
fe fortifioit, eftoyent les bleceures qu’il avoit 
receues en fon propre corps , pour le fervice de 
la chofe publique , non point les monuments des 
morts , ny les images Sc ftatues d’autrüy : Sc fou- 
ventefois nommant par leurs propres noms tan- 
toft Albinus, Sc tantoft Beftia 1 , tous deux de 
maifons grandes Sc nobles , qui eftans capitaines 
de l’armce romaine avoyent eu mauvaife for- 
tune au pais de la Lybie , les appellant lafches 
Sc ignorans le meftier de la guerre , en deman- 
dant à ceulx qui eftoyent autour de luy, s’ilz n’ef- 


1 Beftia ccoit conful l’an de Rome £4; ; Albinus l'an £44. Us mar- 
chèrent l’un & l’autre contre Jugurtha. Mais ils eurent la baflefle de 
fe lailîer corrompre par fes dons. 
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timoyent pas que leurs anceltres euffent plus toit 
fouhaitté laifler des defcendans d’eulx femblables 
à luy, que telz comme eftoy ent ceulx là , attendu 
que eulx mefmes avoyent acquis honneur & 
gloire , non pour eltre extraits Se illus de noble 
fang , mais par le mérité de leur vertu Se de 
leurs haults faiéts. Si ne difoit pas Marius ces 
paroles en vain par une braverie & une vaine 
gloire feulement , cherchant à fe mettre en mal- 
grace de la noblefle pour néant : mais le com- 
mun peuple eftant bien aife de voir faire honte 
& defpit au fenat , & mefurant tousjours la 
grandeur du courage à la haultaineté & fierté des 
paroles , l’incitoit à n’efpargner point la noblellè, 
& à picquer ainfi les perfonnes d’eftat , pourveu 
qu’il agréait à la commune. 

XIV. Au demourant quand il fut repalTé en 
Afrique , Metellus efpris d’envie & aulli de def- 
pit, pource que luy ayant achevé toute la guerre , 
de forte qu’il ne reftoit plus rien à prendre ny 
à gaigner prefque , linon la perfonne feule de 
Jugurtha , Marius luy venoit ainfi enlever & oller 
la gloire & le triumphe d’entre les mains , ayant 
cherché de s’accroillre & augmenter par ingra- 
titude envers luy , ne fe voulut point trouver 
avec luy , ains s’en alla d’un autre collé , & lailla 
l’armée à l’un de fes lieutenans Rutilius pour la 
luy délivrer : toutefois la vengeance de celle 

Q * 
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Ingratitude , à la fin retourna fur Marius mefine. 

Car Sylla luy ofta d’entre les mains l’honneur du 
parachèvement de celle guerre , tout ne plus ne 
moins que luy l’avoit ollc à Metellus : mais com- 
ment & en quelle forte , je le repeteray en 
peu de paroles , pource que nous en avons efcrit 
les particularitez plus au long en la vie de Sylla : 
Bocchus roy de la haulte Numidie eftoit beau- 
pere de Jugurtha 1 , auquel il ne feit pas grand 
fecours , pendant qu’il eut la guerre contre les 
Romains , pource qu’il haïlïbit * fa delloyauté , 

& avoit peur qu’il ne fe feift plus grand qu’il n’ef- 
toit : mais à la fin , après avoir bien fouy & erré 
çà & là , il fut contraint par extreme necellité de 
mettre fa derniere efpe rance en luy , & fe reti- 
rer pour fon dernier refuge par devers luy. Boc- 
chus le receut plus rolt par honte de ne l’ozer 
chafl'er , que pour amitié qu’il luy portail , ne 
pour bien qu’il luy voulull : & l’ayant entre fes 

I 

1 Bocchus avoir époufé la fille de Jugurtha. Jugurtha étoit donc 
fon beau-pere. Salluftc l'allure en termes exprès. Les médailles de 
Sylla confirment ce fait. On y voit Bocchus jeune & fans barbe, 
Jugurtha âgé avec une longue barbe. Plutarque a trompé Amyot. 

Il faut corriger : Bocchus roy de la haute Numidie eftoit gendre 
de Jugurtha. Voyex les Olifervations , & l'article de la Vie de 
Sylla , où Plutarque rend compte de cet événement , chapitre 
IIL 

* Grec : il ne lui donna pas grand fecours , fous prétexte de fa 
mauvaife foi , mais en effet parce qu’il craignoit l’accroifTcmcnt de 
fa grandeur. 
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mains, il faifoit femblant en public d’interceder 
pour luy envers Marius , & de luy efcrire ron- 
dement qu’il ne le rendroit point : mais ce pen- 
dant il luy tramoit foubs main une trahifon , & 
envoya fecretement quérir Lucius Sylla , qui ef- 
toit lors quarfteur , c’eft à dire , treforier general 
foubs Marius , & de qui il avoit receu quelques 
plaifirs en celle guerre là. Sylla fe commettant à 
la foy du Barbare, s’y en alla à fon mandement : 
mais quand il y fut arrivé, le Barbare fe repentit 
de ce qu’il avoit promis , & mua de voulunté , 
demourant plulieurs jours à confulter en luy 
mefme , s’il devoit rendre Jugurtha , ou bien re- 
tenir Sylla mefme : toutefois à la fin il exécuta la 
trahifon qu’il avoit propenfée la première , & dé- 
livra Jugurtha vif entre les mains de Sylla '. 

XV. Voilà la fource première de celle pefti- 
lente & mortelle inimitié , qui depuis fut tous- 
jours entre Marius & Sylla , laquelle cuida perdre 
& ruiner la ville de Rome & fon empire de fond 
en comble : pource que plufieurs portans envie à 
la gloire de Marius , alloyent difans , que ceft 
adle de la prife de Jugurtha appartenoit à Sylla : 
& luy mefme feit faire un anneau qu’il portoit 
ordinairement , fur la pierre duquel il avoit fait 
engraver , comme Bocchus luy delivroit Jugurtha 


Qi 


1 L’an de Rome £48. 
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entre Tes mains 1 : & depuis il en feit touf-> 
jours fon cachet pour faire defpit à Marius , 
qui dloir homme ambitieux , opiniaftre , & qui 
ne pouvoit endurer qu’on luy baillait un com- 
pagnon à la gloire de fes faids : & le faifoit 
Sylla principalement à la fufcitation des enne- 
mis & malvueillans de Marius, lefquelz attri- 
buoyent le commencement & les principaux 
exploits de celle guerre à Metellus , &r les der- 
niers avec la confummation finale à Sylla , afin 
que le peuple ne l’euft plus en fi grande eltime , 
ny en telle recommandation qu’il l’avoit eu au 
paravant. 

XVI. Mais toutes ces envies, toutes ces haines 
& derradions à l’encontre de Marius , furent 
bien tort après elteindes Sc amorties par le 
grand danger qui furvint à toute l’Italie du codé 
du Ponent , ôc ne s’en parla plus depuis que Ion 
cognent que la chofe publique avoir befoing d’un 
bon capitaine , & que Ion commencea à regarder 
qui feroit le fage pilotte qui la pourroit fauver 
d’une fi grofie & fi dangereufe tourmente de 
guerre : car il n’y eut pas un des nobles & an- 
cienes maifons de Rome, qui l’ozaft entrepren- 
dre , ne qui fe prefentaft pour demander le 

1 On voit avifli cc fujet repréfcnté fur les médailles confulaircs de 
la famille de Sylla. 
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eonfulat , ains fut Marius abfent eleu conful pour 
la deuxieme fois \ 

XVII. Car Jugurtha ne fut pas plus toft pris,' 
que les nouvelles vindrent à Rome de la defcente 
des Teutons & desCimbres, lefquelles ne furent 
pas creucs du commencement , pour le nombre 
infiny de combatans , qu’on difoit y avoir , & 
pour la puiflance incroyable des armées que Ion 
affermoit venir : mais depuis on cogneut , que le 
bruit qui en avoir couru eftoit moindre que la 
vérité : car ilz eftoyent trois cents mille comba- 
tans tous armez , qui menoyent quand 8 c eulx 
une autre encore bien plus grande multitude de 
femmes 8 c d’enfans , & alloyent cherchans des 
terres qui fuftent fuffifantes pour les fouftenir & 
nourrir , & des villes où ilz fe peulîènt habituer 
& arrefter pour vivre , ne plus ne moins qu’ilz 
entendoyent dire , que les Gaulois ancienne- 
ment eftans partis de leur pais , avoyent occupé 
la meilleure partie de l’Italie , qu’ilz avoyent of- 
tée aux Thofcans. Or ne fçavoit on à la vérité 
quelle nation c’eftoit, ny dont elle eftoit partie, 
tant pource qu’ilz n’avoyent aucune communica- 
tion avec autres peuples , que pource qu’ilz ve- 
noyent de pars fort loingtain , comme une nuée 
de peuple qui s’efpandoit deflùs la Gaule & def- 
fus l’Italie : bien fe doubtoit on que c’eftoit une 

1 L’an de Rome Sjo. 
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nation d’Allemagne , qui habitoic le long de 
l’Océan feptentrional , & le conje&uroit on à 
voir la grandeur de leur corps, & auflî qu’ilz 
avoyent tous les yeux chaftains & roux 1 , avec 
ce que les Allemans en leur langage appellent 
les brigans Cimbres *. 

XVIII. Les autres difent que la Celtique , 
pour la grande & profonde eftendue du pais du 
collé de la grande mer Oceane & des parties fep- 
tentrionales, en tirant vers les maretz Mæotides, 
& le foleil levant , s’eftend jufques à la Scythie 
ou Tartarie Pontique, & que pour le voifinage , 
ces deux nations fe meflerent enfemble , & for- 
ment de leur pais , non qu’ilz feiflent ce grand 
voyage tout d’une tire , mais à plufieurs reprifes , 
marchans tous les ans fur le temps nouveau J plus 
avant en pais , de forte que par long traift de 
temps ilz traverferent ainfi à force d’armes toute 
la terre ferme de l’Europe , 6 c que pour celle 

’ Les yeux pers, ou cirant Cur le bleu. 

1 * Il falloir plutôt traduire : avec ce que Us Allemands en leur lan- 
gage appellent les Cimbres brigands. Les Cimbres étoieat les pirates de 
la Baltique , voilà pourquoi on les appelloic brigands. Voyez le 
Lavant Jean-Georges Eccard, de Origine Germanorum , pag. 168. 

* Je n’examine point le fond du récit de Plutarque. Diodore de Sicile, 
L. V, ch. |t, édit. Veffel. , dérive le mot, Cimbre, de l’ancien nom, 
Cimmérien, 4e donne aux Cimbres la même origine que Plutarque 
rapporte ici 1a dernière. Mais la traduûion d’Amyot rend le texte crcs- 
fidelement; 8c le mot Cimbre lignifie en effet brigand, félon Suidas. 

1 Au printems. 
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caufe , encore qu’ilz euflent plufieurs noms par- 
ticuliers félon la diverfité de leurs nations , toute 
la mafle enfemble neantmoins s’appelloit l’armée 
des Celtofcythes , comme qui diroit des Celto- 
tartares. Les autres tiennent, que de la nation des 
Cimmeriens , qui jadis ont efté cogneuz des 
anciens Grecs , il y eut une partie non gueres 
grande au regard du total, qui s’en eftant fouye, 
ou par quelque fedition civile eftant chalTée du 
pais , fut contrainte par les Tartares de palier 
oultre les maretz Mæotides ès régions de l’Afie 
foubz la conduite d’un capitaine nommé Lygda- 
mis : mais le demourant , qui eftoit en beaucoup 
plus grand nombre , & de plus belliqueux hom- 
mes , habitoit ès extremes parties de la terre , 
joignant la grande mer Oceane , en pais umbra- 
geux & couverts pour les foreftz continuelles qui 
y font fi fortes & fi efpelïes , que le foleil ne peulc 
penetrer jufques à la terre , & fi longues & pro- 
fondes au dedans de la terre, quelles viennent à 
fe conjoindre jufques à la grande foreft Hercy- 
nie , & font au demourant foubz tel endroit du 
ciel , où le pôle eft fi fort elevé pour l’inclination 
des cercles equidiftans , que Ion nomme paral- 
lèles , qu’il eft bien peu diftant du point qui 
refpond droit à plomb fur la telle des habitans , 
& y eftans les jours en efpace de durée egaulx aux 
nuits , mefpartilTent tout le temps en deux : 
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ce qui donna matière & occafion à Homere 1 de 
feindre , que quand UlyfTes voulut evocquer les 
morts , il alla au pais des Cimmeriens 1 comme 
en la région des enfers. 

XIX. Voilà d’où Ion dit que partirent pour 
venir en Italie ces peuples Barbares , qui du 
commencement s’appelloyent Cimmeriens , & 
depuis, ce dit on , non fans quelque apparence, 
furent furnommez Cimbres : toutefois cela fe dit 
pluflot par conjecture vray - femblable que par 
afïeurance de vérité hiftoriale : mais quand à la 
multitude des hommes , la plufpart des hifto- 
riens efcrit qu’il y en avoir plus toft davantage 
que moins, que ce que nous avons dit , & qu’ilz 
eftoyent fi courageux & fi hardis , que rien ne 
pouvoit durer devant eulx , tant ilz faifoyent de 
grands efforts de leurs mains , là où ilz trou- 
voyent à combatre , fi violentement & fi foudai- 
nement, qu’ilz fembloyent un feu foudroyant 
tour par où ilz pafToyent. Au moyen de quoy ilz 
ne trouvoyent plus perfonne qui leur ozaft faire 
refiftence , ains racloyent & emmenoyent tout 
ce qu’ilz trouvoyent en leur chemin , & y avoit 
ja eu plufieurs capitaines Romains commis à 
gouverner & garder ce que les Romains tenoyent 


1 En l’unzieme de l’Odyflce. Amyot. 

1 Le grec dit feulement , ce qui fournit à Homere l’idée de fa 
fable des enfers. 
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en la Gaule de delà les monts , qui avec grofles 
armées avoyent efté honteufement emportez par 
eulx La lafcheté defquelz fut caufe principale 
de leur faire drelTer leur chemin à Rome : car 
ayans desfait les premiers qu’ilz avoyent rencon- 
trez , & y ayans gaigné beaucoup de biens , ilz 
en furent fi bien amorchez , qu’ilz refolurent de 
ne s’arrefter nulle part que premier ilz n’eufient 
ruiné Rome , & faccagé l’Italie. 

XX. Ce que les Romains entendans de plu- 
fieurs collez , appelèrent Marius pour luy donner 
la conduitte de celle guerre , & l’elurent conful 
pour la fécondé fois , encore que les loix fullent 
au contraire , lefquelles defendoyent d’elire un 
perfonnage abfent , & que certain temps , qui 
elloit prefix , ne fuit efcheut entre deux , premier 
qu’on le peull elire pour la deuxieme fois au 
mefme magillrat. Si y eut quelques uns qui allé- 
guèrent ces ordonnances pour cuider l’empef- 
cher : mais le peuple les renvoya bien , difcou- 
rant à l’encontre que ce n’elloit pas la première 
fois que les loix avoyent cédé à l’utilité publique, 
& que l’occafion de déroger aux loix qui fe pre- 
fentoit alors , n’elloit pas moindre que celle pour 
laquelle ilz avoyent eleu Scipion conful contre 

1 Tacite a cxpofc avec prcciüon & avec éloquence ces incurfions 
des Cimbres 6c leurs viûoitcs. Voyez ce que j’en ai dit dans les notes 
fut les mœurs des Germains, chap. xxxvn. 
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la permilfion & prefixion des loix 1 , par ce que 
ce n’eftoit pas pour crainte qu’ilz eulfent de 
perdre leur pais , mais pour envie de ruiner & 
deftruire celuy des Carthaginois , à raifon dequoy 
le peuple pafla oultre. 

XXI. Et Marius ramenant fon armée de la 
Lybie en Italie , prit polTeflion du confulat le pre- 
mier jour de Janvier 1 , auquel les Romains corn» 
mencent leur année, & quand & quand entra 
en triumphe dedans la ville deRome,monftranc 
aux Romains ce qu’ilz n’avoyent cuidé jamais 
voir : c’eftoit le roy Jugurrha prifonnier , lequel 
eftoit homme fi caulr , qui fçavoit h bien s’ac- 
commoder à la fortune , & qui avoit parmy fon 
aftuce & finelfe le courage fi grand que perfonne 
de fes ennemis ne penfoit que Ion le deuft ja- 
mais avoir vif. Mais on dit qu’après avoir elté 
mené en ce triumphe, il perdit l’entendement in- 
continent : & la pompe du triumphe finie , il fut 
mené en prifon , là où les fergens de halle qu’ilz 
eurent d’avoir fa defpouille luy defchirerenc à 
force toute fa robbe, & luy voulans ofter des 
bagues d’or qu’il avoit pendues aux oreilles , luy 
arrachèrent quand & quand le bout de l’oreille , 
puis le jetterent ainfi tout nud au fond d’une folle 


• Les loix prefcrivoient l’Age de ans pour le confulat. Scipion 
fut nommé conful avant l’âge de trente ans. 

1 L’an de Rome 650. 
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profonde , ayant le fens tout troublé : toutefois 
ainfi qu’on l’y jettoit, en foubriant il dit, « O 
» Hercules , que vos eftuves font froides » ! Si 
vefcut encore là fix jours combatant contre la 
faim , & délirant tousjours prolonger fa mife- 
rable vie jufques à la derniere heure , qui luy fut 
une punition digne des mefchancetez qu’il avoir 
commifes en fon vivant. En ce triumphe furent 
portées , comme Ion dit , trois mille fept livres 
d’or pefant 1 , & d’argent non monnoyé cinq 
mille fept cents feptante & cinq 3 : & oultre cela 
en or & argent monnoyé vingt & huiét mille 
fept cents efcus 

XXII. Après ce triumphe Marius feit alfem- 
bler le fenat dedans le Capitole, où il entra en la 
compagnie avec fa robbe triumphale , foit qu il 
le feift par oubliance , ou par une trop incivile 
8c grofliere arrogance : mais cognoilïant que 
toute l’alïèmblée le trouvoit fort mauvais , il fe 
leva foudain & alla prendre fa robbe longue con- 
fulaire , puis s’en retourna tout auffi toft en fa 
place. Au demourant , fe partant pour aller a la 
guerre , il penfa d’aguerrir fon armée par le che- 
min , & endurcir fes gens à la peine , les faifant 

1 De notre monnoie 1,841,615 livres. 

* De notre monnoie 437,467 livres. 

i Arnyot s’eit trompé dans fa traduction & dans fon évaluation. 
Dans le grec, dix-fept mille Yingt-hqit drachmes, qui font de notre 
monnoie 13,150 livres. 
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courir en toutes fortes , faire de grandes & longues 
traittes , & contraignant chafque foudard à porter 
luyinefme fes hardes, 8c à fe préparer ce qui 
luy eftoit neceflàire pour fon vivre : de forte que 
depuis on a tousjours appelle en commun pro- 
verbe les hommes laborieux , qui font voulun- 
tiers, fans mot dire, ce qui leur eft commandé, 
« Les mulets de Marius ». Toutefois aucuns allè- 
guent une autre caufe 8c origine de ce proverbe : 
car ilz difent que Scipion ellant au lîege devant 
la ville de Numance , voulut voir 8c vifiter non 
feulement les armes & les chevaulx de fervice 
qui eftoyent en fon oft , mais aufli les mulets & 
autres belles de voiture , pour fçavoir comment 
chafcun les tenoit bien en poinél & en bon equip- 
page. Si amena Marius à la monftre fon cheval 
qu’il penfoit luymefme, fort bien nourry , 8c en- 
femble fon mulet beaucoup plus gras , plus doux 
à manier , & plus fort que nul des autres. Sci- 
pion prit grand plailir à voir ces belles en fi bon 
poinét 8c li bien penfées , de forte que fouvent 
depuis il en faifoit mention : au moyen dequoy 
celle maniéré de parler en vint , qui depuis eft 
demourée en commun proverbe , quand on fe 
veult mocquer de quelqu’un qui eft perfeverant 
à la peine , & qui travaille continuellement , en 
faifant femblant de le louer, on l’appelle « Mulet 
» de Marius». 
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XXIII. Au refte il me femble que ce fut un 
grand heur à Marins , que les Barbares, 11 e plus 
ne moins qu’un reflux de mer, tournèrent pre- 
mièrement leur impetuoflté devers l’Hefpagne : 
car ce pendant il eut temps & loifir d’exerciter 
8c agguerrir fes gens & de les afleurer , & , qui 
plus eft , encore de fe faire cognoiftre à eulx. Car 
quand il les euft accouftumez peu à peu à ne fail- 
lir plus , 8c à ne defobeir point , ilz trouvèrent 
adonc fon aufterité de commander , 8c fa fe- 
verité de ne point pardonner à ceulx qui ou- 
blioyent leur devoir, utile & falutaire, oultre 
ce qu’elle eftoit jufte & raifonnable. Davantage 
la violence de fa cholere , l’afpreté de fa parole , 
8c la fierté de fon regard , quand ilz eurent efté 
quelque temps nourriz avec luy , commencea 
petit à petit à ne leur fembler plus effroyable 
pour eulx , ains pour leurs ennemis. Mais ce qui 
plaifoit encore plus que tout cela aux foudards , 
eftoit fa droitture en juftice , de laquelle il fe re- 
cite un tel exemple : il y avoit un fien nepveu 
nommé Caius Lucius , lequel avoit quelque 
charge de gens en l’armée : il n’eftoit point tenu 
pour homme mefchant au demourant , finon 
qu’il avoit ce vice qu’il devenoit incontinent 
amoureux des beaux garfons : comme il fe meit 
à aimer un beau jeune jouvenceau nommé Tre- 
bonius , qui eftoit de fa compagnie, 8c l’ayant 



256 CAI US MARI US. 

par plufieurs fois follicité fans en avoir jamais 
peu rien obtenir , finalement il l’envoya une 
nuid quérir par un fien valet. Le jeune homme 
ne pouvant defobeir au mandement de fon ca- 
pitaine , s’y en alla , & comme il fut dedans fa 
tente, voyant qu’il faifoit tout fon effort pour 
le violer à force , il defgainna fon efpce , & le 
tua tout roide. Cela fut fait que Marius n’eftoit 
pas en fon camp , lequel fi toft qu’il fut de re- 
tour , feit incontinent appeller le jeune homme 
en juftice. Plufieurs fe prefenterenr foudain pour 
l’accufer , & perfonne pour le defendre : parquoy 
luymefme commencea à déduire afieurement 
fon faid , & à nommer plufieurs tefmoings qui 
avoyent veu & fceu comme le mort l’avoit plu- 
fieurs fois preffé de fon deshonneur , & comment 
il luy avoit tousjours conftamment refifté , fans 
luy vouloir aucunement abandonner fa perfonne, 
quelques dons & prefens qu’il luy fceuft offrir : 
dequoy Marius le louant & en eftant bien aife , 
fe feit fut l’heure apporter une couronne de cel- 
les que l’on a accouftumé de donner à ceulx qui 
ont fait en un jour de bataille quelque grande 
preuve de vaillance , 8c en couronna luymefme 
Trebonius , comme ayant fait un très vertueux 
ade , & en temps qui avoit befoing de beaux, & 
bons exemples. 

XXIV. Ce jugement de Marius eftant rap- 
porté 
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porté & publié dedans Rome , luy fervit beau- 
coup à obtenir fon troifieme confulat , avec ce 
que Ion attendoit le retour des Barbares fur le 
temps nouveau , aufquelz les foudards Romains 
ne vouloyent point donner la bataille foubz autre 
capitaine que foubz Marius : toutefois ilz ne 
vindrent pas fi toft comme on les attendoit , ains 
fe pafla encore l’année du troifieme confulat de 
Marius Parquoy approchant le temps que fe 
devoit faire l’ele&ion des nouveaux confuls , Sc 
fon compagnon eftant décédé 1 , il luy fut force 
de s’en aller luymefme à Rome , laifiànt la fu- 
perintendence de fon camp en fon abfence à 
Manius Acilius. Or y avoir il lors plufieurs gens 
d’honneur qui briguoyent le confulat : mais Lu- 
cius Saturninus , l’un des tribuns du peuple qui 
manioit mieux la commune à fa voulunté que 
nul autre , ayant efté foubz main gaigné par Ma- 
rius , faifoit plufieurs harengues , ès quelles il fua- 
doit au peuple d’elire Marius conful pour la 
quatrième fois. Marius à l’oppofite faifoit fem- 
blant de n’en vouloir point , difant qu’il le refii- 
feroit fi le peuple l’elifoit : & Saturninus l’ap- 
pelloit traiftre , en criant que cela feroit vérita- 
blement trahir la chofe publique , que de refufer 
la charge de capitaine fouverain en un tel dan- 

* L’an de Rome fiçi. 

* L. Aurelius Orcftes, collègue de Marius. 

Tome IV. R 
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ger , & fi grand befoin. Lon cognoilïôit allez 
que c eftoit une fein&e & un jeu qu’ilz jouoyent 
allez groflement luy & Marius, car on veoit le 
jour à travers : mais toutefois le peuple confide- 
rant que les affaires avoyent befoing de fa fuffi- 
fance & de fa bonne fortune en la guerre , l’eleut 
conful pour la quatrième fois 1 , & luy donna 
pour compagnon Catulus Luûatius, homme qui 
eftoit honoré de la noblelTe , & fi n’eftoit point 
defagreable au commun peuple. 

XXV. Marius donques ayant nouvelles que 
les Barbares approchoyent , palTa les monts en 
diligence , & fortifiant fon camp au long de la 
riviere du Rofne , y meit dedans grande provi- 
fion de tous vivres , à fin qu’il ne peuft eftre 
contrainét à faulte de vivres de venir à la bataille, 
finon à fon bon poinét quand il luy fembleroit 
expédient : Sc là où auparavant la voitture des 
vivres en fon camp par la mer eftoit longues 
dangereufe & de grande defpenfe , il la rendit 
aifée Sc courte par tel moyen : la bouche de la 
riviere du Rofne avoir accueilly tant de vafe & 
fi grande quantité de fable , que les undes de la 
mer y amaftoyent & entafloyent , avec la fange 
haulte & profonde , que les bancs rendoyent 
l’entrée de la riviere eftroitte , difficile & dange- 
reufe pour les grands vaiffeaux de charge , qui 

1 Via de Rome « j 1. 
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vehoyent de la mer. Quoy confiderant Marius , 
employa là fon armée pendant qu’elle ne faifoit 
rien , & luy feir caver une grande trenchée & 
Canal , dedans laquelle il deftourna bonne partie 
de l’eau de la riviere , & la tira jufques à un en- 
droit opportun de la colle , là où l’eau s’efcouloit 
en la mer par une embouchure profonde & ca- 
pable des plus grandes navires , & avec cela 
tranquille & platte, fans eltre tourmentée des 
vents ny des vagues de la mer. Celle folfe retient 
encore aujourd’huy fon nom , s'appelant la Folle 
Mariane ‘. 

XXVI. Or fe diviferent les Barbares en deut 
armées pour palier en Italie, dont il efcheut à 
l’une qui elloir celle des Cimbres , d’aller par les 
haultes Allemagnes *, & forcer ce palTage là que 
defendoit Catulus : & à l’autre , qui eftoit celle 
des Teutons & Ambrons , de palier par le pais 
des Genevois 3 le long de la marine contre Ma- 
rius. Or les Cimbres ayans plus grand circuit à 
faire , arrellerent davantage & demourerent der- 
rière : mais les Teutons 6c Ambrons partans les 
premiers , eurent en peu de jours fait le chemin 

* Il en refle encore des vertiges, & le nom même dans l’endroit 
que l’on nomme Foz. Le canal crt maintenant obrtrué : on le nomme 
le Bras-mort. 

* Dans le grec, par le pays des Norûjues, maintenant la Bavière. 

> Des Génois, le long de la mer. 

R i 
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qu’ilz avoyent à faire jufques 11 où eftoir le cartip 
des Romains, aufquelz ilz fe prefenterent en 
nombre infiny, les vifages hideux à voir , & la 
voix & le cry tout different des autres hommes : 
fi embrafTerent grande eftendue de la campagne 
d’alentour pour fe camper, & vindrent deslier 
Marius & le provoquer à fortir en champ de 
bataille. Marius ne feit compte de toutes leurs 
desfiances , ains teint fes gens ferrez & enfermez 
dedans fon camp , tenfant bien afprement ceulx 
qui s’ingeroyent de parler temerairement au con- 
traire , & qui par impatience de cholere , vou- 
loyent à toute force fortir pour combatte , les 
appellant « Traiftres à leur pais, pourautant, di- 
» foit il, qu’il n’eft pas icy queftion de combatre 
n pour noftre gloire particulière , ny pour gai- 
»> gner des triumphes 8c vi&oires pour nous , 
»» ains nous fault eflàyer par tout moyen de def- 
» tourner ce grand orage de guerre , 8c cefte 
>* foudre & tempefte , quelle ne s’aille efpandre 
«> fur toute l’Italie ». 

XXVII. Or faifoit il ces remonftrances aux 
capitaines particuliers qui eftoyent foubz luy , & 
aux perfonnes de fa qualité : mais quant aux fou- 
dards privez , il les faifoit tenir deffus les rem- 
pars de fon camp , les uns après les autres , 
pour regarder les ennemis , & s’accoutumer à 
voir leurs vifages , leur contenance 8c leur mar- 
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cher , & ne s’eftonner point d’ouir leurs voix & 
leur parole , qui eftoit merveilleufement ef- 
trange & beftiale , & auflî pour cognoiftre la fa- 
çon de leurs armes , & leur maniéré de les ma- 
nier. En quoy faifant , il rendit à fes gens avec 
le temps , les chofes qui de prime face leur 
avoyent femblé effroyables, fi familières d leur 
entendement , par le moyen de celle veuë ordi- 
naire , qu’ilz ne s’en emouvoyent plus : car il 
eftimoit j ce qui eft véritable , que la nouveauté 
fait que Ion trouve par erreur de jtfgement , les 
chofes non accouftumées plus horribles & plus 
efpouventables qu’elles ne font : & au con- 
traire , que l’accoutumance ofte beaucoup de la 
frayeur & terreur aux chofes , qui de leur nature 
font véritablement effroyables. Ce qui fe veit 
lors par expérience : car l’accouftumance de voir 
tous les jours ordinairement les Barbares , non 
feulement diminua quelque chofe de la frayeur 
première des foudards Romains : mais davantage 
leur aguifant la cholere pour les fieres menaces 
& la braverie infupportable des Barbares , leur 
enflamma les courages d’un ardent defir de les 
combatre , pource que non feulement ilz pii— 
loyent , gaftoyent & faccageoyent tout ce qui 
eftoit à l’environ , ains venoyent encore donner 
des a (Taules à leur camp , avec une telle audace , 
que les foudards Romains nç le pouvoyent plus 

Rf 
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endurer , & IailToyent aller de telles parolles juf- 
ques aux oreilles de Marius. 

XXVIII- « Quelle lafcheté a jamais cogneue 
» Marius en nous, qu’il nous engarde de com- 
» batre , & nous tient enfermez foubz la clef & 
» foubz la garde de portiers , comme fi nous 
» fuflîons des femmes ? Monftrons nous don- 
» ques hommes , & luy allons demander s’il 
» attend d’autres gens de guerre que nous , pour 
» defendre l’Italie , ôc s’il a délibéré de fe fervir 
» de nous comme de pionniers feulement, quand 
» il voudra creufer un folle , nettoyer quelque 
» bourbier , ou deftourner une riviere. Car c’eft 
»» à quoy il nous a employez en grand travail 
» jufqu’icy , & font les beaux ouvrages qu’il a 
» faits en fes deux confulats , dont il fe va 
» vanter à ceulx de Rome. A il peur qu’il ne luy 
« en prenne , comme il a fait à Carbon & à 
» Cæpion , que les ennemis ont defeonfits? II ne 
» fault point qu’il craigne cela : car , & luy eft 
» capitaine de bien autre valeur & autre repu- 
» ration que n’eftoyent ceulx là , & fon ar- 
» mee beaucoup meilleure que les leurs : mais 
»> comment que ce foit , encore yaudroit il 
» mieulx perdre en elïayant de faire quelque 
» chofe , que de demourer oifeux , en fouffirant 
» devant nos yeux deftruire & faccager nos amis 
» & nos alliez ». ' . 
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XXIX. Marius eftoit bien aife d’ouir ces 
plaintes & doléances de Tes gens , & les recon- 
fortoit , en leur remonftrant , qu’il n’a voit aucune 
deffiance de leur vertu : mais que par advertifle- 
merçt de quelques prophéties & oracles des dieux, 
il attendoit le temps & le lieu propre pour la 
vi&oire : car il faifoit mener quand 8c luy de- 
dans une littiere en grande reverence une femme 
de Syrie nommé Marthe , que Ion difoit avoir 
l’efprit de prophétie , & facrifioit Marius aux 
dieux par fon ordonnance , au temps 8c en la 
maniéré qu’elle luy commandoit. Celle femme 
Syrienne s’elloit premièrement addrelfce au fenac 
pour parler de ces affaires , 8c prédit des chofes 
à advenir : mais le fenat ne l’avoit point voulu 
ouir , 8c l’avoit fait chalTer : au moyen dequoy 
elle fe tourna devers les femmes , aufquelles elle 
feit voir quelque preuve de ce , dont elle fe van- 
toit , mefmement à la femme de Marius , aux 
pieds de laquelle elle fe trouva un jour aflîfe en 
une alTemblée de jeux publiques , à voir com- 
batte des efcrimeurs à oultrance : car elle luy 
prédit là certainement celuy qui vainquit : à l’oc- 
cafion dequoy celle dame l’envoya devers fbn 
mary : lequel en feit cas , & la feit mener par 
tout après luy dedans une littiere. Elle fe trou- 
voit aux facrifices que faifoit Marius , ellanc 

R4 
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veftue d’une robbe de pourpre double 1 , qui Te 
fermoit avec des boucles , 8c tenant en fa main 
une lance enveloppée tout à l’entour de bande- 
roles , de feftons & de chapeaux de fleurs. Cefte 
maniéré de farce a mis plusieurs en doubce , (I 
Marius monftroit en public cefte femme, croyant 
qu’elle euft véritablement le don de prophétie , 
ou fi fciemment il faifoit bonne mine de le croire 
pour aider à la feinéte. 

XXX. Mais ce qu’Alexandre le Myndien % 
efcrit touchant des vaultours , eft bien digne 
d’admiration : car il dit qu’il y en avoir deux 
qui le fuyvoyent à la guerre , & qui ne failloyent 
jamais à comparoir & à fe monftrer quand il 
devoir gaigner quelque grofle bataille , & que 
Ion les recognoifloit à des coliers de leton , qu’ilz 
portoyent à l’entour du col , que les foudards 
leur avoyent attachez , & puis les avoyent laiflèz 
aller ; à raifon dequoy ils recognoiflbyent les 
foudards , 8c fembloit qu’ilz les faluaflent , & 
eulx aufli eftoyent bien aifes quand ilz les ap- 
percevoyent , & fe promettoyent que c’eftoit 
ligne de quelque bonne encontre qui leur devoir 
advenir. Or y eut il plufieurs lignes 8c prefages , 

1 D'une robe de pourpre teinte deux fois. C’étoit dans ce temps-là 
une grande magnificence. La pourpre de Tyr teinte deux fois fe ven- 
doit mille deniers, ou 778 livres de notre monnoie. Voyez Pline, 
IX, , 9 . 
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qui efcheurent avant la bataille : mais tous les 
autres eftoyent aflez ordinaires , excepté que Ion 
rapporta de Tudertum & d'A meria 1 deux villes 
de l’Italie , que Ion avoir veu la nuiét au ciel des 
lances & efcus ardents qui avoyent première- 
ment vagué çà & là , puis s’eftoyent entrechoc- 
quez en la mefme forme & maniéré , & avec les 
mefmes mouvemens que font les hommes qui 
combatenr , jufques à ce que finalement les 
uns reculans , & les autres pourfuyvans , ilz allè- 
rent tous fondre du cofté du foleil couchant. En- 
viron ce mefme temps aufli , vint de la ville de 
Peflinunte 2 , Batabaces le presbtre de la grande 
mere des dieux , lequel apporta nouvelles , que 
la deefle avoit parlé à luy du dedans de fon fanc- 
tuaire , & luy avoit dit que la victoire de celle 
guerre demoureroit aux Romains. Le fenat y 
adjoufta foy , & ordonna que Ion edifieroit un 
temple à celle deelfe , pour luy rendre grâces de 
la viéloire quelle leur promettoit. Batabaces fe 
voulut prefenter aulfi au peuple en alfemblée pu- 
blique pour luy en dire autant , mais il y eut un 
des tribuns du peuple nommé Aulus Pompeius , 


1 Maintenant Todi le Amclia dans l’Ombrie. 11 ert évident que le 
météore qu’on apperçut dans ces deux villes n’étoit qu'une aurore 
boréale. 

* Ville de la Galatie , célèbre par le culte de Cybèle , qoi cft repré- 
sentée fur pluücurs médailles de cette ville. 
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qui l’en engarda , en l’appellant triacleur ou baf- 
teleur, & le repoulfa oultrageufemenr arriéré 
de la tribune aux harengues , 8c l’inconvenienc 
qui luy en advint , feit que Ion adjoufta encore 
plus de foy aux paroles de Batabaces : car le tri- 
bun ne fut pas plus toft de retour en fa maifon 
après l’aflèmblée , qu’une grolïè fiebvre le faille , 
dont il mourut le feprieme jour après , au veu 
& feeu de tout le monde r . 

XXXI. Au demourant les Teutons voyans 
comme Marius ne bougeoir aucunement de fon 
camp , elfayerent de luy donner aflaulr , mais ilz 
fe trouvèrent tellement accueillis de coups de 
traidl, que après y avoir fait perte de quelque 
nombre de leurs gens , ilz s’en deporterenr , 
& refolurent de tirer oultre , fe promettant 
qu’ilz palTcroyent facilement les Alpes fans 
danger : parquoy troulîans leur bagage ilz 
palferent tout le long du camp des Romains , là 
où Ion cogneut plus certainement que jamais , 
qu’ilz eftoyent en merveilleufement grand nom- 
bre , pour la longueur du temps qu’ilz demou-i 
rerent à palTer : car on dit qu’ilz demourerent fix 
jours entiers à palTer continuellement. Et palfant 
alTez près du camp des Romains , ilz leur de- 
mandoyent par maniéré de mocquerie , s’ilz vou- 

. 1 A Rome, comme aUleurs, le peuple fur toujours fufceptible de 
CCS impie! lions fupcrftitieufcs. 
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ioyent point efcrire ou mander quelque chofe 
à leurs femmes , pource qu’ilz feroyent bien toft 
avec elles : quand ilz furent tous palïez , & qu’ilz 
continuèrent de tirer tousjours oultre leur droit 
chemin , Marius adonc partant aufli , fe meit à 
les fuy vre tout bellement à la trace , fe logeant 
tousjours à leur cueuë le plus près qu’il pouvoir, 
fortifiant très bien fon camp , & choififiant tous- 
jours lieu fort & avantageux d’àfilette pour fe 
loger , à fin de pouvoir palier les nuiéts en feu- 
reté. Si marchèrent en telle forte jufqua ce 
qu’ilz arrivèrent à la ville d’Aix , de là où il ne 
leur reftoit plus gueres de chemin à faire qu’ilz ne 
fuÆènt dedans les montagnes des Alpes, à raifon 
dequoy Marius fe prépara là pour les combatre. 

XXXII. Si choifit un lieu qui eftoit bien fort 
d’afliette pour loger fon camp, mais il y avoit 
fàulte d’eaux : & le feit exprelTement , à ce que 
Ion dit , à fin d’aguifer encore plus le courage de 
fes gens par ce moyen. Plufieurs le trouvoyent 
mauvais , luy remonftrans qu’ilz feroyent en dan- 
ger d’endurer grande foif, s’ilz fe logeoyent là, 
aufquelz il refpondit, en leur monftrant une ri- 
vière qui couroit tout au long du camp des en- 
nemis , qu’il falloir aller là achepter à boire avec 
fon fang. Les foudards luy repliquoyent , « Que 
»> ne nous y meines tu donques , pen 3 ant que 
» nous avons encore le fang humide »? Et il 
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leur refpondit tout doulcement , « Pource quif 
» fault avant toute autre chofe fortifier notre 
»> camp ». Les foudards , quelque mefcontente- 
ment qu’ilz euftent , luy obéirent : mais les va- 
lets n’ayans à boire ny pour eulx ny pour leurs 
belles , s’amalferent en grofle trouppe , & s’en 
allèrent devers la riviere , portans les uns des 
congnces , les autres des haches , les autres des 
efpées & des lances , avec leurs cruches pour 
apporter de l’eau, en deliberation de combatre 
les Barbares, fi autrement ilz n’en pouvoyent 
avoir. Il y eut quelque petit nombre des Bar- 
bares , qui s’attacha à eulx du commencement , 
pource que la plus part eftoit à table à difner 
après s’eftre lavez , & les autres eftoyent encore 
dedans les baings à fe laver , pource qu’en ce 
lieu là y a force fources de baings naturelz d’eaulx 
chaudes : & trouvèrent les Romains une partie 
de ces Barbares faifans grande chere , & fe don- 
nans du bon temps à l’entour de ces baings , pour 
le grand plaifir qu’ils prenoyent à confiderer la 
beaulté du lieu : mais quand ilz ouïrent le bruit 
de ceulx qui combatoyent , ilz fe prirent à courir 
à la file la part dont il venoit. 

XXXIH. Au moyen dequoy, il eftoit bien 
malaifé à Marius de plus retenir les foudards 
Romains qu’ilz n’y allaiïent , pource qu’ilz crai- 
gnoyent que leurs valets n’y demouraftent, oultre 
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ce que les plus belliqueux des ennemis qui fe 
nommoyent les Ambrons , ceulx qui paravant 
avoyent desfait Manlius & Cæpion , deux capi- 
taines Romains, avec leurs exercites , & qui fai- 
foyent eulx feuls plus de trente mille combatans, 
couroyent à grande hafte aux armes , eftans bien 
appefantis de leurs corps pour avoir mangé à 
panfe pleine : mais au demourant bien délibérez 
en leurs courages , & plus guays que de couf- 
tume , pour le vin qu’ilz avoyent beu. Si ne 
vindrent point courans furieufement au combat 
fans garder ordre , ny ne jetterent point un cry 
confus , ains faifans bruire leurs armes par me- 
fures , & marchans tous enfemble à la cadence , 
alloyent fouvent repetans leur propre nom , 
«« Ambrons , Ambrons , Ambrons » , foit que ce 
fuft pour s’entreappeller les uns les autres , ou 
pour eftonner leurs ennemis par celt advertiflê- 
ment. 

XXXIV. De l’auftre collé aufli les premiers 
des Italiens , qui defcendirent en bataille contre 
eulx , furent les Lygurines , qui font ceulx de la 
colle de Genes , lefquelz leur oyans jetter ce cry, 
& l’entendans diftinélement , leur refpondirent 
aufli le mefme cry , pource qu’ilz difoyent que 
c’eftoit le vray furnom general de toute leur na- 
tion , de forte que premier qu’ilz s’entrechoc- 
quaflent , ce cry fut d’une part & d’autre redou- 
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blé par plufieurs fois , 8c le faifoyent les capi- 
taines tant deçà que delà, crier à leurs gens tous 
enfemble , s’efForceans à l’envy les uns des autres 
à qui le crieroit le plus hault. Celle contention 
de crier efchauffa & aguifa les courages des fou- 
dards encore davantage : mais les Ambrons 
avoyent la riviere à palfer , qui fut caufe de 
rompre leur ordonnance , 8c avant qu’ilz fe peuf- 
fent remettre en bataille depuis qu’ilz furent 
pallez , les Lyguriens coururent de grand rai- 
deur les charger les premiers , & puis les natu- 
relz Romains pour fecourir les Lyguriens qui 
avoyent commencé la charge, fe ruerent aulïï 
quand & quand defcendans de lieux avantageux 
fur ces Barbares , 8c les contraignirent par ce 
moyen de fe tourner en fuitte, là où le plus 
grand meurtre qui en fut fait , fut fur le bord 
de la riviere , dedans laquelle ilz s’entrepoulïè- 
rent les uns les autres, tellement qu’ilz emplirent 
de fang 8c de corps morts tout le cours de la ri- 
viere. Et ceulx qui peurent repalFer de l’autre 
codé n’eurent pas la hardiefie de fe rallier pour 
faire telle , de maniéré que les Romains les me- 
nèrent tuans 8c batans jufques en leur camp & 
à leur charroy : là où les femmes avec des efpées 
8c des haches en leurs mains leur vindrent au 
devant en grinçant les dents & hurlant de dou- 
leur 8c de courroux, 8c chargeant tant fur les 


Digitized byCoogle 



CA IUS MARI US. 271 
fuyans que fur les pourfuyvans, les uns comme 
traiftres , & les autres comme ennemis : mais , 
qui plus eft, elles fe jetrerent au milieu des com- 
batans en s’efforceant d’arracher les pavois aux 
Romains , & empoignant leurs efpées avec les 
mains toutes nues, jufques à endurer d’un cou- 
rage invincible qu’on les navraft & les trenchaft 
en pièces à coups d’efpée. Voilà comment on dit 
que la première bataille fut donnée au long de 
la riviere plus toft par cas d’adventure que de 
propos délibéré , ny par le confeil du capitaine 
en chef. 

XXXV. Mais les Romains après avoir desfait 
la plufpart des Ambrons s’eftans retirez arriéré , 
à caufe que la nuiét furvint, ne fe meirent pas 
comme l’on a accouftumé de faire en une telle 
profperité , à chanter chanfons de viétoire & de 
triurqphe , ny à faire bonne chere dedans leurs 
tentes, les uns avec les autres , & moins encores 
à dormir, qui eft le plus doulx & le plus aggreable 
refrechiffement , que fçauroyent prendre gens 
qui ont heureufement combatu : ains au con- 
traire pafterent toute celle nuiét en grande frayeur 
& grande crainte, à caufe que leur camp n’eftoir 
point clos ny fortifié , & qu’ilz fçavoyent très 
bien qu’il eftoit demouré prefque innumerables 
milliers de Barbares qui n’avoyent point com- 
batu , avec ce que ceulx qui eftoyent efchappez 
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de la desfaicte des Ambrons , ne feirent autre 
chofe toute la nuiél , que hurler à haults cris , 
qui n’eftoyent point femblables aux foufpirs & 
gemiflemens des hommes , mais plus toft aux 
hurlemens des belles fauvages , de maniéré que 
le mugilTement d’une fi grande multitude d’hom- 
mes beftiaux méfié de menaces & de lamenta- 
tions, faifoit retentir les montagnes d’alenviron, 
& le canal de la riviere : au moyen dequoy toute 
la plaine , qui elloit entre deux , refonnoit d’un 
fremiflement horrible & efpouvantable à ouïr : 
ce qui tenoit les foudards Romains en effroy, 
& Marius mefme en quelque crainte , pource 
qu’ilz s’attendoyent d’avoir celle nuiét la bataille 
en trouble & en defarroy : toutefois les Barbares 
ne les afiàillirent point celle nuiét , ny le jour 
enfuy vant , ains ne feirent autre chofe que fe pré- 
parer à la bataille. 

XXXVI. Et ce pendant Marius façhant qu’il 
y avoir au defiiis du lieu où ilz eftoyent campez, 
quelques cavains , & quelques vallées couvertes 
de bois, y envoya fecrettement Claudius Mar- 
cellus avec trois mille hommes de pied bien 
armez , luy enjoignant qu’il fe teinll coy en em- 
bufche jufques à ce qu’il verroît les Barbares atta- 
chez au combat avec luy, & que lors il les vinft 
charger par derrière : les autres foupperent quand 
il en fut heure , & après foupper fe repoferent. 

Le 


Digitfted Ey'Googl 



CA IUS MA RI US. z 7J 
Le lendemain au poinét du jour Marius les tira ■*» 
aux champs hors de fon fort , devant lequel il 
les rengea en bataille , envoyant devant fa che- 
valerie pour tirer les ennemis à l’efcarmouche : 
ce que voyans les Teutons , ilz n’eurent pas la 
patience d’attendre que les Romains fuient def- 
cendus en plaine campagne pour les combatre 
fans avantage , ains s’armans à la hafte en chaude 
choie , les allèrent trouver jufques à la motte , 
fur laquelle ilz eftoyent en bataille : quoy coni- 
derant Marius , envoya çà 8c là aux particuliers 
capitaines , les advertir qu’ilz ne bougeaient , & 
qu’ilz temporifaient jufqu a ce que les ennemis 
approchaient d’eulx d’un jeét de main , & que 
lors ilz lancealTent leurs javelots , & puis tiraf- 
fent leurs efpées & heurtaient & repoulfalfent 
les Barbares avec leurs efcus , à caufe que quand 
ilz monteroyent contremont la motte , fur le 
pendant de laquelle eftoyent les Romains en ba- 
taille, il preveoit bien que leurs coups n’auroyent 
point de force , ny leur ordonnance ferrée , vertu 
ny efficace quelconque , pource qu’ilz ne pour- 
royent avoir le pied ferme ny la marche aieurce, 
ains feroyent facilement renverfez en arriéré 
pour peu qu’on les repoulfaft , à caufe du pen- 
dant de la cofte. 

XXXVII. Marius donnoit telz advertiîïemens 
à fes gens , mais quand & quand il les mettoit 

Tome J F. S 
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le premier en execution : car il eftoit autant 
adroit aux armes qu’homme qui fut en toute fon 
armée , 8c fi n’y en avoit pas un qui fut fi hardy 
ne fi afleuré que luy. Quand donques les Ro- 
mains faifans tefte , les eurent arreftez tout court, 
ainfi qu’ilz cuidoyent furieufement monter con- 
tremont , alors fe fentans repoulfez & preiïez , 
ilz reculèrent petit à petit en arriéré jufques eu 
la campagne , Sc la commenceoyent ja les pre- 
miers à fe rallier Sc renger en bataille fur la 
plaine , quand on ouit foudain le bruit & la dif- 
traftion de ceulx qui eftoyent à la cueuc de leur 
armée , pource que Marcellus ne faillit pas à bien 
prendre l’occafion quand il en fut temps , à 
caufe que le bruit de la première charge mon- 
tant contremont les coufteaux d’alenviron , au 
defloubs defquelz il eftoit en embufche , luy en 
donna advis : fi feit incontinent lever fes gens , 
& courant avec grands cris alla ruer fur ceulx 
qui eftoyent à la cueuc des Barbares mettant les 
derniers en pièces. Ceulx là feirent tourner vi- 
fage à ceulx qui eftoyent les plus prochains de- 
vant eulx , & ainfi des autres de main en main 
jufqu a ce qu’en peu d’heure , toute leur ba- 
taille commencea à branler en defarroy , & ne 
feirent pas grande refiftence , quand ilz fe fenti- 
rent ainfi chargez par devant & par derrière , 
ains fe meirent tantoft à fouir à val de roupte , 
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8c les Romains les pourfuyvans de près en tuè- 
rent ou prirent de prifonniers plus de cent mille, 
8c prirent davantage leurs chariots , leurs tentes , 
& tout leur bagage , dont ilz ordonnèrent du 
commun confentement de toute l’armée, qu’il 
en feroit fait un prefent à Marius , fans en rien 
exceprer, finon ce qui auroit efté furtivement 
foubftraift 8c defrobé : & combien que ce fuft un 
prefent très honorable 8c très magnifique , fi ef- 
tima Ion qu’il n’avoit pas encore la recompenfe 
qu’il meritoit , pour le bon devoir d’excellent 
capitaine , qu’il avoir monftré en la conduitre de 
celle bataille & de toute celle guerre » tant ilz 
fe fentoyent tous heureux d’eftre efchappez d’un 
fi grand danger : toutefois il y a des hiftoriens 
qui n’accordent pas que la defpouille de ces 
Barbares ait efié donnée à Marius , n’y aufli 
qu’il y ait eu fi grand nombre de morts comme 
nous avons dit : mais bien dit on , que depuis 
celle bataille les Malfiliens 1 fermèrent leurs 
vignes de hayes faittes d’os de morts , 8c que 
les corps eftans pourris & confirmez deffus leurs 
champs , par les grandes pluyes qui tumberent 
deffus l’hyver enfuyvant, les terres en devin- 
drent fi grades , 8c en pénétra la greffe fi profon- 
dément au dedans, que l’efté enfuyvant elles rap- 
portèrent une quantité incroyable de toutes fortes 

* Les Marfcillois. 
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de fruits 1 : & fut par ce moyen vérifié ce que 
dit Archilocus , que les terres labourables s’en- 
grelTent de telles pourritures : aulfi dit on que 
ordinairement apres les grandes batailles , il 
tumbe de grofies pluyes , foit ou pource qu’il y 
ait quelque dieu , qui purifie , lave & nettoye 
la terre fouillée & pollue de fang humain avec 
les eaux pures & celeftes , ou bien que cela fe 
face par caufe naturelle , pource que la defeon- 
fiture de tant de corps morts & de fang efpandu 
rend une moitte , grolTe & pefante vapeur , la- 
quelle efpelfit l’air , qui de fa nature eft muable 
& facile à changer de bien petit commencement 
en alteration très grande. 

XXXVIII. Après celle bataille Marius feit 
mettre à part les harnois & defpouilles des Bar- 
bares , qui eftoyent demourées entières & belles 
à voir j pour embellir & enrichir la pompe de 
fon triumphe : puis feit amafièr le demourant en 
un grand monceau fur un bûcher de bois , pour 
en faire un magnifique facrifice aux dieux , eftant 
tout fon exercite en armes à l’environ couronné 
de chapeaux de triumphe , & luy vellu d’une 
grande robbe de pourpre comme le porte la 
couftume des Romains en tel cas , & tenant une 

1 Le meme effet s’eft renouvelle en 174s dans les plaines de Fon- 
tenoy, après la célèbre bataille qui avoit été donnée l’année pré* 
cèdes te. 
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torche ardente à deux mains , laquelle il haulfa 
premièrement contre le ciel : & fur le poinfl: 
qu’il la bailla pour mettre le feu dedans le mon- 
ceau , Ion apperceut de loing quelques uns de 
fes amis qui venoyent à cheval courans à bride 
abbatue : fi fe feit foudain un grand filence de 
toute l’alTemblée , délirant un chacun entendre , 
ce qu’ilz apportoyent de nouveau. Et quand ilz 
furent arrivez & defcendus de cheval , ilz cou- 
rurent incontinent embralfer & faluer Marius , 
luy apportans la nouvelle , comme il avoit efté 
élu conful pour la cinquième fois , & luy en bail- 
lèrent des lettres , par lefquelles on le luy man- 
doit de Rome. Ainfi celle nouvelle joye furvenue 
par delTus l’aife de la vi&oire , les privez fou- 
dards tefmoignerent le plaifir qu’ilz en avoyent 
avec grands cris & batemens de leurs armes : 
8c les capitaines couronnèrent encore de rechef 
Marius avec nouveaux chapeaux de laurier qu’ilz 
luy meirent à l’entour de la telle : puis cela fait 
il meit adonc le feu dedans le bûcher, & para- 
cheva fon facrifice. 

XXXIX. Mais celle qui ne lailfe jamais les 
hommes jouïr de l’aife d’une grande profperité 
purement & Amplement , ains entremefie tous» 
jours en la vie de l’homme du mal parmy du 
bien , foit ou la fortune , ou l’envie de la defti- 
née , ou bien la necefiité de la nature des chofes 
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terrienes , peu de jours après cefte grande ref- 
jouiflànce envoya à Marius la nouvelle de Ca- 
tulus Ton compagnon au confulat , qui fut comme 
une nuée en un beau jour clair & ferein , & qui 
rejetta de rechef la ville de Rome en nouvelle 
frayeur & nouvelle tourmente. Car Catulus qui 
eftoit ordonné pour faire telle aux Cimbres , 
eftima qu’il ne falloit point qu’il s’amufaft à 
garder les pas des montagnes pour cuider era- 
pefcher les Barbares de palTer , à caufe que pour 
ce faire il euft ellé contraint de divifer fon ar- 
mée en plufieurs parcelles , & fe fuit en ce fai- 
fant trouvé foible : parquoy fe tirant un peu 
arriéré des Alpes , au dedans de l’Italie , il fe 
couvrir de la riviere d’Athelîs 1 , delfus laquelle 
il baftit un pont pour pouvoir palTer & repallèr 
quand il voudroit , & en garnit les deux bouts 
de deux forts bien munis & bien fortifiez , à fin 
de pouvoir commodément aller fecourir les pla-r 
ces qui elloyent audelà de la riviere , fi d’adven- 
ture les Barbares , quand ilz feroyent fortis hors 
des deftroits des montagnes , les vouloyent 
aller forcer. Or elloyent ces Barbares fi oultre- 
çuidez , & avoyent leurs ennemis en fi grand 
mefpris , que pour monltrer leur force & leur 
audace plus roll que pour befoing qu’il en fuit , 
ne pour profit qu’il y euft, ilz enduroyent qu’il 

* Maintenant lVdigé dans l’état de VcrnTc. 
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negeaft fur eulx tous nuds, & montoyent jufques 
aux cymes des montagnes à travers les grands 
monceaux de glaces & de neges : puis quand 
ilz eftoyent arrivez au plus hault , ilz eftendoyent 
leurs targes longues & larges defloubs leurs 
corps, & fe Iaifloyent gli/Ter deflus au long des 
rochers droits & couppez qui avoyent des pentes 
de hauteur infinie. 

XL. A la fin s’eftans venus camper auprès des 
Romains le long de la riviere , ilz confidererent 
comment ilz la pourroyenr palTer , 8c commen- 
cèrent à la combler , rompans les groflfes butes 
de terre qu’ilz trouvoyent à l’entour , ne plus ne 
moins que les Geans , & y apportans les grands 
arbres, avec les racines toutes entières , de grofies 
pièces des rochers qu’ilz brifoyent , 8c des tu- 
reaux de terre 1 qu’ilz y poulfoyent pour ferrer 
8c eftraindre le cours de la riviere : mais oulrre 
cela ilz jettoyent à val l’eau de grofles tronches 
de bois , que le fil de la riviere tiroir de roi- 
deur contrebas , lefquelles , à force de coups de 
l’impetuofité qu’elles defcendoyent à val , esbran- 
loyent les poultres qui fouftenoyent le pont des 
Romains. A raifon dequoy plufieurs des fou-» 
dards du grand camp s’eftonnerent , 8c en l’aban- 
donnant commencèrent à fe retirer, là où Ca- 
tulus monftra ( ainfi qu’il fault qu’un bon & par- 

* Des malles de terre. 
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faiét capitaine face ) qu’il avoir fon honneur & 
fa gloire particulière en moindre recommanda- 
tion que la publique de fes citoyens : car voyant 
qu’il ne pouvoir tant alléguer de raifons à fes 
gens , qu’ilz vouluflent demourer , & qu’ilz des- 
logeoyent malgré luy » en effroy , il commanda 
luymefme à celuy qui portoit l’enfeigne de 
l’aigle , qu’il marchait , & s’encourut devers les 
premiers qui s’en alloyent , fe mettant à marcher 
devant , à fin que la honte de celte retraitte 
tumball toute fur luy , non pas fur fon païs , & 
qu’il femblalt que les Romains fuyvilTent leur 
capitaine , & qu’ilz ne fouylTent pas. Les Bar- 
bares donques allaillans le fort qui eltoit au bout 
du pont delà la riviere d’Athefis , le prirent 
avec tous les hommes qui eltoyent dedans : & 
pource qu’ilz s’y eltoyent portez en gens de bien , 
& avoyent expofé vertueufement leur vie au pé- 
ril de la mort , pour la defenfe de leur pais , les 
Barbares les lailferent aller par compofition , la- 
quelle ilz jurèrent leur garder loyaument par 
leur taureau de cuy vre. Ce taureau depuis fut'pris 
quand ilz eurent perdu la bataille , & fut porté j 
ainfi que Ion dit , en la maifon de Catulus 
comme les primices de la viétoire. 

XL T. Au demourant, les Barbares trouvans le 
pais ouvert fans defenfe quelconque , s’efpan- 
dirent ça & Ià s & le pillèrent tout. A l’occa- 
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fion dequoy Marius fut mandé venir à Rome 
pour leur faire telle : & arrivé qu’il y fut , chacun 
penfa qu’il y deuil entrer en triomphe, pourau- 
tant mefmement que le fenat le luy ottroya bien 
vouluntairement : mais il ne le voulut pas faire, 
foit qu’il le feill, ou pour ne vouloir priver fes 
foudards & les capitaines qui avoyent combatu 
foubs luy , eftans pour lors abfens , de la part 
d’honneur qui leur elloit deu , ou que ce fuft 
pour alïèurer le peuple au danger prefent, comme 
depofant la gloire de fes premières victoires entre 
les mains de la bonne fortune de Rome, en ef- 
perance certaine de la reprendre puis après plus 
claire & plus illullre par l’adjonétion des fécondés. 
Parquoy après avoir remonllré au peuple & au 
fenat ce qui luy fembla à propos félon le temps, 
il fe partit incontinent pour aller trouver Catulus , 
lequel il réconforta bien de fa venue, & feit aulfi 
venir fon armée , laquelle eftoit encore en la 
Gaule de delà les monts: puis aufli toft qu’elle 
fut arrivée, il pafla la riviere du Po pour engar- 
der les Barbares qu’ilz n’endommagealïent l’Italie 
qui eft au deçà du Po. Or quant aux Barbares ilz 
differoyent tousjours à donner la bataille , pource 
qu’ilz attendoyent les Teutons, & difoyent qu’ilz 
s’efmerveilloyent grandement de ce qu’ilz demou- 
royent tant à venir, foit ou que véritablement ilz 
ne fceuflent rien de leur defconfiture , ou qu’ilz 
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feiflent femblant de n’en rien fçavoir : car ilz 
batoyent oultrageufement ceulx qui leur en di- 
loyent la nouvelle. A la fin ilz envoyèrent devers 
Marius , luy demander des terres & des villes fuf- 
fifantes pour nourrir & loger eulx & leurs freres. 
Marius demanda à leurs ambatfadeurs quelz fre- 
res ilz entendoyent: ilz refpondirent que c’ef- 
toyent les Teutons: dequoy les autres afliftens fe 
prirent à rire, ôc Marius fe mocquant d’eulx leur 
dit, <• Ne vous fouciez point de ces freres là, car 
» ilz ont de la terre que nous leur avons baillée 
» qu’ilz garderont à tousjours & à jamais ». 

XLII. Ces ambafladeurs entendirent inconti- 
nent que vouloir dire ce rraid de mocquerie, & 
fe prirent à luy dire des paroles oultrageufes, en 
le menaçant , que les Cimbres tout prefèntement 
l’en feroyent repentir, & les Teutons bien toft 
après , quand ilz feroyent tous arrivez. t< Com- 
as ment, leur répliqua Marius , ilz font arrivez, 6c 
» ne feroit pas honeftement fait à vous , de vous 
» en aller fans les faluer, veu qu’ilz font vos 
freres ». Ayant dit ces paroles, il commanda que 
Ion amenait les roys des Teutons liez & enchai- 
nez, qui avoyent efté pris dedans les montagnes 
des Alpes par ceulx de la Bourgongne x . Ce que 
les Cimbres ayans entendu par le rapport de 
leurs ambafladeurs , fe meirent incontinent fans 

1 Dans le grec , par les Scquaniens, maintenant les Francs-Comtois, 
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plus dilayer en chemin pour aller trouver Marius, 
qui ne fe bougeoit point , ains entendoit à for- 
tifier & garder fon camp feulement. Lon dit 
que ce fut pour celte bataille j que Marius in- 
venta premièrement la nouveauté qu’il intro- 
duifir au javelot ou corfefque , que les Romains 
avoyent accoultumé de lancer tousjours contre 
l’ennemy à la première charge : car au paravant 
la hampe du javelot eftoit attachée au fer , & 
le fer à la hampe avec deux petites chevilles 
de fer qui pafioyent à travers le bois : & lors 
Marius en feit lailTer l’une ainfi comme elle 
fouloit eftre : mais il feit ofter l’autre , au lieu 
de laquelle il feit métré une petite cheville de 
bois bien mince & fort aifée à rompre , le fai- 
fant par ruze, à fin que quand le javelot lancé, 
viendrait à fe ficher dedans la targe de l’en- 
nemy , il ne demouraft pas tout droit , ains fe 
pliait à l’endroit du fer, & que la cheville de 
bois venant à fe rompre, la hampe en pendilt 
contrebas, tenant encore de travers au fer fi- 
ché par la poinéte. 

XLIII. Bœorix donques le roy des Cimbres 
approchant du camp de Marius avec petit nom- 
bre de gens de cheval, l’envoya desfier à pren- 
dre jour & lieu de bataille, pour combatre à 
qui demoureroit le pais : à quoy Marius feit 
relponfe , « Que ce n’eftoit point la coultume 
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» des Romains de prendre confeil de leurs en- 
» nemis pour fçavoir le temps ou le lieu où ilz 
»> devroyent donner bataille : mais neantmoins 
» qu’il eftoit content de gratifier en cela aux 
» Cimbres ». Ainfi arrefterent ilz entre eulx , 
que ce feroit le troifieme jour enfuyvant en la 
plaine de Verfelles 1 , laquelle eftoit commode 
aux Romains pour fe fervir de leur chevalerie: 
& aux Barbares pour eftendre à leur aife le grand 
nombre de leurs combatans : fi ne faillirent point 
les deux parties à l’alfignation , ains comparu- 
rent en bataille rengée les uns devant les au- 
tres. Catulus avoit en fon camp vingt mille trois 
cents hommes de guerre , Sc Marius trente Sc 
deux mille au fien , qu’il difpofa aux deux poinc- 
tes de la bataille , enfermant Catulus avec fes 
gens au milieu, ainfi comme l’efcrit Sylla, qui 
fait prefent à cefte bataille, difant, que Marius le 
feit malicieufement pour l’efperance qu’il avoit 
de rompre les ennemis avec les deux pointes de 
la bataille , d fin que la viftoire totale fuft à 
fes gens, & que Catulus ny les fiens qui fe- 
royent au milieu ny euflent point de part, Sc 
ne peuftent pas feulement affronter l’ennemy 1 , 
pour autant qu’ordinairement , quand le front 
d’une bataille eft ainfi de grande eftendue, les 
deux pointtes ont accouftumé de fe jetter en 

* Verccil , ville de Piémont. 
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avant, & fe fait comme un croilfiint de lune, 
là où le milieu eft plus enfoncé : & treuve Ion 
en d’autres hiftoriens, que Catulus mefme ac- 
cufant la malignité de Marius en ce faiél, le 
difoit ainli pour la déchargé de fon honneur. 

XLIV. Quant aux Cimbres, les trouppes de 
leurs gens de pied fortans hors de leurs forts 
à loifir, fe rengerent en bataille quarrée aulïi 
longue que large, car en chafque fens elles oc- 
cupoyent près de deux lieues de pais 1 : mais 
leur gendarmerie qui eftoit de quinze mille 
chevaux, marcha devant en fuperbe equippage: 
car ilz avoyent en leurs telles des armets faits 
en forme de gueules de belles fauvages , & de 
meufles ellranges , fur lefquelz ilz portoyent de 
grands Sc haults pennaches qui fembloyent des 
ailes , & les faifoyent trouver à l’œil encore plus 
haults & plus grands hommes qu’ilz n’eltoyenr. 
Au demourant ilz avoyent les corps couverts 
de cuiraces de fer , & portoyent devant eulx de 
grandes targes blanches, & pour armes offen- 
lives chacun avoit en main deux javelots à dar- 
der de loin , puis quand ilz venoyent aux coups 
de main , ilz avoyent de grandes & pefantes 
efpées dont ilz combatoyent de près. Mais celle 
fois là ilz ne marchèrent pas de droit fil contre 

1 Dans 1: grec , trente fladcs , ou un peu plus d’une lieue de 
France. 
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l’armée des Romains , ains deftournerent un petit 
à main droirte, à fin de les enfermer entre eulx 
& leurs gens de pied qui eftoyenr à la main 
gauche. Les capitaines des Romains s’apperceu- 
rent bien incontinent de leur ruze, mais ilz ne 
peurent retenir leurs foudards : car il y en eut 
un qui s’efcria que les ennemis s’enfuyoyent , 
& incontinent tous les autres fe meirent à cou- 
rir après. 

XLV. Ce pendant les gens de pied des Bar- 
bares qui fembloyent une mer infinie , mar- 
choyent tousjours en avant: & adonc Marius, 
ayant levé fes mains en les haulfant devers le 
ciel , promeit & voua aux dieux un folennel fa* 
crifice de cent boeufs. Audi voua Catulus, levant 
femblablement les mains contre le ciel, qu’il 
edifieroit un temple à la Fortune de ce jour là 1 : 
& dit on que Marius ayant facrifié, quand on 
luy monftra les entrailles des hofties immolées 
s’efcria tout hault, «La viétoire eft miene ». 
Mais quand ce vint à charger, il arriva à Marius 
un accident d’exprefle vengeance divine, laquelle 
feit retourner fa finefle contre luy mefme , ainfi 
comme Sylla l’efcrit: car il fe leva, comme Ion 
peult penfer, un fi grand poulcier que les dfeux 


1 Les Romains 1a nommèrent Foztuna hujuscï diei. Voyez 
Pline , XXXIV , 8. Son temple étoit dans le dixième quartier de 
Romç. 
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armées fe perdirent de veuc l’une l'autre: au 
moyen dequoy Marius s’eftant mis à courir le 
premier pour aller commencer la charge , & 
ayant attiré fes gens après luy, faillit à ren- 
contrer les ennemis : 8c ayant palTé oultre leur 
bataille, fut long temps errant çà 8c là par la 
campagne , pendant que les Barbares comba- 
toyent à l’encontre de Catulus. Tellement que 
le plus fort de toute la meflée fut à l’endroit 
de luy 8c de fon armée : en laquelle Sylla efcrit 
qu’il eftoic, où il dit que la chaleur 8c le foleil 
qui donnoit au vifage des Cimbres fervit de 
beaucoup aux Romains : car les Barbares eltans 
bien durs pour fouffrir & endurer les froidures, 
à caufe qu’ilz avoyent efté nez 8c nourriz en 
pais froids , couverts 8c umbrageux , comme 
nous avons dit , au contraire eftoyenr molz à 
l’encontre de la chaleur , 8c fondoyent en fueur 
au foleil , & eftoyent incontinent à la grollè 
halene , mettans leurs pavois au devant de leurs 
vifages, pourautanr mefmement que c’eftoit au 
cueur de l’efté 1 , environ le vingt & feptieme 
jour du mois de juillet, que fut donnée celle 
bataille : & fervit aulïi la poulciere aux Ro- 
mains à les alïurer, pource quelle les engarda 
de voir de loing la multitude innumerable de 

1 La bataille Te donna le 30 de Juillet, l’an de Rome Sf 3. Amyot 
fe ttompe en difant environ le vingt & feptieme jour de juillet. 
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leurs ennemis. Et eftant chafcun allé courant 
charger ceulx qu ’ilz avoyent en telle devant eulx 
ilz fe trouvèrent attachez au combat avant que 
la veuc leur euft peu apporter aucune frayeur : 
oultre ce qu’ilz eftoyent tant endurcis au travail , 
& fii bien aguerriz , que pour quelque chaleur 
exceflive qu’il feift, jamais on n’en veit un qui 
fuaft, ne qui foufflaft, encore que le premier 
choc euft efté fait en courant : ce que Catulus 
mefme a laide par efeript à la louange de fes 
foudards. 

XLVI. Si fut la plus grande partie des Bar- 
bares , mefmement des plus belliqueux , taillée 
en pièces fur le champ : car à fin que Ion ne 
peuft ouvrir ny rompre leur ordonnance, ceulx 
des premiers rengs eftoyent tous liez enfemble 
par leurs ceinétures & baudriers avec longues 
chaines de fer , & ceulx qui s’en fouyrent furent 
chaflez & pourfuyviz jufques dedans leur camp, 
là où les pourfuyvans rencontrèrent des chofes 
horribles & efpouventables à voir : car leurs 
femmes eftans montées de lias leurs chariots vef- 
tues de robbes noires en dueil , tuoyent ceulx 
qui fuyoyent fans différence quelconque , les 
unes leurs pères , les autres leurs maris ou leurs 
frères , & eftranglans leurs petits enfans avec 
leurs propres mains , les jettoyent foubz les 
roues des chariots & entre les jambes des che- 
vaux. 
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Vaux , puis fe tuoyent auffi elles mefmes après : 
& dit on qu’il s’en trouva une pendue au bout 
du timon d’un chariot, ayant attaché par le coi 
à fes deux talons deux de les enfans , & que les 
hommes â faulte d’arbre pour fe pendre , atta- 
choyent des las courants, qu’ilz fe mettoyent au 
col, aux cornes & aux jambes des bœufs, & 
qu’ilz les picquoyent puis après avec des aguil- 
lons , pour les faire courir & faulter , tant que les 
trainnans ainfi par tout , & les foulans aux pieds, 
ilz les faifoyent à la fin mourir : & neantmoins 
quoy qu’il y en euft par ces moyens grand nom- 
bre de morts, encore en fut il pris de prifon- 
niers bien foixante mille , & le nombre des 
morts en monta deux fois autant. Si pillèrent 
les foudards de Marius le camp des Barbares : 
mais les defpouilles des morts en la bataille, 
les enfeignes & les trompettes furent toutes ap- 
portées au camp de Catulus , comme Ion dit,' 
qui eftoit l’argument, que Catulus alleguoit pour 
monftrer que c’eftoit luy & fes gens qui avoyent 
gaigné la bataille : furquoy s’eftant emeu dcbat 
& different entre les foudards des deux camps, 
pour le décider amiablement ilz eleurent arbitres 
les ambafTadeurs des Parmefans , qui d’adven- 
ture fe rencontrèrent lors en l’armée. Les fou- 
dards de Catulus les menèrent au lieu où avoit 
efté faitte la defconfiture , leur monftrans les 
Tome IF. T 


J. 


Digitized by Google 



i9 o CAIUS M A R I U S. . 

corps des ennemis percez de part en part avec 
leurs javelots, qui eftoyent faciles à recognoif- 
tre , pource que Catulus leur avoit faiét en- 
graver fon nom defliis la hampe. 

XLVII. Ce nonobftant toute la gloire de ce 
grand faiéb d’armes fut attribuée à Marius , tant 
pour la première vi&oire qu’il avoit gaignée feul 
contre les Barbares , que pour la dignité des ma- 
giftrats qu’il avoit euz. Qui plus eft , le com- 
mun peuple le furnomma troifieme fondateur de 
la ville de Rome , n’eftimant pas moindre le 
péril , dont il les avoit délivrez , qu’avoit an- 
cienement efté celuy des Gaulois 1 : & faifans 
bonne chere chafcun d’eulx en fon privé avec 
fa femme & fes enfans , ilz offroyent aux dieux 
6c à Marius enfemble les primices de leur foup- 
per: & fi vouloyent à toute force qu’il trium- 
phaft feul des deux rriumphes : ce que toute- 
fois il ne voulut pas faire , ains entra avec Ca- 
tulus dedans la ville en triomphe , fe voulant 
monftrer courtois & modéré en fi grande prof- 
perité, 6c aufli craignant à l’adventure les fou- 
dards de Catulus , lefquelz eftoyent prefts 8c 
appareillez , fi Ion vouloir priver leur capitaine 
de ceft honneur , d’empefcher aufli que Marius 
«e triumphaft. * 

* Lorfquc Camille fut appelle fécond fondateur de Rome, pour en 
avoir chalTc les Gaulois, 
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XL VIII. Voilà comment fe pafia fon cin- 
quième confulat : après lequel encore prochaflâ 
il le fixieme plus chaudement & de plus ardente 
affe&ion, que jamais autre ne feir fon premier, 
cherchant la bonne grâce du menu peuple par 
tous moyens de carefles qu’il leur pouvoit faire 
pour leur gratifier, en s’humiliant & abbailfimt 
envers eulx , non feulement contre la dignité 
du lieu qu’il tenoit, mais aulïi contre fa pro- 
pre nature, contrefaifant le doulx, le gracieux 
& populaire, encore que de fon naturel il ne 
fuft rien moins que cela. Mais fon ambition le 
rendoit fort craintif & fort retenu , en matière 
de gouvernement &debrigues & menées de ville : 
car celle hardiefle & confiance aifeurée qu’il 
avoir en bataille contre l'ennemy, l’abandonnoit 
incontinent qu’il fe trouvoit en une aflemblée 
de peuple en la ville , & fortoit facilement hors 
de foy au premier blafine ou à la première 
louange qu’il oyoit que Ion luy donnoit, encore 
que Ion compte que quelquefois comme il euft 
donné droit de bourgeoilie romaine à mille 
hommes Camerins 1 tout à un coup, pource 
qu’ilz s’eftoyent fort bien & vaillamment portez 
en une guerre, il y eut quelques uns qui l’en 
accuferent, difans que c’efioit chofe faitte con- 
tre toutes les loix. Il leur refpondit, « Que pour 

. 1 Oc la ville de Camerioo proche l'Apennin. 
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»> le bruit des armes il n’avoit pas peu ouïr les 
» loix » : toutefois fi femble il que véritable- 
ment il craignoit & redoubtoit fort le bruit & 
la crierie du peuple en une aflemblée de ville : 
car en temps de guerre , il retenoit bien fa dignité 
& fon authorité pour le befoing que Ion avoit 
de fa fufïïfance : mais en temps de paix & en 
matière de gouvernement civil , luy eftant le 
premier lieu de crédit mis en difpute, il cher- 
cha de fe couler en la bonne grâce du com- 
mun populaire, &c à acquérir par tous moyens 
fa bienvueillance, aimant mieulx eftre le plus 
grand , que le plus homme de bien. 

XLIX. Si encourut par ces deporremens la 
haine de toute la noblefle generalement : mais 
il n’y en avoit pas un de qui il fe doubtaft , 
ne de qui il fe deflîaft tant comme il faifoic 
de Metellus, pour le tour de grande ingrati- 
tude qu’il fe fouyenoit luy avoit fait, & aufli 
pource qu’eftant homme de nature droit, en- 
tier & véritable, il en vouloit ordinairement 
à ceulx qui par voyes obliques s’alloyent glif- 
fans en la bonne grâce du peuple , & s’eftu- 
dioyent à faire toutes chofes pour le flatter & 
luy complaire: au moyen de quoy Marius ef- 
pioit tous moyens pour le chafler hors de Rome : 
pour à quoy parvenir il s’allia d’un Glaucias ôi 
d’un Saturninus, les deux plus audacieux, plus 
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effrontez & plus temeraires hommes qui fuflent 
en toute la ville, qui avoyent à leur comman- 
dement toute la tourbe des fouffreteux, necef- 
fiteux, & telle maniéré de gens qui ne deman- 
dent que troubles 8c tumultes, par l’enrremife 
defquelz il mettoit en avant de nouvelles loix 
populaires, 8c faifoit venir des champs les gens 
de guerre , 8c les mefloit parmy le peuple de 
la ville aux alïèmblées publiques pour faire de 
la fafcherie à Merellus. 

L. Davantage l’hiftorien Rutilius, homme de 
bien au demourant 8c véritable, mais particu- 
lièrement ennemy de Marius , efcrit qu’il ob- 
reint fon fixieme confulat 1 , moyennant de l’ar- 
gent qu’il feit diftribuer par chafcune lignée du 
peuple, & qu’il l’achepta à deniers comptans, 
à fin d’en pouvoir débouter Metellus, & avoir 
Valerius Flaccus , non ja pour pair 8c compa- 
gnon au confulat, mais pluftoft pour miniftre de 
fa voulunté. Il n’y avoir jamais eu Romain à 
qui le peuple euft conféré fix fois le confulat, 
excepté Valerius Corvinus feul: mais à celuy là, 
on dit qu’il y eut quarante cinq ans 1 entre fon 
premier confulat & fon dernier: là où Marius 
depuis fon premier continua les cinq autres de 
reng tout d’une tire de la faveur de fortune : 
mais au dernier il excita grande haine 8c en- 

* t’an de Rome Sj4* | • Voyez les Obferrarions. 
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vie courre fi y, à caufe des lourdes faultes qu’il 
commeit à l’appetit de ceftuy Sacurninus, entre 
lefquellcs fut la mort de Nonius que tua Satur- 
ninus, pourre qu’il eftoit fon concurrent en la 
brigue du tribunal. Puis quand il eut efté eleu 
tribun du peuple , il meit en avant une loy 
pour faire repartager les terres , en laquelle loy 
il avoit notamment adjouftc un article , « Que 
»> tous les feigneurs du fenat viendroyent jurer 
» publiquement, qu’ilz obferveroyent 6c garde- 
» royent de poindf en pointft ce que le peuple 
» par fes fuffrages auroit arrefté, & n’y contre- 
» viendroyent en chofe quelconque». 

LI. Marins en plein fenat feit femblant de 
vouloir oppugner ceft article, difant que ny luy 
ny autre homme de bon fens, à fon advis, ne 
feroit ce ferment: « car fi la loy eftoit mauvaife, 
» on feroit, ce difoit il, tort au iènat, de le 
» contraindre à concéder cela par force , 6c non 
» de fa franche voulunté » : mais il difoit cela , 
non pource qu’il euft intention de le faire ainfi 
qu’il difoit, ains eftoit un aguet qu’il drelToit 
à Metellus bien mal aifé à efchapper. Car efti- 
mant , que fçavoir bien mentir fuft une partie 
de vertu & de bon efprit , il avoit très bien ré» 
folu en foymefme, de ne fe foucier ny fou- 
venir aucunement de chofe qu’il euft ditre au 
fenat : 6c au contraire , fachant bien aufli que 
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Metellus eftoit homme grave & fage, qui re- 
puroit que lettre véritable , comme dit Pin- 
darus, foit le commencement & le fondement 
d’une grande vertu , il le vouloir furprendre , en 
luy faifant affermer devant le fenat qu’il ne 
jureroit point, fachant bien que le peuple luy 
en voudroit mal de mort, quand puis après il 
refuferoit à jurer: comme il en advint: pource 
que Metellus ayant lors afleuré qu’il ne jure- 
roit point , le fenat fe leva. 

LII. Et peu de jours après Saturninus appe- 
lant les fenateurs à la tribune aux harengues pour 
les contraindre de jurer devant le peuple, Marius 
s’y alla prefenter : & là toute l’aflîftence feit un 
grand filence , & eut les oreilles bien ouvertes 
pour ouir ce qu’il diroit: mais luy ne faifant 
compte de ce qu’il avoir fi vaillamment promis 
de la langue devant le fenat, dit alors « Qu’il 
» n’avoit pas le col fi large 1 , qu’il vouluft faire 
» préjudice en chofe de fi grande confequence, 
» & qu’il jureroit & obeïroit à la loy, fi c’ef- 
» toit loy » : car il y adjoufta cette belle cautelle , 
comme une couverture , pour cacher & couvrir 
fa honte. Cela dit, il jura : le peuple l’ayant veu 
jurer, en fut fort joyeux , & le haultloua avec 
grands batemens de mains : mais les gens de 

1 Le col fi gros. C’cft une marque d'orgueil. L’orgueilleux s’enfle 
Je Son col fe grofljt. 
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bien & d’hcnneur baiflans les telles en furenf 
fort defplaifans , & luy voulurent grand mal 
en leurs cueurs de ce qu’il s’eftoit ainli lafche- 
ment & villainnement changé. Si jurèrent tous 
les autres fenateurs les uns après les autres , mal- 
gré eulx , pour la crainte qu’ilz avoyent du peu- 
ple , jufques à Metellus, lequel pour prières, 
ne pour remonftrances que fes parents & amis 
luy fceulTent faire pour l’induire à vouloir jurer, 
à fin de n’encourir point les peines capitales que 
Saturninus impofoit à ceulx qui refuferoyent à 
jurer , ne fléchit point , ny ne feit onques le 
ferment , ains demoura ferme en fon naturel , 
ellant prelt & appareillé de fouffrir toutes les 
peines du monde pluftoftque de commettre chofe 
aucune indigne de luy : & à tant s’en alla de 
l’aflemblée devifant avec ceulx qui l’accompa- 
gnoyent, « Que c’eftoit chofe trop facile & trop 
» lafche , que de mal faire : & que de faire bien 
» là où il n’y euft point de danger, c’eftoit chofe 
»> commune: mais que faire bien là où il euft 
» danger, c’eftoit le propre office d’un homme 
» d’honneur & de vertu ». 

LUI. Saturninus adonc feit commander aux 
confulz par ediét du peuple, qu’ilz euflènt à ban- 
nir Metellus à fon de trompe, avec defenfe de 
luy donner ne feu ne eau, ne le loger 8c re- 
cevoir à couvert : & eftoyent les plus baflès per- 
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fonnes du peuple toutes preftes à luy courir fus 
pour le tuer, mais les gens de bien eftans def- 
plaifans du tort qu’on luy faifoit , fe rengerent 
autour de luy pour le garder fi on luy vouloir 
faire violence : mais luy mefme fut fi bon , qu’il 
ne voulut pas que fedition civile fe feift pour 
l’amour de luy , ains s’abfenta de la ville de 
Rome , en quoy il feit fagement : « Car ou les 
» chofes, difoitil, s’amenderont, & lors le peu- 
»> pie fe repentant de fon erreur me rappellera: 
» ou fi les affaires demeurent en tel eftat qu’ilz 
» font à prefent, le meilleur fera de s’en tenir 
» bien loing » . Mais quant au voyage qu’il feit 
en ceftuy fien exil, combien il y fut aimé & 
honoré , comment il pafla doulcement fon temps 
à eftudier en la philofophie en la ville de Rho- 
des , il fe dira plus à propos en fa Vie. 

LI V. Au demourant, Marius eftant contraint , 
en recompenfe de ce plaifir que luy avoit fait 
Saturninus , de luy laifTer entreprendre & faire 
toutes chofes à fa voulunté , ne fe donna garde 
qu’il feit une playe infupportable à la chofe pu- 
blique , lafchant la bride à un homme defef- 
peré , qui par toutes voyes de faiét , par armes 
& par meurtres , tendoit évidemment à ufurper 
une domination tyrannique, & à la ruine uni- 
verfelle de toute la chofe publique. Ainfi por- 
tant d’un collé reverence à la noblefle , & de 
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l’aultre collé dcfiranr gratifier au commun popu- 
laire , il feit un afte lafche, & un tour d’homme 
à deux vifages : car un foir les principaux hom- 
mes 8c plus gens de bien de la ville , eftans allez 
en fon logis , pour luy remonftrer qu’il devoit 
refrener l’audace & l’infolence de ce Saturninus : 
8c au mefme temps y eftant auflî allé Saturninus 
pour parler à luy , il le feit entrer par une autre 
porte , fans que les nobles en fceuflent rien : & 
donnant à entendre aux uns 8c aux autres qu’il 
avoit le flux de ventre ,foubz celle couleur alloit 
courant tantoft à l’un 8c tantoft aux autres , fans 
faire autre chofe que les aigrir & irriter encore 
plus qu’ilz n’eftoyent les uns contre les autres. 

LV. Toutefois le fenat ayant à bon efcient 
pris l’affaire à cueur, & sellant l’ordre des che- 
valiers bendé avec ceulx du fenat , Marius à la 
fin fut contraint de faire porter armes en la place 
pour reprimer les feditieux , & les rengea de- 
dans le Capitole , là où ilz furent contraints de 
fe rendre à faulte d’eau , à caufe qu’il feit tren- 
cher les conduits par lefquelz l’eau y alloit : à 
I’occafion dequoy ne pouvans plus tenir, ilz l’ap- 
pellerent & fe rendirent à luy foubz afleurance 
de la foy publique : mais quoy qu’il fe tournai! 
en tous les fens qu’il luy fut poflible pour les 
cuyder fauver , il ne leur fervit neantmoins de 
rien , pource qu’ilz ne furent pas plus toll def- 
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tendus en la place , qu’ilz furent tous mis à 
mort. Au moyen dequoy, ayant encouru la male 
grâce Sc du peuple & de la noblelTe , quand 
vint le temps que Ion devoir elire de nouveaux 
cenfeurs , chafcun s’attendoit bien qu’il deuft 
eftre l’un des pretendans : toutefois il ne le de- 
manda point , pour la doubte qu’il eut d’en eftre 
refuzé , & en fouffrit elire d’autres de beaucoup 
moindre dignité que luy : en quoy neantmoins 
il mettoit le plus beau de fon cofté , difant « Qu’il 
» n’avoit pas voulu prochaftèr ce magiftrat , 
» pource qu’il ne fe vouloit point mettre en la 
» male grâce de plufieurs , en allant feverement 
»> rechercher & contreroller leurs vies & leurs 
» meurs ». 

LVI. Davantage ayant efté mis en avant un 
decret de rappeller Metellus de fon exil , Marius 
feit & de parole & d’effeét tout ce qui luy fut 
poflible pour l’empefcher : mais finalement 
voyant qu’il n’y gaignoit rien , il s’en déporta. 
Ainfi ayant le peuple receu & aurhorizé bien 
vouluntiers ce decret de la révocation de Me- 
tellus , luy n’ayant pas le cueur de le voir 
revenir en defpit qu’il en euft , monta fur mer 
pour s’en aller en la Cappadocie & en la Gala- 
tie , foubz couleur d’aller payer à la mere des 
dieux quelques facrifices qu’il luy avoit vouez , 
ce qui n’eftoit pas l’occafion véritable qui luy 
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faifoit entreprendre ce voyage , ains y en avoir 
une autre fecrette , pource que n’eftant pas de 
fa nature propre à vivre en paix , ny à manier 
affaires politiques , comme celuy qui avoit acquis 
fa grandeur par les armes, & penfant que fa 
gloire & fon authoritc s’alloit petit à petit anean- 
tiHant & amortiflant par trop demourer en paix 
fans rien faire , il cherchoit matière de nouvelles 
guerres , efperant que s’il pouvoir embrouiller 
& irriter ces roys de l’Afie, mefmement Mi-4> 
ïhridates , lequel fans cela on attendoit bien qu’il 
deuft un jour prendre les armes contre les Ro- 
mains , il feroit incontinent fans doubte ny con- 
tradiction aucune eleu capitaine pour luy aller 
faire la guerre , & confequemment , que ce luy 
feroit matière Sc moyen d’emplir la ville de 
Rome de nouveaux triumphes , & fa maifon 
des defpouilles de ce grand royaume de Pont , 

& des richefles du roy. Pourtant Mithridates 
s’eftant mis en devoir de luy faire tout l’hon- 
neur , tout le bon traittement , & amiable re- 
cueil qui luy fut poflible , jamais pour tout cela 
il n’en plia jufques à luy monftrer un bon vifage, 
ny à luy ufer de gracieufe parolle , ains luy dit 
brufquement en fe partant d’avec luy : « Il fault 
» que tu te délibérés de faire l’un des deux , roy 
n Mithridates, ou que tu tafches à eftre plus 
n fort & plus puiflant que les Romains , qu que 
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» tu faces , fans rien répliquer à l’encontre , tout 
»> ce qu’ilz te commanderont». Ce propos ef- 
tonna Mithridates , lequel avoit bien ouy dire 
que les Romains parloyent ainfi franchement , 
mais il ne l’avoit jamais efprouvé ny ouy que 
celle fois là. , 

LVII. Retourné qu’il fut à Rome , il feit baftir 
une maifon alTez près de la place , « Pource qu’il 
» ne vouloit pas , ainli qu’il difoit , que ceulx qui 
» luy venoyent faire la cour fe travaillalTenr , 
» ayans à faire grand chemin pour le convoyer 
» jufques en fa maifon » , ou pource qu’il efti» 
moitque cela 1 eftoit caufe que plus de gens ne le 
venoyent pas faluer en fa maifon , & luy faire 
la cour , que les autres fenateurs : mais cela n’en 
eftoit pas la véritable caufe , ains eftoit , pource 
qu’il n’avoit pas de nature la grâce de recueillir 
& entretenir amiablement les perfonnes , & qu’il 
avoir faulte des parties & qualités requifes aux 
affaires de ville : au moyen dequoy , en temps 
de paix on n’en tenoit compte , non plus que 
d’un vieil 2 harnois , & d’un util qui n’eftoit bon 
qu’à la guerre tant feulement. 

* Ce palTage cfl très-altéré dans le texte, 8c les conjeâures qu’on 
propofe vont direûement contre l’idce de Plutarque , qui veut dire 
évidemment que Marius regardoit l'éloignement de Ton ancienne de- 
meure comme l’obftade qui empéchoit un grand nombre de gens de 
Venir lui faire la cour. 

a Grec : comme d'un inftrument qui n'écoic bon que pour la guerre. 
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LVIII. Et quant aux autres qui eftoyent de fa 
qualité , il ne luy fafchoit pas tant qu’ilz eulïènt 
la vogue devant luy, comme il faifoit de Sylla : 
car il crevoit de defpit , voyant que les nobles 
faifoyent tout ce qu’ilz pouvoyent à le poulfer 
en avant pour l’envie qu’ilz avoyent contre luy , 
& que le commencement & le plus grand moyen 
de fon avancement eftoyent les querelles & dif- 
ferents qu’il avoit avec luy. Mefmement quand 
Bocchus le roy de Numidie , ayant efté advouc 
& déclaré par le fenat amy & allié du peuple 
Romain , offrit au temple du Capitole des ftatues 
de Viftoires qui portoyent des trophées , 8c au- 
près d’elles pofa aufli en images d’or un roy Ju- 
gurtha , que luy delivroit 8c confignoit entre les 
mains de Sylla : car cela feit fortir Marius hors 
de foy de defpit 8c de jaloufîe qu’il en eut , ne 
pouvant fupporter qu’un autre s'attribuait la 
gloire de fes faiéts , tellement qu’il eftoit bien 
refolu d’abbatre ces images là , & les ofter par 
force. Sylla aufti de l’autre collé s’opiniaftroit à 
les vouloir maintenir au lieu où elles avoyent 
efté mifes , de forte que celle fedition civile fuft 
bien toft fortie en evidence , n’euft efté la guerre 
des alliez qui furvint là deffus 1 , & la reftraignit 
pour un temps : car les plus puillàns peuples , 8c 
les plus belliqueufes nations de l’Italie , fe foub- 

, 1 L’an de Rome «j. 
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levèrent enfemble à l’encontre des Romains , 3c 
s’en fallut bien peu qu’ilz ne meiflenr fans delfus 
deftoubs çout leur empire , pour > autant qu’ilz 
n’avoyent pas feulement la force des armes & le 
nombre des hommes , mais auftî les capitaines 
en bardiefle & en fuffifance excellents à mer- 
veilles & à peu près égaux aux Romains. Si fut 
celle guerre merveilleufe pour la diverlîté des 
accidents qui y advindrent , & pour la variété de 
la fortune en icelle : mais elle adjoufta autant de 
gloire & de réputation à Sylla , comme elle en 
ofta à Marius : car il fe monftra froid & lent en 
toutes fes entreprifes , ne cherchant qu’à dilayer 
& à reculer tousjours , fuft , où pource que la 
vieillelTe eult desja efteinél celle chaleur aétive , 
& celle prompte vivacité qui fouloit dire en luy , 
à caufe qu’il avoit j a parte le foixante & cin- 
quième an de fon aage , ou pource que, comme 
luymefme difoit , il eftoit devenu goutteux & 
travaillé de maladie de nerfs , de forte qu’il ne 
fe pouvoir pas bien aider de fa perfonne , & fai- 
foit pour la honte qu’il avoit de demourer en 
arriéré en la conduitte de celle guerre , plus que 
fa puilTance ne portoit. 

LIX. Ce neantmoins tout tel qu’il eftoit , en- 
core gaigna il une grofle bataille , en laquelle il 
demoura fur le champ fix mille des ennemis 
morts, & tant comme la guerre dura, ne leur 
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donna jamais prife fur luy , ains endura patiem- 
ment qu’ilz l’enfermaflent quelquefois de tren- 
chées, qu’ilz luy dilfent des injures & paroles de 
mocquerie , Ôc qu’ilz le desfialTent à venir au 
combat , fans jamais pour tout cela fe lailïèr 
tranfporter à la cholere. Auquel propos on compte 
que Pompedius Silo 1 , qui eftoit le capitaine de 
plus grande réputation & de plus grande au- 
thorité que les ennemis eulïênt, luy dit une fois : 
« Si tu es fi grand capitaine , comme Ion dit , 
» Marius, fors de ton camp , & viens à la ba- 
»> taille. Mais toymefme , luy refpondit Marius , 
»> fi tu es grand capitaine , contrains moy d’en 
» fortir , & de venir à la bataille malgré moy ». 
Une autre fois comme les ennemis euflent donné 
une occafion de leur faire quelque grande charge 
avec avantage , les Romains eurent faulte de 
cueur , & ne les ozerent aller aflaillir. Parquoy 
après que les uns & les autres fe furent retirez , 
Marius feit afiembler les fiens , & parla à eulx 
en celle maniéré : «« Je ne fçay lefquelz je doy 
>» appeller plus couards , ou vous , ou vos enne- 
» mis : car eulx n’ont pas eu la hardiefle de vous 
» regarder au dos , ny vous eulx à la nuque » . 
Toutefois à la fin il fut contraint de quitter la 
charge, n’y pouvant plus fournir pour la débilité 
& foiblelfe de fa perfonne. 


1 Son vrai nom eft Popcdius Silo. 
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LX. Au demourant eltans ja les peuples con- 
jurez de l’Italie réduits fort au bas, plufieurs à 
Rome par le moyen des harengueurs briguoyent 
d’avoir la charge de la guerre contre le roy 
Mithridates 1 , & y eut un tribun du peuple 
nommé Sulpicius , homme fort audacieux & té- 
méraire, qui contre l’opinion & l’efperance de 
tout le monde meit en avant Marius, & fuada. 
que Ion luy donnait la fuperintendence de celte 
guerre avec tiltre & authorité de viceconful. Le 
peuple adonc fe divifa en deux parts, pource 
que les uns vouloyent elire Marius , les autres 
appelloyent Sylla à celte charge , difans que Ma- 
rius ne devoir plus penfer que de fe retirer aux 
baings chaulds à Baies , pour y traitter fon corps 
affoibly de reumes & de vieillelTe , ainli que 
luymefme difoit. Car Marius avoit en ce quar- 
tier là près du mont de Mifene une fort belle 
& magnifique maifon , où il y avoit des moyens 
de delices plus tendres & plus efféminées , qu’il 
ne fembloit eltre convenable à homme qui s’eltoic 
trouvé en perfonne en tant de batailles & en 
tant de dangers. Lon dit que Cornelia depuis 
l’eut pour la fomme de fept mille cinq cents 
efcus *, & peu de temps après Lucullus l’achepta 

• L’an de Rome 666 . 

1 Dans le grec, foirante & quinze mille drachmes, qui font 58,359 
livres de notre monaoie. Amyot a mal traduit 8t mal évalué. 
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deux cents cinquante mille 1 , tant les delices, la 
fuperfluitc & la fumptuofité s’allerent multipliant 
en peu de temps à Rome. Ce nonobftant Ma- 
rius combatant trop ambitieufement , & en jeune 
homme pallionné , contre fa foiblefle , & contre 
la débilité de fa vieillelTe , ne failloit point à 
fe trouver tous les jours au champ de Mars , &: 
à s’y exerciter avec les jeunes hommes , monf- 
trant fon corps encore difpos 8c leger pour ma- 
nier toutes fortes d’armes, & picquer chevaulx, 
quoy que fur fes derniers ans il ne fuft pas fort 
aifé de fa perfonne , pource qu’il devint fort 
replet & pefant. 

LXI. Il y en avoir qui trouvoyent cela le 
meilleur du monde, 8c qui alloyent exprefïe- 
ment fur le champ pour voir la peine qu’il 
prenoit à fe monftrer & à s’efforcer de faire 
mieulx que les autres : mais les gens de bien 
qui voyoyent cela , avoyent compaflîon de fon 
avarice 8c de fon ambition , attendu mefmement 
qu’eftant devenu de pauvre très riche , & de petit 
très grand, il ne fçavoit pas ficher un but au 
cours de fa profperité, & ne fe contentoit pas 

1 Dans le grec, cinq cents mille deux cents drachmes, qui font 
389,118 livres de notre monnoic. Amyot.s’eft encore trompé dans fa 
traduction & dans fon évaluation. La faute eft encore plus conu- 
dérable dans M. Dacier qui traduit deux millions cinq cents mille 
drachmes. Celafetoit 1,943,311 livres de notre monnoie. 
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d’eftre eftimé & honoré , jouïflant en paix & 
eh repos de ce qu’il avoit ja tout acquis & pre- 
fent , ains tout ainfi que s’il euft efté necefliteux 
& indigent de toutes chofes, après avoir eu tant 
d’honneurs & tant de triumphes , il vouloit en- 
core aller porter fa vieillefle fi grande jufques 
en la Cappadocie, & au royaume de Pont, pour 
y combatre à l’encontre d’un Archelaus & un 
Neoptolemus lieutenans du roy Mithridates. Il 
eft vray qu’il alleguoit quelques raifons pour fe 
juftifier de cela, mais elles eftoyent totalement 
vaines : car il difoit qu’il defiroit luymefme en 
perfonne inftruire fon filz en l’exercice des armes , 
& luy enfeigner le meftier de la guerre. 

LXII. Cela defcouvrit la maladie cachée & 
fecrette , qui de long temps fe couvoit en la 
ville de Rome , ayant mefmement Marius ren- 
contré un miniftre & inftrument fort propre à 
la ruine de la chofe publique 1 , que l’infolence 
& la témérité de Sulpicius , lequel en tout 8 c 
par tout alloit enfuyvant les faiéts de Satur- 
ninus , excepté qu’il le reprenoit encore d’avoir 
efté trop couard & trop lafche en fes entre- 
prifes : mais luy ne voulant point dilayer, avoit 
tousjours à l’entour de fa perfonne fix cents jeu- 
nes hommes de l’ordre des chevaliers , defquelz 
il fe fervoit comme de fatellites, les appellant 

1 Tel qoe. 
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le contre-fenat. Et un jour ainfi que les confulz 
tenoyent afiemblée publique delïus la place, Sul- 
picius y entrant en armes, les feit tous deux 
fouir, & en celle fuitte le filz de l’un des con- 
fulz eftant attrapé , y fut occis : & Sylla , qui elloit 
l’autre conful ', fe Tentant auffi pourfuyvy de près 
jufq ues devant la maifon de Marius , fe jetta 
dedans , contre l’opinion de tout le monde : de- 
quoy ne s’eftanr point apperceuz ceulx qui cou- 
royent après luy , paflerent oultre : & dit on que 
Marius luymefme, le feit fortir à fauveté par 
une autre porte , & qu’ellant ainfi efchappé, il 
s’en alla en fon camp. Toutefois Sylla mefme 
en fes commentaires ne dit point , qu’il fe fuft 
fauve en celle fuitte dedans la maifon de Marius , 
ains dit qu’il y fut mené pour décider & refoul- 
dre l’affaire , auquel Sulpicius le vouloir contrain- 
dre, & le luy faire accorder malgré luy, en luy 
prefentant efpées nues de tous collez : & efcric 
qu’ayant elle ainfi trainné chez Marius , il y fut 
detenu en ces frayeurs jufques à ce, que re- 
tournant fur la place il fut contraint de révo- 
quer la ceflation de la jultice & des affaires , 
que luy &: fon compagnon 1 avoyent par ediét 
commandée. 

LX1II. Quoy fait, Sulpicius adonc eftant le 

1 L’an de Rome CCS. 

* Pompeius Rufus, collègue de Sylla dans le confulat. 


Digitized by Google 



C A I U S MARIUS. 309 
plus fort , feit decerner à Marius par les voix 
du peuple la commiflion 8c charge de la guerre 
contre Mithridates. Parquoy Marius fe mettant 
en ordre pour partir , envoya devant deux de fes 
coulonnelz pour prendre l’armée des mains de 
Sylla, lequel ayant le premier gaigné les cueurs 
des foudards, 8c les ayant irritez à l’encontre 
de Marius , les remena droit à Rome , n’eftans 
pas moins de trente cinq mille hommes en armes, 
qui fe jettans fur les capitaines que Marius leur 
avoit envoyez , les occirent fur le champ : en 
revenche de quoy Marius dedans Rome feit 
mourir plufieurs des amis & adherens de Sylla, 
ôc à fon de trompe offrit publiquement liberté 
aux ferfs 8c efclaves qui voudroyent prendre les 
armes pour luy, mais il n’y en eut jamais que 
trois qui fe prefentafTent : au moyen dequoy , 
ayant un peu faiét de refiftence à Sylla, quand 
il entra dedans Rome, il fut bien toft contraint 
de prendre la fuitte : fi ne fut pas plus toft hors 
de la ville que ceulx qui eftoyenc en fa compa- 
gnie l’abandonnans , s’efcarterent les uns çà, les 
autres là, eftant nuict toute noire, & luy fe 
retira en une fiene maifon des champs nommée 
Salonium , 8c envoya fon filz en des maifons de 
fon beaupere Mutius , qui n’eftoyent pas gueres 
loing de là, pour y prendre quelques provifions 
neceftaires à vivre : mais ce pendant luy s’en 

V} 
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alla devant à Hoftie 1 , là où l’un de fes amis 
Numerius luy avoit fait apprefter un vaifleau , 
fur lequel il s’embarqua tout incontinent fans 
attendre fon filz, & feit voile, ayant feulement 
avec luy Granius le filz de fa femme. 

LXIV. Ce pendant le jeune Marius eftant 
ès pofleffions de fon beaupere Mutius, s’amu- 
foit à prendre quelques provifions & à les em- 
pacqueter pour les emporter, tant que le jour 
furvint qui le cuida deceler : car les ennemis 
eurent advertilTement qu’il eftoit allé là , & y 
vindrent quelques gens de cheval cuidans l’y 
trouver : mais le concierge de la maifon en ayant 
fenty le vent , & les ayant preveuz avant qu’ilz 
arrivaient , atrella viftement des bœufs à un cha- 
riot , fur lequel il chargea des febves , 6c cacha 
delToubs le jeune Marius , 6c touchant fes bœufs 
s’en alla au devant d’eulx vers la ville , & le 
conduifit en celle forte jufques en la maifon de 
fa femme, là où il prit ce qui luy faifoit be- 
foing , puis quand la nuiél enfuyvant fut venue , 
il s’en alla vers la mer , là où il s’embarqua fur 
une navire qui palfoit en Afrique. ' 

LXV. Mais le vieil Marius sellant mis à la 
voile, eut le vent à propos pour cingler le long de 
la colle d’Italie : toutefois ayant crainte d’un 

1 Maintenant Oftia. Mais il n’en refte plus que quelques veftiges à 
trois mille de la mer. 
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perfonnage nomme Geminius , qui eftoit l’un 
des principaux hommes de Terracine , lequel 
luy vouloit mal de mort, il advertit de bonne 
heure fes mariniers qu’ilz fe gardaient d’abor- 
der à Terracine. Les mariniers luy vouloyent 
bien obéir , mais le vent fe tourna du codé de 
la pleine mer , qui émeut une grolTe tourmente , 
& craignoyent les mariniers que leur vaifleau , 
qui n’eftoit qu’un bateau , ne peuft pas refifter 
à la violence des vagues, avec ce que luymefme 
fe portoit fort mal de fon eftomac , & eftoit 
fort travaillé de la marine : toutefois à la fin 
avec toute la peine du monde, ilz feiretjt tant 
qu’ilz gaignerent la cofte à l’endroit de la ville 
de Circées *, Ce pendant la tourmente alloit 
tousjours augmentant, & leur eftans les vivres 
faillis , ilz furent contraints de defeendre en 
terre, là où ilz allèrent errans çà & là fans avoir 
aucun but certain de ce qu’ilz devoyent faire, 
ou là où ilz devoyent tendre: mais ainfi qu’il 
advient ordinairement en telles extremitez de 
deftrefte , il leur fembloit tousjours le plus feur 
de fouir du lieu où ilz fe trouvoyent, & avoir 
efperance en ce que point ilz ne voyoyent : car 
fi la mer leur eftoit ennemie, fi eftoit bien la 
terre. Jlz craignoyent de rencontrer des hom- 
mes, & fi avoyent peur de n’en rencontrer point 

1 Près de Monte Circello , où étoit l’ancienne demeure de Circé. 
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pour la grande faulre & necelfité qu’ilz avoyent 
de vivres : toutefois à la fin ilz trouvèrent des 
bouviers, qui ne leur peurent rien donner à 
manger, mais ayans recogneu Marius l’admo- 
nefterent de s’ofter de là le plus toft qu’il luy 
feroit poflîble , pource qu’il n’y avoit gueres qu’il 
eftoit pafle par là un bon nombre de gens de 
cheval qui le cherchoyent par tour. Ainfi eftant 
réduit à telle perplexité qu’il ne fçavoit plus 
qu’il devoit faire, mefmement pource que les 
gens qu’il avoit en fa compagnie ne fe pou- 
voyent plus fouftenir , tant ilz enduroyent de 
faim, il fe retira toutefois hors du chemin, & 
fe jetta dedans un bois fort efpez, là où il pafla 
toute la nuiéfc en grande angoifle : & le lende- 
main eftant contraint par la neceflité , il déli- 
béra d’employer encore fon corps & fa perfonne 
devant que toute force entièrement luy defaillift : 
fi fe remeit en chemin le long du rivage de la 
mer, réconfortant le mieulx qu’il pouvoir, ceulx 
qui le fuyvoyent, en les priant de ne fe defef- 
perer point , ains fe referver avec luy à la der- 
nière efperance, fe confiant en quelques pré- 
dirions que les devins long temps au paravant 
luy avoyent prophetifces. 

LXVI. Car eftant encore fort jeune , & de- 
mourant aux champs , il recueillit dedans un 
pan de fa robbe l’aire d’une aigle, dedans la- 
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quelle y avoir fept petits aiglets, dequoy fes 
pere & mere furent bien esbahis : fi deman- 
dèrent aux devins que cela vouloir fignifier : 
qui leur refpondirenr que leur enfant feroit un 
jour l’un des plus grands 8c des plus renommez 
hommes du monde , & que fans nulle faulte 
il obtiendroit par fept fois en fa vie le magifi» 
trat de fouveraine authorité en fon païs. Toute- 
fois quand à cela , il y en a qui difent que 
véritablement il advint ainfi à Marius : les au- 
tres tiennent que ceulx qui fe trouvèrent lors 
à l’entour de luy : en ce lieu là 8c ailleurs , tant 
comme il fut en fuitte , luy ayans ouy reciter 
ce compte, le creurent , 8c depuis le meirent 
par efcript , comme chofe véritable , combien 
qu’elle foit faulfe 8c controuvce , pource qu’ilz 
difent que L’aigle ne fait jamais plus de deux 
•petits 1 * 3 : au moyen dequoy ilz fouftiennent 
encore que le pocte Mufæus a menty en ce qu’il 
efcrit en ces vers , 

Trois oeufs pont l’aigle, en cfcloft une paire , 

Et n’en nourrit qu'un tout feul en fon aire. 

Comment que ce foit, il eft bien certain que 
Marius par plufieurs fois , durant le temps de 

1 Nous ne fommes pas encore bien inftruits fur la ponte des aigles. 

Mais on a trouvé des nids où il y avoit crois aiglons. Voyez Pline, X, 

3 j 8c M. de BuiFon. 
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fa fuitte, dit & afleura qu’il parviendroit juf-r 
ques au feptieme confulat. 

LXVII. Quand donques ilz furent près de U 
ville de Minturnes 1 d’environ cinq quarts de 
lieuë 2 , ilz apperceurent venir de loing une 
trouppe de gens de cheval le long de la ma- 
rine, & en la mer deux navires qui cingloyent 
aflez près de la code, de bonne adventure: fi 
fe meirent tous à courir tant comme ilz èur 
rent de force 8c d’halene vers la mer, dedans 
laquelle ilz fe jetterent, 8c gaignerent à nage 
J’une des navires, dedans laquelle eftoit Gra- 
nius, 8c traverferent en l’ifle qui eft vis à vis» 
appellée Enaria \ Quant à Marius qui eftoit pe- 
fant & mal aifé de fa perfonne , deux de fes fervi- 
teurs luy aidèrent à le foubftever rousjours fur 
l’eau avec toute la peine & toute la difficulté 
du monde , & feirent tant qu’à la fin ilz le mei- 
rent dedans l’autre navire à J’inftant mefme que 
les gens de cheval arrivèrent à l’endroit du rivage, 
qui crièrent aux mariniers qu’ilz euffient à abor- 
der , ou bien à jetter Marius hors de leur navire, 
qu’ilz s’en allaflent puis après là où bon leur 
fembleroic. Marius de l’autre cofté les fupplîa 
luimblement les larmes aux yeux qu’ilz ne le 

1 A l’embouchure du Liris, ou du Garigliano. 

* Dans le grec, i vingt liades, qui fonc près d’une lieue. 

* Aujourd’hui l’île d’Ifchia. . , . • . • , t ■ 
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voulufTent pas faire : de forte que les maiftres 
de la navire furent en peu d’heure plufieurs fois 
en voulunté de le faire , 8c puis de non le faire : 
à la fin toutefois ilz refpondirent à ces gens de 
cheval qu’ilz ne le jetteroyent point hors de leur 
vaifleau, tellement que les gens de cheval fe 
partirent de là en cholere : mais fi toft qu’ilz 
furent partis, ceulx de la navire changeans de 
voulunté, en approchant de terre , jetterent leur 
ancre près de la bouche de la riviere de Liris , 
là où elle s’efpand hors de rive , 8c fait un grand 
marets , & dirent à Marius qu’il valoit mieulx 
qu’il defcendift en terre pour prendre fa réfec- 
tion , & refrefchir un peu fa perfonne qui eftoic 
fort rompue 8c fort travaillée de la marine , 
jufques à ce que le vent leur fuft bon pour 
faire voile , ce qui feroit fans nulle doubte à 
une certaine heure que le vent de mer avoir 
tousjours accouftumé de s’aflopir , 8c qu’il fe levoit 
un petit vent de terre , engendré des vapeurs du 
marets, qui leur fuffiroit pour s’eflargir en haulte 
mer. - 

LXVIII. Marius penfimt qu’ilz luy diflènt vé- 
rité, feit ce qu’ilz luy confeillerent , 8c les ma- 
riniers le defcendirent fur le rivage, là où il fe 
coucha tout de fon long defiiis l’herbe, ne pen- 
fant à rien moins qu’à ce qui luy devoit adve- 
nir: car ces mariniers remontans incontinent en 
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leur vaiiïèau & levans les ancres , fe meirent à 
la voile pour fouir, eftimans qu’il ne leur euft 
efté ny honefte de livrer Marius entre les mains 
de fes ennemis , ny feur auflî de le vouloir fau- 
ver. Ainfi Marius fe trouvant feul abandonné de 
tout le monde , demoura longuement eftendu 
•fur le rivage fans mot dire: toutefois à la fin 
ayant repris un peu de courage, encore fe re- 
meit il à cheminer en grande peine par lieux 
où il n’y avoit chemin ny fentier quelconque, 
à travers des marets profonds & de grands fof- 
fcz pleins d’eaux & de bourbe , jufqucs à ce 
qu’il arriva en la petite cabane d’un pauvre bon 
homme vieillard qui fe tenoit en ce marets, 
& fe jettant à fes pieds le fupplia de vouloir 
fecourir & fauver un perfonnage afflige , qui 
luy en rendrait un jour recompenfe plus grande 
qu’il ne loferait efperer , s’il pouvoit une fois 
efehapper du prefent danger où il fe trouvoit. 
Le vieillard , foit qu’il cogneuft de longue main 
Marius , ou qu’à le voir feulement au vifage , 
il jugeaft bien par conjecture, que ce devoit eftre 
quelque grand perfonnage, luy dit, que s’il ne 
vouloir que fe repofer fa petite cabanne eftoit 
fufïifante pour ce faire : mais fi d’adventure il 
alloit ainfi errant pour fouir quelques fiens en- 
nemis qui le pourfuy viflent , il le mènerait bien 
cacher en un autre lieu plus fecret & plus hors 
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de bruit. Marius le pria de ce faire : 8c le bon 
homme le mena au dedans du marets en un 
endroit bas au long du cours de la riviere, 11 
où il le feit coucher, & puis jetta deflùs luy 
force cannes , roufeaux & autre telle matière 
legere pour le couvrir fans luy faire mal. Il n’y 
eut pas gueres efté qu’il entendit un grand bruit 
venant de devers la cabanne du pauvre vieil- 
lard, pource que Geminius de Terracine avoir 
envoyé gens çà 8c là en quelle pour le cher- 
cher , defquelz les uns par cas d’adventure 
s’addrelTerent là , & effroyerent le pauvre bon 
homme, crians à l’encontre de luy, qu’il avoit 
recueilly 8c qu’il receloit un ennemy du peuple 
Romain. 

LXIX. Ce qu’entendant Marius , fe leva du 
lieu où le bon homme l’avoit mis, & s’eflant 
defpouillé entra en un endroit du marets où l’eau 
eftoit fort boueufe & fangeufe , 8c là fut trouve 
par ceulx qui le cherchoyent : lefquelz l’ayant 
tiré tout nud hors de celle fange , le menèrent 
en l’eftat qu’il eftoit dedans la ville de Mintur- 
nes , là où ilz le confignerent entre les mains des 
officiers de la ville , pource que le mandement 
du fenat avoit efté ja publié par toutes les villes 
d’Italie , par lequel il eftoit commandé que Ion 
euft à pourfuyvre publiquement 8c à courir fus 
à Marius , 8c à le tuer en quelque part que loa 
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le peuft trouver : toutefois les officiers de Min- 
rurnes furent d’advis d’en confulter première- 
ment entre eulx , & ce pendant le feirent mettre 
en garde chez une femme de la ville nommée 
Fannia , que Ion penfoit luy eftre grande enne- 
mie à caufe d’une anciene querelle , qui eftoit 
telle : Elle avoir eu autrefois un mary nommé 
Tinnius , duquel elle fe vouloir départir , & luy 
redemandoit fon douaire , qui eftoit grand. Le 
mary au contraire luy mettoit fus qu’elle eftoit 
adultéré : & de ce different Marius en fon fixieme 
confulat avoir efté juge. Les parties ouyes , par le 
difcours du procès il fut trouvé que cefte Fannia 
s’eftoit mal gouvernée , & que le mary l’ayant 
bien fceu avant que de l’efpoufer , l’avoir néant- 
moins prife toute telle , & avoir longuement vefcu 
avec elle : parquoy Marius blafmant l’une & l’au- 
tre , condamna le mary à reftituer le douaire , & 
nota d’infamie la femme , la condamnant par 
ignominie en amende de quatre quatrins 1 : tou- 
tefois Fannia pour cela ne fe monftra point lors 
femme offenfée , & ne penfa à rien moins qu’à 
fe venger quand elle veit Marius entre fes mains, 
ains au contraire le traitta de fes biens , & le 
réconforta au mieulx qu’il luy fut poffible : de- 
quoy Marius la remercia grandement, & luy dit 

1 Dans le grec , quatre calchos , quatre liards ou un fou de notre 
monnoie, M< Dacicr s’eft trompé en mettant quatre drachmes. 
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quelle euft bonne efperance, pource qu’en en- 
trant chez elle il avoit eu une rencontre de bon 
prefage , qui fut telle : Ainfi qu’on le menoit , 
quand il fut près du logis de celle Fannia, eftant 
la porte toute ouverte , il en eftoit forty un afne 
courant pour aller boire en une fonteine qui 
couloit près de là, & trouvant en fon chemin 
Marius , le regarda d’une façon toute gaye Sc en- 
jouée , s’arreftant premièrement tout court devant 
luy , & puis fe prenant à braire fort hault , & à 
faulter Sc regiber au long de luy. Sur quoy Ma- 
rius fondant fa conjecture, difoit que les dieux 
luy fignifioyent , qu’il fe fauveroit plus toft par 
eau que par terre , pource que l’afne au partir , 
d’auprès de luy s’en eftoit allé boire , fans fe fou- 
cier de manger. 

LXX. Ayant dit ces propos à Fannia , il voulut 
repofer , Sc commanda qu’on le laillaft feul , Sc 
qu’on fermait la chambre fur luy : mais les offi- 
ciers de la ville ayans bien confulté fur ce faiét, 
furent en fin d’advis , qu’il ne falloit point dif- 
férer , ains le faire promptement mourir. Celte 
refolution prife , il ne fe trouva perfonne de ceulx 
de la ville qui l’ozalt aller executer , Sc y eut un 
homme d’armes Gaulois ou Cimbre de nation 
( car l’un & l’autre fe treuve par efcript ) qui s’y 
6n alla l’efpée nue en la main. Or eftoit l’endroit 
de la chambre , auquel Marius fe repofoit , fort 
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trouble & obfcur, & dit on qu’il fembla à l’homme 
d’armes qu’il veit fortir des yeux de Marins deux 
flammes ardentes , 8c entendit une voix fortanc 
de ce coing là tenebreux, qui luy dit, « Ozes 
» tu bien , homme , venir pour occire Caius Ma- 
i» rius » ? Le Barbare ayant ouy ces paroles , s’en 
fortit incontinent de la chambre, jettant fôn efpée 
emmy la place, criant ces mots feulement, « Je 
» ne fçaurois tuer Caius Marins ». Cela eftonna 
premièrement ceulx de la ville , puis après les 
emeut à compaflion , de forte qu’ilz fe blafme- 
rent eulx mefrnes , & fe repentirent d’avoir pris 
une fi cruelle refolution en leur confeil , & li 
ingrate à l’encontre d’un perfonnage qui avoir 
prefervé toute l’Italie , auquel refuzer fecours en 
un fi extreme befoing , eftoit un grand péché. 
« Laiflons le donques aller ( ce dirent ilz entre 
» eulx ) là où il vouldra , pour endurer ailleurs 
» ce que fa deftinée luy apportera, & prions aux 
» dieux qu’ilz nous pardonnent celle offenfe , 
» d’avoir feulement jette Marius indigent &: nud 
» hors de notre ville » . 

LXXI. Pour ces confiderations s’en allèrent les 
Minturniens tous à la foule là où il eftoit , & l’en- 
vironnerent en propos de le conduire & accom- 
pagner à fauveté, jufques fur le bord de la mer: 
8c combien qu’ilz fe haftaflent de le fecourir de 
bonne affeétion , l’un d’une chofe , l’autre d’une 

autre, 
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autre , & qu’ilz feiftent la meilleure diligence 
qu’il leur eftoit poflible, fi pafta il quelque efpace 
de temps, pource que le bois de Marica qu’ilz 
appellent, & qu’ilz ont en finguliere reverence, 
tellement qu’ilz obfervent fort religieufement de 
n’emporter rien de tout ce qui a une fois efté 
porté dedans : Ce bofcage , dis-je , eftoit entre 
leur ville & la cofte de la mer , & leur empef- 
choit le droit chemin pour y aller , & s’ilz vou- 
loyent faire le circuit tout à l’entour, il falloir 
beaucoup demourer : à raifon dequoy comme ilz 
fuftent en doubte , il y eut un des plus vieux de la 
ville, qui dit tout hault , qu’il n’y avoir point de 
chemin prohibé ny défendu à ceulx qui alloyent 
pour fauver la vie à Marius , & luymefme le 
premier, prenant quelqu’une des hardes que Ion 
portoit pour l’accommoder en la navire , pafta à 
travers le bois. Et luy eftant toute autre chofe 
promptement fournie de pareille affeétion , mef- 
mement la navire que luy prefta un nommé Bel- 
læus , il feit depuis peindre tout le difcours de 
celle hiftoire au long en un tableau , qu’il donna 
au temple dont il fortit quand il s’embarqua. 

LXXII. Party qu’il fut, le vent, de bonne 
fortune , le porta en l’ifle d’Enarie, là où il trouva 
Granius & quelques autres de fes amis, avec 
lefquelz il fe remeit à la voile prenant la route 
de l’Afrique: mais ayans faulte d’eau, ilz fu- 
Tome IF. X 
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rent contraints d’aborder en la Sicile au terril 
toire de la ville d’Erix 1 , là où d’adventure fe 
trouva un quefteur Romain qui gardoir celle 
cofte , & s’en fallut bien peu qu’il ne prift Marius 
mefme qui eftoit defcendu en terre , car il tua 
feize de fes gens qui eftoyenc fortis avec luy 
pour prendre de l’eau : parquoy Marius fe par- 
tant de là à grande hafte , traverfa la mer , tant 
qu’il arriva en l’ifle de Menynge 1 , là où il en- 
tendit premièrement , que fon filz s’eftoit fauvé 
avec Céthégus, & qu’ilz s’en eftoyent allez en- 
femble devers le roydes Numides Hiempfal , le 
fupplier de leur vouloir eftre en aide : cela luy 
feit reprendre un peu de courage, & luy donna 
hardiefte de pafter de celle ifle en la cofte de 
Carthage. Or eftoit lors gouverneur de l’Afri- 
que un præteur Romain nommé Sextilius, au- 
quel Marius n’avoit jamais fait ne mal ne bien* 
& à cefte caufe efperoit, que par pitié feule-’ 
ment il luy pourroit faire quelque fecours : mais 
il ne fut pas pluftoft defcendu en terre avec peu 
de fes gens , qu’il luy vint audevant un fergent 
lequel s’addreftant à luymefme luy dit, « Sexti- 
» lius præteur &c gouverneur de la Libye te de- 
*» fend de mettre le pied en toute fa province* 
» autrement il te déclaré qu’il obéira aux mande- 5 

1 Maintenant San-Giuliano , fur la côte occidentale de la Sicile. 

* Maintenant l'ilc de Zerbi, encre Tripoli Sc Tunis. 
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>> mens du fenat , & te pourfuy vra comme en- 
» nemy du peuple Romain »>. 

LXXIII. Marius ayant ouy celle defenfe eut 
le cueur fi ferré de courroux & de douleur , qu’il 
ne fceut que refpondre promptement, & de- 
moura une efpace de temps fans dire mot , regar- 
dant le fergent de mauvais oeil , jufques à ce 
qu’il luy demanda qu’il vouloit refpondre à la 
defenfe du prxteur : & alors Marius luy ref- 
pondit avec un foufpir trenchant , tiré du pro- 
fond du cueur, « Tu diras â Sextilius, que tu 
»> as veu Caius Marius banny de fon païs , aflis 
» entre les ruines de la ville de Carthage » : par 
laquelle refponfe il mettoit fagement au devant 
des yeux de ce Sextilius , l’exemple de la ruine 
de celle puilfante cité , k la mutation de fa 
fortune , pour l’advertir qu’il luy en poHvoit bien 
autant advenir. 

LXXIV. Ce pendant Hiempfal roy des Numi- 
des , ne fachant à quoy fe refoudre , faifoit bien 
honneur & bon traittement au jeune Marius, 
& à ceulx de fa compagnie , mais quand ilz s’en 
vouloyent aller , il controuvoit tousjours quel- 
que nouvelle occafion pour les retenir, & eftoit 
aifé à voir qu’il ne reculoit point ainfi pour oc- 
cafion quelconque qui fuft bonne: toutefois il 
advint une chofe qui leur fervit à eulx fauver : 
C’eft que le jeune Marius eftant beau de vifage, 

X a 
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feit pitié à l’une des concubines de ce roy f 
le voyant en tel eftat. Celle pitié fut un com- 
mencement & une couverture de l’amour qu’elle 
luy portoit : mais le jeune homme à fes pre- 
mières approches ne vouloir point entendre à 
elle, & la reboutoit : toutefois à la fin voyant 
qu’il n’avoit point d’autres moyens d’efchapper 
de là, & confiderant qu’elle faifoit toutes cho- 
fes à leur avantage plus diligemment & plus 
affeélueufement qu’elle n’eult fait, fi elle n’euft 
tendu à autre fin qu’à jouir feulement de fon 
plaifir, il commencea à la fin à accepter fes 
carelfes , tant que finalement elle luy donna 
moyen de s’en fouir 8c de fe fauver luy & fes 
amis. Si fe retira devers fon pere , & après qu’ilz 
fe furent entr’embraflez & faluez, en chemi- 
nant le long de la marine ilz rencontrèrent deux 
fcorpions , qui fe combatoyent l’un contre l’autre. 
Cela fembla un mauvais prefage à Marius , à 
l’occafion de quoy ilz montèrent viftement fur 
un batteau de pefcheur, 8c paflerent en l’ifie 
de Cercina 1 , qui n’eft gueres diftante de la 
colle de terre ferme. Ilz n’eurent pas plus toll 
levé l’ancre qu’ilz apperceurent des gens de 
cheval que le roy Hiempfal avoit envoyez au 
lieu dont ilz eftoyent partiz, & fut celuy là l’un 
des plus grandz dangers qu’il euftpointefchappez. 

1 Maintenant l’îlc de Kcrkcni, près de celle de Zerbi* 
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LXXV. Ce pendant on avoit nouvelles à 
Rome tomme Sylla faifoit la guerre contre le 
lieutenant de Mithridates au pais de la Bœoce, 
Sc à Rome les confuls 1 eftans entrez en dif— 
fenlîon l’un contre l’autre , jufques à prendre 
ouvertement les armes , Oétavius y avoit gaigné 
la bataille, & eftant demouré le plus fort avoit 
chafle Cinna , lequel tafchait à ufurper une do- 
mination tyrannique , & au lieu de luy avoit 
efté fubftitué conful Cornélius Merula : de l’autre 
cofté Cinna amaftoit gens du refte de l’Italie, 
Sc faifoit la guerre à ceulx qui eftoyent en la 
ville. Dequoy Marius eftant adverty , fut d’advis 
de s’en retourner au plus roft qu’il feroit pof- 
fible en Italie, & aftemblant quelques gens de 
cheval de la nation des Maurufiens en Afrique, 
& quelques Italiens qui s’eftoyent fauvez là, juf- 
ques au nombre de mille hommes en tout , il 
monta fur mer 6c vint aborder en un port de 
la Thofcane , qui fe nomme Telamon 2 , là où fi 
toft qu’il fut defcendu en terre , il feit publier 
à fon de trompe , qu’il donneroit liberté aux 
efclaves , qui fe viendroyent rendre à luy. Davan- 
tage les laboureurs , bergers & pafteurs de toute 
celle marche, pour la réputation du nom de Ma- 
rius , accoururent de toutes parts vers la marine^ 

• Oûavius & Cinna, confuls l’an de Rome «<7. 

‘Encore aujourd’hui le port Tclamooé. 

X 3 
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dont il choifit les plus roides & les mieulx dif- 
pos, & les gaigna par belles parolles, de ma- 
niéré qu’en peu de jours en ayant mis enfem- 
ble une bonne trouppe , il en chargea quarante 
navires. 

LXXVI. Au demourant fachant que Oéta- 
vius eftoit un grand homme de bien , qui ne 
vouloir avoir d’authorité finon tant que les loix 
& la raifon luy en donnoyent : & au contraire, 
que Cinna eftoit fufpeét à Sylla, & qu’il com- 
batoit pour remuer & faire des innovations en 
l’eftat de la chofe publique, il refolut de s’aller 
joindre à luy avec fes forces. Si envoya pre- 
mièrement devers luy pour luy faire entendre 
qu’il luy obeiroit comme au conful , & feroit 
tout ce qui luy feroit enjoinéfc & commandé par 
luy. Cinna le receut , & luy donna tiltre Sc au- 
thorité de viceconful, luy envoyant des fergens 
pour porter les haches & les verges devant luy 
avec toutes autres enfeignes d’authorité publi- 
que. Ce que Marius ne voulut point accepter, 
difant que ces ornemens là n’eftoyent point con- 
venables à la mifere de fa fortune, ains fe veftit 
tousjours d’une pauvre mefchante robbe, & laifla 
croiftre fes cheveux depuis qu’il fut banny, ef- 
tant aagé de plus de foixante & dix ans, che- 
minant lentement & pefamment pour faire plus 
de compaflîon à ceulx qui le voyoyent : mais 
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parmy toute celle pitoyable apparence , il rete- 
noit neantmoins tousjours le naturel de Ton re- 
gard ■&. de fon vifage, qui eftoit plus effroya- 
ble & terrible qu’autrement : & ce qu’il parloit 
peu , & qu’il s’en alloit trille , morne & penfif , 
monftroit plus toft un courage envenimé au de- 
dans , que non pas humilié par fon banniffement. 

LXXVII. Après donques avoit falué Cinna 
& parlé aux foudards , il commencea inconti- 
nent à mettre la main à l’œuvre, là où il feit 
en peu de jours un grand changement aux af- 
faires : car premièrement en trenchant les vivres 
par mer avec fes vaifTeaux, & pillant les mar- 
chands qui portoyent bledz & autres vivres à 
Rome , il fut en peu de temps maiflre des pro- 
viîîons necefïâires pour vivre: puis il alla le 
long de la code prenant toutes les villes mari- 
times , tant que finalement il prit jufques à celle 
d’Hoftie par trahifon, là où il tua la plus parc 
de ceulx qui eftoyent dedans , & pilla leurs biens : 
puis faifant un pont fur la riviere du Tibre, il 
ofta entièrement à fes ennemis l’efperance & le 
moyen d’avoir aucunes provifions par la mer. 
Cela fait , il tira droit vers la ville avec fon 
armée , là où il fe faifit premièrement du mont 
que Ion appelle Janiculum 1 , par la faulte d’Oc- 
tavius, lequel ruina fes affaires non tant par faute 

1 Maintenant il Gianicolo, le Janicule. 

x 4 
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d’entendre ce que le befoing de la guerre reque- 
roit, comme par une importune bonté 8c jus- 
tice de vouloir trop exa&ement obferver les droits 
contre l’utilité : car comme plufieurs l’admonef- 
taflent de propofer liberté aux efclaves pour leur 
faire prendre les armes à la defenfe de la chofe 
publique, il refpondit qu’il ne donneroit jamais 
loy ny privilège de bourgeoifie romaine aux ef- 
claves, de laquelle il deboutoit Caius Marius 
pour maintenir l’authorité des loix. 

LXXVIII. Mais eftant arrivé à Rome Ceci- 
lius Metellus, filz de celuy Metellus Numidi- 
cus , qui ayant commencé la guerre en la Libye 
contre Jugurtha en fut débouté par Marius , les 
gens de guerre abandonnèrent incontinent Oc- 
tavius, & fe rengerent à luy, pource qu’il leur 
fembla mieulx entendant la charge de capitaine , 
voulans avoir un chef qui leur fceuft bien com- 
mander pour fauver la ville & la chofe publi- 
que : car ilz promettoyent de combatre vaillam- 
ment, & s’afleuroyent qu’ilz viendroyentaudelïus 
des ennemis, pourveu qu’ilz euftent un capi- 
taine homme d’execution qui les fceuft bien 
mettre en befongne. Metellus ne trouva pas 
cela bon , & leur commanda en courroux qu’ilz 
s’en retoumaflent au conful : & eulx, par def- 
pit, s’en allèrent rendre aux ennemis. Metellus 
auflî voyant qu’il y avoit mauvais ordre en la 
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ville pour faire telle aux ennemis , en fortit : 
mais Oétavius à la perfuafion de quelques devins 
8 c de quelques facrificateurs Chaldæïens *, qui 
luy promettoyent que toutes chofes iroyent bien 
pour luy, demoura dedans Rome. Car ce per- 
fonnage là eftant au relie d’auiïi bon entende- 
ment que nul autre Romain de fon temps, & 
qui maintenoit la dignité confulaire en fon en- 
tier, fans fe lailïer gaigner par flatteries, fuyvant 
les ordonnances & coullumes ancienes comme 
un formulaire immuable , fans en omettre ny 
trefpafler un feul poinét , me femble avoir eu 
celle imperfeftion , qu’il hantoit plus fouvent 
avec des devins, pronolliqueurs , & difeurs de 
bonne adventure, que non pas avec gens enten* 
dus au faiél des armes 8 c de gouvernement : au 
moyen dequoy avant mefme que Marius en- 
trait dedans la ville, il fut tiré à force hors 
de la tribune aux harengues , & tué fur la place 
par aucuns fatellites que Marius envoya devant. 
Encore dit on que quand il fut tué on luy trouva 
en fon feing une figure de divination chaldaïque : 
en quoy fait à noter une grande contrariété * : 

1 Le grec ajoute : & de quelques Sibylliftes. Ce terme eft remar- 
quable , & montre le difcrédit où étoient tombés au temps de 
Plutarque les Sibylles, les livres Sibyllins, & leurs feâateurs. 

1 II n’y a point de contrariété. Oétavius s’eft comporté en mauvais , 
& Marius en bon politique. 
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c’eft que de ces deux grands perfonnages , l’un , 
à fçavoir Marius , s’eft fouftenu & remis fus 
pour n’avoir point mefprifé l’art de deviner : & 
l’autre , Oétavius , s’eft perdu & ruiné pour s’y 
eftre fié. 

LXXIX. Eftans donques les affaires de Rome 
en tel eftat, le fenat s’aflemblant envoya des am- 
baftadeurs devers Cinna & devers Marius, les 
requérant qu’ilz voulufTent entrer en la ville paci- 
fiquement, fans fouiller leurs mains du fang de 
leurs citoyens. Cinna feant en fon fiege, comme 
conful, leur donna audience, & leur feit allez 
doulce & humaine refponfe, & Marius eftoit 
auprès toiit debout , qui ne difoit mot : mais il 
monftroit bien à l’aufterité de fon vifage & à 
la fierté de fon regard , qu’il empliroit incon- 
tinent la ville de meurtre & de fang : au partir 
de laquelle audience , Cinna entra dedans Rome 
bien accompagné & environné de gens de guerre : 
mais Marius s’arrefta tout court à la porte, difant 
par une maniéré de mocquerie meflée de cour- 
roux , <c Qu’il eftoit banny , & qu’il avoit judi- 
» ciellement, & fuyvant la forme des loix efté 
» chafle de fon pais : parquoy fi Ion vouloir qu’il 
» y rentrait, qu’il falloit que par un contraire 
»> decret on abolift le premier de fon bannillè- 
» ment » , comme s’il euft efté quelque reli- 
gieux obfervateur des loix, & comme fi la liberté 
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euft alors eu lieu dedans Rome. Si feit aflem- 
bler le peuple fur la place pour procéder à l’ente- 
rinement de fon rappel : mais avant que trois 
ou quatre des lignes euflent donné leurs voix, 
levant le mafque , & oftant toute cefte feinte 
de faire à croire qu’il vouloit eftre légitime- 
ment rappelle de fon exil , il entra dedans ayant 
autour de luy pour fes fatellites une trouppe des 
plus diflolus & plus audacieux efclaves , qui s’ef- 
toyent venuz rendre à luy , qu’il appelloit les 
Bardiæiens , lefquelz à une feule parole qu’il leur 
difoit, ou à un feul clin d’œil, ou ligne de la 
telle qu’il leur faifoit , tuoyent beaucoup de gens 
par fon commandement, jufques à tant qu’ils 
occirent à coups d’efpée aux pieds de Marius 
un fenateur nommé Ancharius, lequel avoit efté 
præteur, pource que Marius ne le refalua pas 
quand il vint un jour parler à luy: depuis le- 
quel meurtre ilz continuèrent à occire aulîi tous 
ceulx à qui Marius ne rendoit point de falut, 
& aufquelz il ne refpondoit point: car c’eftoit 
le ligne qu’il leur avoit baillé pour les tuer, 
voire en pleine rue devant tout le monde, de 
maniéré que fes amis mefmes elloyent en grande 
frayeur toutes les fois qu’ilz s’approchoyent de 
luy pour le faluer. 

LXXX. Ainli ayant efté ja tué grand nom- 
bre de gens, Cinna à la fin commencea à s’en 
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fouler & à appaifer fon courroux: mais celuy 
de Marius s’alloir tous les jours aigriflant & en- 
flammant de plus en plus , & luy croifloit la foif 
de fe venger, tellement qu’il n’efpargnoit per- 
fonne quelconque de ceux qu’il avoit tant foit 
peu en foufpeçon, & n’y avoit ne ville ne grand 
chemin qui ne fuit pleine de chafleurs & d’ef- 
pieurs qui alloyent cherchans 8c pourfuyvans 
ceulx qui fe cachoyent ou qui s’enfuyoyent. Là 
où Ion cogneut bien par expérience qu’il n’y a 
foy d’amitié ny d’hofpitalité afleurée , ny en qui 
Ion fe doyve fier, quand on a la fortune con- 
traire : car il fe trouva bien peu d’hoftes & d amis 
qui ne trahirent & ne decelaflent leurs hoftes 
& leurs amis, qui fuflent recourus à eulx. A 
raifon dequoy , de tant plus font a louer les 
ferviteurs de Cornutus , lefquelz ayans caché fe- 
crettement leur maiftre en fa maifon , pendirent 
pr le col le corps mort de quelque homme 
populaire, 8c luy ayans mis au doigt un anneau 
d’or, le monftrerent aux fatellites de Marius, 
8c l’enfeveMàns ne plus ne moins que fi c’euft 
efté leur propre maiftre, l’inhumerent fans que 
perfonne fe doubtaft que ce fuft une feinéte : 
& ainfi Cornutus recelé par fes ferviteurs fe 
retira à fauveté au pais de la Gaule. 

LXXXI. Marcus Antonius l’orateur 1 avoit 

* C’eft Marc Antoine , célèbre orateur , 8c pere du triumvir. 
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bien auffi trouvé un fidele amy , toutefois il y 
fut malheureux. Ce fidele amy eftoit un pauvre 
homme populaire , lequel ayant receu en fa mai- 
fon l’un des principaux perfonnages de Rome 
pour le cacher , & luy voulant faire la meilleure 
chere qu’il pouvoir de ce peu qu’il avoir , envoya 
un lien valet en une taverne prochaine de fon 
logis quérir du vin, &: comme le valet taftaft & 
gouftaft le vin plus foingneufement qu’il n’avoit 
accouftumé , & en demandait de meilleur , le 
tavernier luy demanda pourquoy il n’en prenoit 
du nouveau & du commun , ains en vouloit du 
meilleur & du plus cher : le valet luy refpondit 
Amplement comme à fon familier & amy , que 
fon maiftre felloyoit Marcus Antonius , lequel, 
s’eftoit allé cacher en fon logis. Le valet n’eut 
pas plutoft le dos tourné, que le tavernier traiftre, 
malheureux & mefchant , s’en alla courant chez 
Marius, lequel eftoit desja à table, où il foup- 
poit. On le feit parler à luy , & il luy promeit 
de luy livrer Antonius entre fes mains : quoy 
entendant Marius , en fut fi aife qu’il s’efcria 
tout hault , & frappa des mains l’une contre 
l’autre, tant il fut joyeux , & s’en fallut bien peu 
qu’il ne fe levait de table pour aller luymefme 
en perfonne jufques fur le lieu , & l’euft fait fi 
fes amis ne l’euflent retenu : mais il y envoya 
un de fes capitaines nommé Annius avec quelque 
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nombre de foudards , aufquelz il commanda 
qu’ilz luy en apportaient tout promptement la 
telle : ilz y allèrent , & quand ilz furent arrivez 
au logis où le tavernier les guida , Annius de- 
moura à l’huis , & les foudards montèrent en la 
chambre haulte par les degrez , & là trouvans 
Antonius fe prirent à encourager l’un l’autre de 
le tuer , n’ayant perfonne d’eulx le cueur d’y 
mettre le premier la main, pource que le lan- 
gage d’Antonius elloit une fi doulce Sirene , & 
avoir une fi bonne grâce en fon parler, que quand 
il commencea à les prefcher, 8c à les prier qu’ilz 
luy voulurent fauver la vie , il n’y eut celuy 
d’eulx qui euft le cueur fi dur , que de luy tou- 
cher ny de le regarder feulement au vifage , ains 
tenans tous les yeux contre bas , fe prirent à 
plorer : parquoy Annius voyant qu’ilz demou- 
royent tant à retourner , monta luymefme en la 
chambre , où il trouva Antonius prefchant fes 
foudards , & eulx tous esblouis & attendris par 
la doulceur de fon éloquence : fi leur dit à tous 
villame , & luy courant fus luymefme en fureur, 
luy coupa la telle de fa propre main. 

LXXXII. Semblablement aufiï Catulus Luc- 
tatius , celuy qui avoit efté conful avec Marius , 
& qui avoit triumphé des Cimbres quand & luy , 
fe voyant en ce péril , meit des gens après pour 
intercéder & prier pour luy , aufquelz Marius , 
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ne feit jamais autre refponfe , finon : « Il faulc 
» qu’il meure ». Parquoy il s’enferma en une pe- 
tite chambre , là où il feit allumer beaucoup de 
charbon , & avec la vapeur d’iceluy s’eltouffa. Or 
après que les telles eftoyenr coupées on jettoit 
les corps tous nuds emmy les rues & les fouloit 
on aux pieds : ce qui ne faifoit pas pitic feule- 
ment , ains frayeur & horreur à ceulx qui les re- 
gardoyent. Mais après tout , encore n’y avoit il 
rien qui tant defpleuft & grevait au peuple , que 
l’oultrageufe & dilTolue luxure & infolence de 
ces' fatellites , que l’on appelloit Bardiæiens , lefi- 
quelz entrans à force dedans les maifons , après 
en avoir tué les maillres , violoyent leurs jeunes 
enfans, & prenoyent à force les femmes & maif- 
treflès , fans qu’il y eull perfonne qui réprimait 
leur cruaulté, luxure & avarice infatiable, juf- 
ques à ce que Cinna & Sertorius à la fin leur 
coururent fus , ainfi comme ilz dormoyent en 
leur camp, & les defeirent tous. 

LXXXIII. Mais fur ces entrefaites , comme 
fi la chance tour à un coup fe fuit tournée , nou- 
velles vindrent de tous collez à Rome , que Sylla 
ayant mis fin à la guerre contre le roy Mithri- 
dates , & recouvré les provinces qu’il avoit ufur- 
pées , s’en retoumoit en Italie avec une très 
grolfe puilTance. Ce qui feit furfeoir & celfer un 
petit ces maulx & miferes fi grandes qu’il n’ell 
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poflible de les exprimer, pource que ceulx qui 
les faifoyent, s’attendirent bien qu’ilz auroyent 
incontinent la guerre fur les bras. A l’occalion 
dequoy Marius fut eleu conful pour la feptieme 
fois 1 : & fortant de fon logis en public le pre- 
mier jour de janvier , qui eft le commencement 
de l’année , pour prendre poflelïion de fon con- 
fulat , il feit précipiter du hault en bas du roc 
Tarpeïen un Sextus Lucinus , ce qui femble 
avoir efté un grand ligne & certain prefage des 
inaulx & miferes qui advindrent puis après l’an- 
née mefme à ceulx de leur party , & à toute la 
ville aulïi. Mais luy ayant ja le corps tout rompu 
des travaux palfez & l’efprit furchargé & ac- 
cablé d’ennuy & de foucy , ne fe peult à ce der- 
nier befoing relfourdre ny plus efvertuer , quand 
il vint à penfer au difcours de celle nouvelle 
guerre , qui le menaçoit , & aux dangers , aux 
peines & travaux , où il luy convenoit entrer 
plus grans & plus griefs que jamais : car par 
l’experience qu’il avoir de la guerre , il trembloit 
de frayeur quand il fe mettoit à y penfer , con- 
liderant qu’il auroit à combattre , non un Oéba- 
vius , ny un Merula capitaines d’une tourbe fe- 
ditieufe de gens ramalTez, ains à un Sylla , qui 
eftoit celuy qui l’avoir paravant chalTc de fon 
pais , Sc qui venoit de rembarrer le puiflant roy 

1 L’an de Rome 668. 

Mithridates 
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Mithridates jufques au fond du royaume de 
Pont 8c de la mer Euxine x . 

LXXXIV. Ainfi ployant foubz le faix de telles 
confiderations , mefmement quand il fe rame- 
noit devant les yeux le long temps qu’il avoir 
efté banny , vagabond & errant çi & là par le 
monde , les grandes fortunes qu’il avoit paflees, 
& les dangers où il avoit efté tant de fois, eftant 
pourfuyvy 8c par mer 8c par terre, il fe trouvoic 
en merveilleufe deftrefle 8c angoiiïe d’efprit qui 
luy caufoyent une inquiétude telle , qu’il ne 
pouvoir repofer la nuit , ou s’il s’endormoit , il 
luy venoit des fonges turbulens en la fantafie , 
8c luy eftoit advis qu’il oyoit une voix qui tous- 
jours luy cornoit à l’oreille , 

t * ■ > 

Du fier lion le gifte efpouvantable, 

Quoy qu'il n'y foie, eft toujours redoutable. 

» . » . 

Et fur fout craignant encore plus le non pouvoir 
repofer & dormir , il fe meit à faire des banquets 
importuns , 8c à boire oultre ce que fon aage ne 
comportoit, tafehant à gaigner le fommeil par 
ces moyens là , pour éviter le foucy : mais à la 
fin il arriva quelqu’un venant de la mer, qui luy 
donna certain advertiflement de tout : ce qui luy 
fut comme une furcharge de nouvelle frayeur. 

1 Le Pont-Euxin, ou la mer Noire. 

Tome IF. Y 
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LXXXV. Ainfi eftant desja extrêmement af- 
fligé , partie pour la crainte de l’advenir , & par- 
tie pour le faix & le comble du malheur prefent, 
il luy fallut bien peu de rengregement 1 pour le 
faire nimber en la maladie dont il mourut , qui 
fut une pleurefie , ainfi comme efcrit le philo- 
fophe Pofidonius, lequel dit notamment qu’il 
entra en fa chambre , ainfi qu’il eftoit desja ma- 
lade , & parla à luy des affaires , pour lefquelz il 
eftoit venu en ambaflade à Rome. Toutefois un 
autre hiftorien Caius Pifo efcrit, qu’un jour après 
foupper Marius fe promenant avec fes amis , 
entra en propos de fes adventures , commen- 
ceant dès le commencement de fa vie , & qu’il 
leur compta tout du long , combien de fois la 
fortune s’eftoit tournée & pour & contre luy , 
concluant à la fin , que ce ne feroit pas fait en 
fage homme de fe plus fier en elle. Après lequel 
difcours achevé il prit congé d’eulx , &!■'£ meit 
au lift , où il fut fept jours entiers malade , au 
bout defquelz il mourut. 

LXXXVI. Il y en a qui mettent que fon am- 
bition fe defcouvrit fort évidemment par une 
eftrange refverie qui luy monta au cerveau du- 
rant cefte maladie : car il luy fut advis qu’il fai- 
foit la guerre à Mithridates , & reprefentoit en 

» Augmentation de mal. Moliere s’eft encore fervi de cette ex- 
frcdion. 
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fon lict tous les mefmes geftes & les mefmes 
mouvemens de la perforine , comme s’il euft efté 
en une bataille , criant à pleine tefte les mefmes 
cris qu’il fouloit crier , quand il eftoit au plus 
fort d’un faift d’armes : tant il avoit l’affeftion 
& l’envie de cefte charge profondément em- 
prainte en fon entendement , pour l’ambition 
extreme & la jaloufie , dont il eftoit efpris fi ex- 
ceftivement , qu’en l’aage de foixante & dix ans , 
après avoir efté le premier qui futonques à Rome 
par fept fois eleu conful , 8c après avoir amaffc 
des richefles & des biens qui euflent peu fuffire 
à plufieurs roys enfemble , encore neantmoins 
mouroit il à regret , fe plaignant 8c lamentant 
de fa fortune, comme s’il fuft mort avant terme, 
premier que d’achever 8c accomplir ce qu’il avoit 
defiré. 

LXXXVII. C’eft bien au contraire de ce que 
le fage Platon feit quand il approcha de fon tref- 
pas : car il loua & remercia le dieu de fa fatale 
deftinée , & fa bonne fortune , de ce que pre- 
mièrement il avoit efté homme raifonnable , & 
non pas befte brute, 8c puis Grec, non pas Bar- 
bare , & oultre tout cela , de ce que fa naiftance 
s’eftoit rencontrée au temps de Socrates. Sem- 
blablement aufli dit on qu’Antipater natif de la 
ville de Tarfe, un peu avant que mourir, rap- 
pellant en fa mémoire les heurs qu’il avoit eux 

Y a 
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en fa vie , n’oublia pas à compter entre les autres 
chofes , l’heureufe navigation qu’il avoit eue à 
venir de fon pais à Athènes : ce qui tefmoignoit 
qu’il mettoit en ligne de compte pour une grande 
grâce toute faveur de la fortune , & qu’il la 
confervoit en perpétuelle mémoire , comme en 
celle qui eft le plus alTeuré trefor que l’homme 
Içauroir avoir pour garder les biens que la na- 
ture ou la fortune luy donnent. 

LXXXVIII. Mais à l’oppofite les folz ingrats 
envers dieu & nature lailfent avec le temps ef- 
couler la mémoire de leurs profperitez paflees , 
& ne retenans rien ny le confervans en perpé- 
tuelle mémoire , demeurent tousjours vuides de 
biens & pleins d’efperance , haletans tousjours 
après l’advenir, & laifians ce pendant aller le 
prefent : combien que la raifon voudroit qu’ilz 
feiflent plutoft au contraire , pource que la for- 
tune leur peult bien empefcher l’advenir , &c ne 
leur peult ofter le palfé , & neantmoins ilz jet- 
tent & chalTent hors de leur mémoire ce béné- 
fice certain de la fortune , comme s’il ne leur 
appartenoit plus en rien , & vont tousjours ref- 
vanr après ce qui eft incertain : ce qui ne leur 
advient pas fans raifon , pour autant que ferrans 
& amafians des biens extérieurs , avant que d’a- 
voir bafty un bon fondement & un ferme fou- 
baftement de raifon par bonne doctrine , ilz ne 
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peuvent puis après afiouvir ne remplir la con- 
voitife infatiable de leur ame. 

LXXXIX. Ainfi donques trefpalïà Marius le 
dixfeptieme jour de Ton feptieme confulat , de- 
quoy toute la ville de Rome fur l’heure fut bien 
aife , & reprit un peu de cueur , cuidant bien 
eftre délivrée d’une fanglante & cruelle tyrannie : 
mais peu de jours après ilz cogneurent , à leurs 
defpens , qu’ilz avoyent changé un vieil maiftre 
qui s’en alloit de ce monde , à un jeune qui ne 
faifoit que venir , tant fon filz le jeune Marius 
feit de cruaultez & d’inhumanitez depuis la mort 
de fon pere , faifant mourir tous les plus appa- 
rents & plus notables perfonnages de la ville. 
On le teint du commencement pour homme ad- 
ventureux & hardy, à l’occafion dequoy on la 
furnomma filz de Mars : mais bientoft apres fes 
effeéts monftrerent bien le contraire : tellement 
qu’il en fut furnommé filz de Venus x . A la fin il 
fut enfermé & aflïegé par Sylla dedans la ville 
de Perufe , où il feit tout ce qu’il peut pour 
cuider fauver fa vie, mais ce fut en vain : & fi- 
nablement voyant qu’il n’y avoit ordre ny moyen 
aucun d’efehapper , la ville s’en allant prife , il 
fe tua luymefme de fa propre main. 

1 L’an de Rome 671. 
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LA COMPARAISON 

DE P Y R R Ü S AVEC MARIUS, 
FAR DU H A I L L A K. 

Pour la clofture entière des Vies de Pyrrus 
6c Marias, il refte de les comparer enfemble : 
ce qui à l’adventure femblera eftre fait hors de 
propos & n avoir aucun rapport , ny au commen- 
cement , ny au milieu , ny à la fin de la vie de 
l’un & de l’autre. Mais tout bien penfé l’on trou- 
vera que s’il y a eu de grandes différences entre 
ces deux perfonnages , ils fe font aufli accordez 
en plufieurs chofes. 

II. Or ils ont cela de commun par enfemble 
que tous deux ayans efté avancez contre efpe- 
rance font incontinent montez fort haut & fe 
font maintenus maugré les vents de desfaveur 
un bien long temps en leur place : item que 
parmy tant de traverfes par eux fouffertes de fois 
à autre , ils ont eu loifir de refpirer & fe re- 
mettre fus , mefmes de chaftier rudement leurs 
ennemis. Davantage qu’en tant d’affaires par eux 
maniées , on a remarqué une grande vigueur 
d’efprit , pourvoyant tout en un coup à infinies 
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difficultez pour s’en fçavoir dextrement defve- 
lopper & fe retrouver difpos pour nouveaux com- 
bats. Pour le dernier que le cours de leur gou- 
vernement a efté comme efgalement avantageux. 
Tous deux ont efté vaillans , laborieux, patiens, 
excellens capitaines , & jugez tels , l’un par la 
bouche de Hannibal , l’autre par fentence notable 
du grand Scipion : tous deux victorieux en ba- 
tailles de très-grande confequence : deux foudres 
de la guerre , tousjours prefts à embrafler & 
executer nouvelles entreprifes. 

III. Et s’il faut les comparer en leurs vices', 
l’un a efté arrogant , l’autre ambitieux jufques au 
bout : tous deux fe font tousjours fortifiez de nou- 
velles efperances , & en tenans le bout d’une 
chofe , ont efté prefts de la quitter pour en em- 
bralTer une autre , ne fe contcntans jamais , Sc 
plus eftoyent grands , Sc plus le vouloient eftre : 
l’un dangereux , l’autre cruel , grands entrepre- 
neurs, ne cherchans que ruine & malheur, au- 
quel tous deux font tombez. 

IV. Mais pour entrer aux particularitez , Ma- 
rius fembloit avoir efté luy-mefme l’ouvrier de 
fa bonne fortune , en ce qu’efteignant par la 
fplendeur de fa vaillance Sc réglée obeilfance i 
fes capitaines , l’obfcure lueur de fa race , il s’eft 
annobly d’autant par fes valeureux exploiéts 8c 
s’eft pouffé par fept fois en un des plus hauts 
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degrez d’honneur du monde : au lieu que Pyrrus 
iflu de la noble tige de Hercules , ne voulant fe 
contenter de fon royaume d’Epire , o.ù il n’entra 
que par faveur de mariage , & n’y peut fubfifter 
qu’en faifant mourir fon compagnon , voulant 
courir fur les uns & fur les autres & batailler in- 
celTamment apres les grandeurs du monde fans 
en tenir pas une affeurée, n’a jamais feeu dire au 
vray s’il eftoit quelque chofe entre les hommes , 
tant il eftoit enforcelé de vaine efperance de 
je ne fçay quelle grandeur qu’il ne vit jamais 
qu’en peintures fur le ridicule patron que luy- 
mefme tira en l’air contre le bon advis de fon 
iage confeiller Cyneas. Au contraire Marius * 
ayant une vie vrayment aétive , fe jetta à bon 
efeient aux affaires , fans tracafter comme Pyrrus , 
de qui la telle ne donnoit aucun repos aux pieds. 

V. Mais principalement puis que la fin cou- 
ronne l’œuvre , Marius ayant efprouvé combien 
il y avoit d’inconftances ès affaires humaines , 
s’en retira fagement au vray poinél qu’il falloir , 
& prenant congé de fes amis , fortit du monde 
en entrant dedans fon liét , où il mourut bien 
toft après : là où Pyrrus n’eftant jamais faoul d’af- 
faires j s’encourut jetter dedans Argos , où l’on 
ne voulut pas qu’il entraft & perdift malheureu- 
fement honneur , vie & royaume tout en un 
coup j & fans la bonté d’Antigonus, fa race de- 


DTgif izetf 6y Ijôogle 



C A I U S MAR IUS. 345 
mouroit abbatue & efteinte avec luy, qui de 
très grand qu’il pouvoit eftre , alla tousjours 
en diminuant, jufques à ce qu’il fut aneanty. Au 
contraire , Marius fortant d’une logete , d’entre 
les bras de pere & mere gaignans leur vie au 
travail de leurs mains, monta de degrc en degré 
& d’une merveilleufe vifteftè aux grands eftats 
de la republique , & comme dit a efté , obtint 
par fept fois le confulat , ce qui eft avenu à bien 
peu d’hommes en une li longue efpace de temps 
que la grandeur romaine a fubfifté. 

VI. Mais il ne faut pas oublier le bel aéle de 
Marius, contre fon propre neveu Caius Lucius 
tué par Trebonius lors que chacun s’attendoit que 
Marius s’en deuft efmouvoir contre le meur- 
trier pour le faire exterminer de quelque fup- 
plice extreme , luy-mefme luy mit fur la telle 
une couronne de viétoire pour recognoilfance 
de fa vertu. Ceft aéle à la vérité couvre beau- 
coup d’imperfeétions de Marius, & li fes enne- 
mis ne l’euflènt point tant defpité & irrité comme 
ils firent devant & après fon bannifièment, peut 
eftre ne fuft-il pas entré en ces tragédies fan- 
glantes que luy & les fiens jouèrent depuis. Mais 
en Pyrrus on ne trouvera aucun a&e particulier 
de juftice, ou de vertu qui en approche, ains 
un naturel eftrangement hautain & qui ne pou- 
voir demeurer en paix &: un cœur martial : tef- 
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moin ce qu’il dit à l’un de fes fils qu’il laifleroit 
le royaume à celuy d’entr’eux qui auroit l’efpée 
la mieux tranchante : & fut agité jufques à la 
mort de celle fievre chaude de vaine gloire qui 
ne luy permit jamais de veiller ne repofer à fon 
aife : au lieu que Marius pour le moins vid 
quelque port fept jours devant que prendre terre, 
6c durant fa vie eut des relafches , & un triom- 
phe notable. Voila ce que j’avois à dire pour 
Marius. 

VII. Quant à Pyrrus on peut répliquer pour 
luy qu’eftant iflu d’une très illuftre famille, il 
s’en eft monllré digne fuccelfeur, 6c a efté re- 
cogneu tel par ceux de fon temps ayant fait 
preuve de fa vaillance , en trop plus de fortes 
que Marius. Or eftime je que la vaillance a efté 
l’une des moindres parties de ce prince : car fi l’on 
confidere fon heur, fa fuffifance en l’art mili- 
taire dont il a faiét des livres, & monflré ufage 
plus que nul prince ou capitaine de fon temps: 
fon adrefle à entreprendre 8c executer, les en- 
nemis de tant de fortes , qu’il a batus & domptez , 
tant de rencontres , batailles 8c conqueftes : fur 
tous fes beaux exploits contre les Romains, au- 
tres gens que les Cimbres , l’on trouvera que c’a 
bien efté un autre chef de guerre que Marius. 

VIII. Toutefois fans trop infifter fur cela qui 
neantmoins femble eftre ce à quoy ces deux per- 
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fonnages fe foient le plus arreftez, & donc il 
faut tailler la plus particulière recherche à ceux 
qui manient les armes: je dis que les vices ont 
efté moindres & les vertus plus grandes en Pyrrus 
qu’en Marius , & oferay adjoufter ce mot que 
les vices de Pyrrus font vertus, eftans comparez 
aux vices de l’autre. Pour exemple, l’ambition 
de Pyrrus eft vehemente, obftince , & fi on veut 
furieufe : mais qu’elt-ce de tout cela au prix des 
tragédies de Marius , remuant d’une façon fi 
eftrange tout le monde pour parvenir à un 
fixiefme & feptiefme confulat ? Pyrrus a fait 
de grands maux , il a troublé la Macedoine , 
l’Italie , & Sicile & la Grece . & y a eu beau- 
coup de fang efpandu en toutes ces guerres là: 
mais encore en la plufparr de fon entreprife on 
remarque quelque occafion de la neceflité , & 
de l’équité : au contraire Marius n’a jamais deu 
prendre les armes contre fa patrie, & quand il 
n’auroit fait autre mal en fa vie que de trou- 
bler Rome, comme il fift en pourchalfimt fon 
fixiefme confulat, & lafchant la bride à ce fe- 
ditieux meurtrier Sulpicius, cela le rend le plus 
infâme du monde. 

IX. Mais fcauroit on allez detefter fa mé- 
chancetc, quand â fon retour d’Afrique, il rem- 
plit Rome de tang , Sc qu’au lieu de fe faouller 
& appaifcr fon courroux comme Cinna , la foif 
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de fe vanger luy croift, efpargnant moins les 
grands que les petits. Sçauroit on lire cefte piteufe 
hiftoire fans horreur & fans larmes.? Eft on pas 
contraint de maudire une fi cruelle ambition? fur 
tout, quand on confidere ces villains fatellites 
Bardæiens & leurs deteftables forfaits, eft ce pas 
pour s’en attacher à leur maiftre, & crier encore 
maintenant au meurtre fur l’auteur de tant de 
maux ? Au contraire lifez le devis de Pyrrus & 
de Cyneas qui le veut deftourner de tant de 
guerres & conqueftes qu’il embraftoit en fa pen- 
fée , vous avez pitié de l’imbecilité humaine , 
& dites, 6 le pauvre prince! Hé, qu’il eftoit heu- 
reux s’il euft creu ce façe confeiller. 

X. Et quand vous le confiderez en befon- 
gne puis après , vous voyez un cœur genereux , 
qui procédé avec quelque fincerité, qui honore 
la vertu en fes ennemis, qui fait la guerre hon- 
neftement, & duquel, pour le dire en fomme, 
l’ambition eft pluftoft ridicule que deteftable. Si 
par fois elle fait de l’enragée , voyez comme 
il fe retient , & par maniéré de dire fe condamne 
aucunement foy mefme : comme l’inftance qu’il 
fait aux Romains pour pacifier, & toute la pro- 
cedure qu’il tient envers eux le monftre. S’il 
trouble les pays eftranges, il tient le fien en 
paix : Marius au contraire femble n’avoir eu autre 
penfce que de lailfer tous hommes en repos. 


DigitizecfByTjÔOgTe 



CAI US MA RI US. 349 

Exceptez ceux à qui il devoit fa vie, fon hon- 
neur , fa grandeur & foy mefme. 

XI. Quant à l’avarice on n’en void aucune trace 
en Pyrrus, mais elle eftoir extreme en Marius: 
lequel ne troubla Rome , & ne pourchalTa mal- 
heureufement la commiflion de faire la guerre 
à Mithridates , finon pour avoir moyen d’env» 
plir fa maifon des defpoiiilles du royaume de 
Pont, & des grandes richefles de ce roy. Il en 
faut dire prefque autant de la rancune & de la 
cruauté: c’eft que Pyrrus ne s’eft jamais monftré 
trop afpre ennemy, n’y n’a fait aétes fanglans 
hors de la guerre , en laquelle il faifoit voiremenc 
preuve de force plus qu’humaine, félon que le 
danger ou la jufte douleur le contraignoit : tout 
au rebours Marius ayant un cœur irréconcilia- 
ble a commis des cas fi inhumains & farouches 
qu’il n’eft pas pollible de plus. L’envie de Pyrrus 
eft noble : celle de Marius , vilaine & indigne 
en toutes fortes. Pyrrus a efté peu ou point ingrat 
envers fes amis & adhetans , & s’il a quité ou 
mal-mené les Tarentins & Siciliens qui l’avoient 
apellé & honoré, ç’a efté autant ou plus par leur 
faute que par la fienne, & les fervices qu’il leur 
a faits couvrent la plufpart de tels deffauts : joint 
que retournant au fecours de Tarente, il fit 
ion pollible de leur aider, mais il fut terrafte 
par la bonne fortune des Romains , Sc ne pou- 
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vant faire davantage fe retira en fon royaume. 

XII. Mais ce vice a efté capital en Marius : car 
ayant efté avancé à Rome par Metellus, qui le 
mena puis apres pour eftre fon lieutenant en 
Afrique, il luy donna mefehamment du talon, 
le déboutant de l’honneur de cefte guerre , luy 
Enfant condamner à mort fon hofte & amy Tur- 
pilius , & fe vantant de luy avoir attaché une fu- 
rie au col. Davantage il le fit bannir par une pra- 
tique eftrangement mefehante. Et quant à Catulus 
qui avoir efté fon compagnon au confulat, & 
triomphé des Cimbres , pour reconnoilfance du 
paflé il le fit mourir indignement, avec une in- 
finité d’autres dedans Rome : Au refte, Pyrrus 
eftoit d’un naturel doux , facile à pardonner , 
débonnaire envers fes fuje&s, gracieux à fes amis, 
modefte envers fes ennemis. 

XIII. Et Marius quoy ? fa face rnefme monf- 
troit cefte rigueur & aufterité de nature & de 
mœurs qui eftoient en luy, mefmes après avoir 
palfé par mille dangers durant fon exil, &eftant 
desja aagé de foixante-dix ans fon regard eftoit 
plus effroyable & terrible qu’autrement. Jamais il 
ne pardonnoit, comme tant de gens l’ont fenty , 
pour avoir tant foit peu favorifé à Sylla , fans que 
les prières & pourfuittes d’aucun leur peuftent 
fervir , ce que la mort de Catulus monftre alfez , 
fans qu’il foit de befoin de toucher à tant d’autres 
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exemples. D’avoir aimé les Romains , ou efté 
gracieux envers fes amis , on void que jamais il 
n’y penfa à bon efcient , au contraire il fe def- 
borda de telle furie en fes maftacres de Rome, 
que fes amis mefmes eftoient en grande frayeur 
toutes les fois qu’ils s’approchoient de luy pour 
le faluer : & en fa plus grande profperité fut hay 
du peuple , & de la noblelfe , à caufe de plufieurs 
mefchans tours qu’il leur joua, & fi faillit maintes- 
fois à conferver la vie & l’honneur de ceux qui 
luy avoient faiét fervice : eftant au refte un 
homme à deux vifages , & qui n’alloit point ron- 
dement en befongne , brief d’une nature vile &c 
abandonnée à foy : là où Pyrrus femble avoir tel- 
lement cherché la gloire pour foy que cependant 
c’eftoit par un chemin ouvert, & plus pour autruy 
que pour foy-mefme. Et fi Marius par quelque 
adte particulier a rendu fon nom honorable pour 
un temps , on peut répliquer que ce n’a pas 
efté fimplement par amour de vertu , ains pour 
augmenter fon crédit & pour s’avancer de plus 
en plus. 

XIV. Mais qui prendra de près garde à la fin 
de l’un & de l’autre, il verra Marius tenaillé d’une 
façon eftrange en fon efprit, & mourant de mille 
morts en chaque minute d’heure que dura fon 
dernier confulat. L’ambition le bourellefans cefle. 
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tellement qu’ayant la mort entre les dents il Tonga 
encore à la guerre contre Mithridate, & fans Te 
fouvenir de tant de dignitez conférées à un fi petit 
compagnon qu’il avoit elle, fans dire raflafic de 
tant de richefTes qui eufTent peu fuiire à plufieurs 
roys enfemble , & de tant d’années qu’il avoir 
paflees , il mourut à regret , fe plaignant de fa 
fortune, comme s’il fuft mort avant terme , pre- 
mier que d’accomplir ce qu’il avoit defiré. 

XV. Je ne touche point à ces frayeurs horri- 
bles , pires que la mort mefme , dont il fut battu 
tant de fois en fa fuite , tant fur la mer , que de- 
là & de çà. Reprefentez-vous un homme extrême- 
ment avare, ambitieux & cruel , chalfé de tout le 
monde , criant mercy & demandant fecours à 
matelots , pefeheurs & àtous ceux qu’il rencontre, 
profterné aux pieds d’un pauvre payfan , puis 
caché fous des rofeaux , nud dedans une fange 
attendant qu’on le vienne efgorger , traîné igno- 
minieufement prifonnier , & preft à recevoir le 
coup mortel de la main de fon ennemy. Imaginez 
les difeours qu’il pouvoit faire alors , & les poin- 
tures qu’il fentoit en fon ame , quand il ouit les 
nouvelles du retour de Sylla. Y a il entendement 
qui peuft comprendre les malheurs d’une telle 
confcience , fouillée de tant de fang , travaillée 
de tant de penfées horribles pour l’advenir & 

voyant 
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Voyant fa perfonne en tel danger qu’on peut dire 
que fon lift en fa derniere maladie fut un efchafaut, 
fur lequel par l’efpace de fept jours il attendit le 
coup d’une mort malheureufe. Et comme les cri- 
minels defe^erez s’enyvrent afin de ne pas fentir 
fi fort la rigueur du fuplice, luy auflï voulut enfe- 
velir foy-mefme , & fes foucis dans le vin pour 
s’endormir plus aifement, afin de ne point voir 
le coufteau qui pendoit fur fa telle. 

XVI. Mais au contraire Pyrrus fans grande 
aprehenfion , combat jufques à la fin , ne perdant 
jamais efperance : & lors mefmes que l’efpée ell 
defgaignée fur luy, il rabat le coup d’un feul 
regard de fes yeux , & ( fi je lofe dire ) il faift 
peur à la mort mefme, & lufte courageufement 
contre elle , fans monftrer un feul trait de cœur 
lafche & efperdu. Encores donc que ces deux 
perfonnages ayent eu grande convenance en di- 
verfes particularitez de leurs vies tragiques , il 
me femble que Pyrrus a efté moins vicieux, plus 
vertueux , moins malheureux en la vie , & en la 
mort que Marius , lequel de fa part a eu de gran- 
des profperitez à l’encontre de toutes fortes d’en- 
nemis , plus d’intervales en fon repos , & ( fi l’on 
regarde le dernier moment de fa vie ) une ilfue 
moins fanglante & plus honnefte que le roy Pyr- 
rus : combien qu’en recompenfe on peut ajoufter 

Tome IV. Z 


Digitized by Google 



“3 54 C A I U S MARIUS. 
ce que Pyrrus a laifle un fuccefleur au royaume, 
mais le filz de Marius , ne faifant pas mieux que 
le pere, eft pery malheureufement, en quoy la 
vengeance divine femble avoir exécuté en la per- 
fonne de l’un ce que tous deux ^rpyenc bien 
mérité. 
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Il y a au trefor 1 des Acanthiens , qui eft au tem- 
ple de Apollo en la ville de Delphes , une telle 
infcription : « Brafidas & les Acanthiens de la 
» defpouille des Athéniens » : cela fait que plu- 
fieurs eftiment que l’image de pierre qui efl: 
près de la porte au dedans de la chambre , foit 
l’image de Brafidas : mais c’eft l’image de Lyfan- 
der faitte au naturel, ayant une grofle perru- 
que 2 , & la barbe fort efpefle & fort longue , 
à la façon des anciens : Car ce que aucuns di- 
fent, que les Argiens après avoir efté defconfits 
& desfaits en une grofle bataille , fe feirent 
tous raire, en demonftration & figne de dueil 
publique, & au contraire que les Lacedæmo- 
niens pour tefmoigner & monftrer l’aife de leur 
vi&oire laiflerent croiftre leurs cheveux, cela 
n’eft pas véritable, non plus que ce que d’autres 
allèguent , que les Bacchiades t s’en eftans fouis 

* Ce mot ttéfor (ignific ici les offrandes confacrécs dans le temple 
par les Acanthiens. Voyez les deuils fur ce trefor plus bas chapitre 
X x xiii. La ville d’Acanthe , maintenant la nouvelle CaiTandre, étoit 
près le mont Athos. 

* Une longue chevelure, 

1 Voyez les Obfervations. 
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de Corinthe en Lacedæmone , les Lacedatmo- 
niens les trouvèrent fi laids Sc fi difformes, pour- 
ce qu’ilz avoyent les telles toutes rafes , que 
cela leur feit venir envie de laiffèr croiftre leurs 
barbes & leurs cheveux : car cela eft une des or- 
donnances de Lycurgus , lequel difoit que la per- 
ruque 1 rend ceulx qui font naturellement beaux, 
plus aggreables à voir, & les laids, plus efpou- 
ventables à regarder. 

II. Au demourantlon dit que Ariftoclitus 1 pere 
de Lyfander n’eftoit pas de la maifon des roys 
de Sparte , combien qu’il fuit de la race des 
Heradides : mais fon filz Lyfander fut nourry en 
fort eftroitte pauvreté fe rendant obeiffant aux 
ftatuts & ordonnances du pais autant que nul 
autre, en fe monftrant ferme de cueur à l’en- 
contre de toutes delices & de toute volupté, 
linon de celle qui procédé de l’honneur que Ion 
fait à ceulx qui font bien : car Ion ne tient pas 
pour chofe deshonefte ny mauvaife à Sparte, que 
les jeunes hommes fe laiiïent vaincre à ce plaifir 
là , pource qu’ilz veulent que leurs enfans dès 
leur première jeunefle, commencent à fentir les 
aguillons de la gloire, prenans plaifir d’eftre 
louez, & ayans regret de fe fentir blafmez: car 
ilz ne font compte de celuy qui ne fe paflionne 

1 Chevelure. 

* D'autres je nomment AriAocritus, 
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point ny de l’un ny de l’autre , ains le tienent 
pour homme de vil 8c lafche cueur, qui n’a pas 
voulunté de bien faire. Ainfi fault il penfer que 
l’ambition & l’obftination qui eftoit en Lyfander 
luy procedoit de la difcipline & nourriture laconi- 
que, 8c n’en doibt on point trop accufer fon 
naturel : bien eft il vray qu’il eftoit de fa nature 
homme courtifan qui fçavoit entretenir & flatter 
les grands 8c puiflans plus que ne portoit l’or- 
dinaire des naturelz Spartiates , & li eftoit patient 
à fupporter aifeement l’arrogance de ceulx qui 
avoyent plus de puiflance 8c d’authorité que luy 
quand il en venoit du profit, ce que aucuns ef- 
timent eftre une grande partie de la fcience de 
bien fçavoir manier affaires d’eftat. 

III. Ariftote 1 en un lieu où il dit que les gran- 
des natures font ordinairement fubje&es à la me- 
lancholie , comme celle de Socrates, de Platon 
& de Hercules, efcript que Lyfander aufli, non 
pas du commencement, mais fur fa vieilleflè 
tumba en la maladie de melancholie : mais bien 
a il eu cefte qualité propre & peculiere à luy 
entre toutes autres , que s’eftant tousjours porté 
très honeftement en fa pauvreté, fans jamais avoir 
efté vaincu ne corrompu par or ny par argent , 
il emplit neantmoins fon pais de richefïè & de 

1 Ariftote dans fcs Problèmes, fc&ion xxx, Tome II, page 
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convoitife d’avoir , & luy feit perdre la bonne 
réputation qu’il avoit pour n’eftimer point la 
richefle ny l’avoir, en y introduifant quantité 
grande d’or & d’argent après avoir vaincu & 
dompté les Athéniens, fans que toutefois il en 
reteinfl: pour foy une feule drachme. Suyvant le- 
quel propos, comme Dionyfius le tyran de Syra- 
cufe euft un jour envoyé à fes filles des robes 
de la Sicile fort belles & fort riches , il ne les 
voulut pas recevoir , difant « Qu’il avoit peur 
» que telles robes ne les feiflent trouver plus 
» laides : toutefois peu de temps après luymefme 
eftant envoyé de fon pars ambafTadeur vers le 
mefme tyran, comme il luy euft envoyé deux 
robes , luy mandant qu’il en choifift, laquelle 
il voudroit pour la porter à fa fille, il refpon- 
dit quelle mefme fçauroit mieulx choifir la- 
quelle luy feroit la plus propre , & les emporta 
toutes deux. 

IV. Mais pour venir à fes faiéls d’armes, 
la guerre Peloponefiaque alloit en grande lon- 
gueur , pource que depuis la desfaitte de l’ar- 
mée que les Athéniens avoyent envoyée en la 
Sicile , lors que Ion penfoit qu’ilz euflènt entière- 
ment perdu toute la domination de la mer, 
& que confequemment ilz deuffent bien toft 
après donner de tout poinét en terre , Alcibiades 
retournant de fon exil au maniement des affaires 
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y feit une très grande mutation : car il rendit 
les Athéniens de rechef aulfi forts par mer que 
les Lacedæmoniens , lefquelz à celle caufe ren- 
trèrent eu nouvelle peur , & recommencèrent à 
entendre de rechef à bon efciant au faitt de 
celle guerre, voyans qu’ilz avoyent befoing de 
plus grande puilfance & de plus fuffifant capi- 
taine que jamais. Si y envoyèrent Lyfander pour 
Admirai 1 , lequel arrivant en la ville d’Ephefe, 
la trouva fort bien affedlionnée envers luy, 8c 
favorifant de vouluntc très affe&ueufement au 
party des Lacedæmoniens : mais au demourant 
fort pauvre, mal accoultrée, 8c bien près de 
prendre totalement les meurs & façons barbares 
des Perfes, pour la grande fréquentation qu’ilz 
y avoyent, attendu que le pais de la Lydie l’en- 
vironne tout à l’entour , & que les capitaines 
du roy de Perfe n’en bougeoyent le plus du temps : 
parquoy y ayant alïis fon camp, il y attira de 
toutes parts des navires marchands, & y drefla 
un arcenal ou attelier à ballir galeres, de ma- 
niéré qu’en peu de temps il remeit leurs ports 
en valeur par la fréquentation des marchands 
qui recommencèrent à les hanter, & leur place 
8c ellappe par le traffic de la marchandife, & 
remplit les maifons particulières 8c les gens de 

1 La prcmieTe année de la quatre-vingt-treizième olympiade , 
ans avant J. C. 
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meftier de manufactures & de moyens de gaigner, 
tellement que depuis ce temps là elle s’ache- 
mina en l’efperance de parvenir à celle grandeur 
8c magnificence où nous la voyons maintenant. 

V. Au refte eftant Lyfander adverty comme 
Cyrus l’un des enfans du grand roy de Perfe eftoit 
arrivé en la ville de Sardis , il s’y en alla pour 
parler à luy, & fe plaindre de Tifaphernes, le- 
quel ayant commandement du roy de fecourir les 
Lacedxmoniens, & les aider à débouter les Athé- 
niens, & les chalTer hors de la marine, fem- 
bloit aller trop lafchement & froidement en 
befongne pour la faveur qu’il portoit à Alci- 
biades : car en fourniflânt argent efcharfement, 
il eftoit caufe que toute leur armée de mer s’en 
alloit en ruine. Cyrus de fon cofté eftoit bien 
aife qu’il y euft des plaintes de Tifaphernes , & 
que Ion parlait contre luy, pource qu’il eftoit 
mefchant , & aufli pource qu’il avoit quelque 
particulier different avec luy: au moyen dequoy 
il aima fort Lyfander tant pour ces doléances 
qu’il propofoit à l’encontre de Tifaphernes , 
comme aurti pour le plaifir qu’il luy donnoit 
de fa converfation , à caufe qu’il eftoit homme 
qui fçavoit fort bien complaire 8c faire la cour 
aux grands: par lefquelz moyens ayant gaigné 
la bonne grâce de ce jeune prince, il le folicita 
8c encouragea fort à pourfuyvre celte guerre. Et 
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comme il fut preft à fe départir d’avec luy , Cytus 
luy feit un feftin, après lequel il le pria de ne 
refufer point l’offre de fa libéralité , c’eftoit qu’il 
luy demandait franchement tout ce qu’il vou- 
droit , l’afTeurant qu’il ne feroit efconduit de 
chofe quelconque. A quoy Lyfander luy refpon* 
dit : « Puis que je voy que tu as fi bonne vou- 
» lunté envers nous , je te prie , Cyrus, &: te con- 
» feille que tu augmentes la paye ordinaire de 
» noz mariniers d’une obole 1 * * * par jour, afin 
» que au lieu de trois oboles qu’ilz reçoivent 
» maintenant , ilz en reçoyvent dorefenavant 
» quatre 1 ». 

VI. Cyrus fut bien aife d’entendre celle Iar- 
gefTè que vouloit faire Lyfander, & luy feit 
délivrer dix mille dariques 5 , par le moyen 
defquelz il adjoufta une obole de plus à la foude 
ordinaire des mariniers. Cefte libéralité feit qu’en 
peu de temps les galeres des ennemis demou- 
rerent vuides, pource que la plus part des ga- 
liots & mattelots fe retira là où on leur don- 
noit davantage, & encore ceulxqui demourerent, 
devindrenr pareffeux , defcouragez & feditieux. 


1 Obole eftoit une petite pièce d’argent , qui pouvoir valoir environ 
fept deniers de noitre monnoye. Amyot. L’obole valoir deux fous & 

un peu plus de fept deniers de notre monnoie. 

1 Les quatre oboles faifoient près de dix fous & demi de notre 

tnonnoie. 

* 115,000 livres de notre monnoie. 
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faifant tous les jours beaucoup de peine à leurS 
fuperieurs & capitaines : mais toutefois combien 
que Lyfander euft ainfi foubftraidt les hommes 
à fes ennemis, & leur euft fait un tel dommage , 
û n’ozoit il encore venir à la bataille navale, 
redoubrant la valeur d’Alcibiades , qui eftoit 
homme d’execution , ayant plus grand nombre 
de vaifleaux que luy , & qui jufques à ce jour 
là n’avoit jamais efté vaincu ny par terre ny par 
mer , en bataille quelconque où il euft efté chef. 

VII. Mais il advint qu’il pafla de l’ifle de 
Samos en la ville de Phocée 1 , qui eft en la 
terre ferme vis à vis , laiftànt la charge & 
fuperintendence de toute la flotte de fes vaif- 
feaux en fon abfence , à fon pilote nommé An- 
tiochus, lequel faifant du hardy, par une ma- 
niéré de mocquerie & de mefpris de Lyfander, 
s’en alla jufques dedans le port des Ephefiens 
avec deux galeres feulement , & pafla audacieu- 
fement & fuperbement tout au long de l’arce- 
nal où eftoyent leurs vaifleaux en chantier, avec 
grandes rifées & grand bruit. Cela irrita Lyfander, 
de maniéré qu’il feit premièrement devaller eu 

1 Phocce , ville que les anciens géographes attribuent , les uns à 
l’Éolie, les autres à l’Ionie d’Afic. Mais elle étoit certainement ville 
Ionienne. Ses habitant doivent s’appeller Phocaeens , pour les diftiur 
guer des Phocéens de la Fhocide, province de la Grèce. Ce font ces 
Phoczcns qui vinrent dans la Gaule, 8c y fondèrent Marfelllc f if 
ans avant J. C. félon le pere fétau. 
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mer quelque nombre de galeres , avec lefquelles 
il luy donna la challe: mais voyant que les autres 
capitaines Athéniens venoyent à la file au fe- 
cours, il en feit armer encore d’autres, telle- 
ment que fe renforceans ainfi d’un cofté 3c d’au- 
tre, petit à petit ilz vindrent à la bataille en- 
tière : laquelle Lyfander gaigna, & ayant pris 
quinze galeres fur fes ennemis, en drelïa un 
trophée en ligne de vi&oire. 

VIII. Le peuple d’Athenes ouye la nouvelle 
de celle desfaitte, en fut fi aigrement courroucé 
contre Alcibiades , qu’il le depofa promptement 
de fa charge : & les gens de guerre femblable- 
ment, qui elloyent au camp à Samos l’en de- 
feftimerent , 3c commencèrent à parler mal de 
luy: à l’occafion de quoy il fe retira du camp, 
& s’en alla au pais de la Cherronefe en Thrace *. 
Celle bataille fut de plus grand renom que de 
grand effeél , pour la réputation d’Alcibiades : 
& au demourant, Lyfander faifant venir devers 
luy en Ephefe ceulx qu’il voyoit en chafque ville 
plus hardis 3c de cueur plus grand 3c plus elevé 
que le commun des autres citoyens, alloit baf- 
tilïant les fondemens de grandes mutations de 
grandes nouvelletez , qu’il ellablit depuis ès gou- 
vernemens des citez, admoneltanr ces particu- 
liers 3c les folicitant de faire des ligues entre 

* La Cherfonèfe de Thrace , au décroît des Darda rniellrs. 
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eulx , de gaigner amis , & faire des menées 
pour avoir les affaires de leurs villes en mains , 
leur promettant que fi toft que les Athéniens 
feroyent desfaidts, eulx aufli feroyent délivrez 
de la fubjeétion de leurs peuples , & auroyent 
chacun en fon pais l’authorité fouveraine : ce qu’il 
leur confirmoit, & en faifoit preuve à chacun 
d’eulx par effeét, par ce qu’il avançoit à tous 
honneurs , charges &: preeminences ès affaires 
tous ceulx qui de longue main eftoyent fes hoftes 
ôc fes amis , ne fe fouciant point de faire contre 
le droit & contre la raifon , prouveu que cela 
fervifc à leur avancement, tellement que pour 
ces occafions chacun fe rengeoit de fon cofté, 
chacun le defiroit, ôc cherchoit à luy gratifier 
& complaire, foubs l’efperance qu’il n’y avoit 
chofe fi grande, qu’ilz ne s’affeuraffent de l’ob- 
tenir de luy quand il auroit le maniement des 
affaires en main. 

IX. Pourtant ne veirent ilz pas vouluntiers 
Callicratidas à fon arrivée , quand il vint pour 
luy fucceder en l’office d’Admiral , ny depuis 
aufli quand ilz eurent cogneu par expérience , 
que c’eftoit l’un des plus droits , des plus juftes 
ôc plus hommes de bien du monde, n’y n’eurent 
pour aggreable fa maniéré de gouverner , la- 
quelle eftoit fimple , droitturiere 1 , fans fard ny 

* Voyez les Obfcrvations. < 
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artifice quelconque , ains louèrent bien fa par- 
faitte vertu , comme ilz euflènt faiéfc l’image de 
quelque demidieu faitte à l’antique , qui euft 
efté de beaulté finguliere : mais ce pendant ilz 
regretroyent la chaulde affeékion que l’autre 
monftroit envers fes amis , l’amour qu’il leur 
portoit, & l’utilité qu’ilz en tiroyent, de ma- 
niéré que quand il monta fur mer pour s’en re- 
tourner , tous ceulx qui eftoyent au camp , en 
furent les plus defplaifans du monde , jufques à 
en plorer à chauldes larmes , &c luy de fon codé 
s’eftudia de les rendre encore pirement affec- 
tionnez envers Callicratidas. Car entre autres 
chofes il renvoya à Sardis 1 le refte de l’argent 
que Cyrus luy avoit baillé pour payer les mari- 
niers , difant que Callicratidas en allaft luy 
mefme demander s’il en vouloit avoir , & qu’il 
trouvaft le moyen d’entretenir fes gens : finale- 
ment quand il fe voulut embarquer , il protefta 
devant toute l’afliftence, qu’il luy laiflbit, livroit 
& confignoit entre fes mains l’armée comman- 
dant à toute la marine : & Callicratidas pour 
convaincre de faulfeté fon ambition, & fa van- 
terie de vanité menfongere, luy refpondit, « S’il 
j> eft ainfi que tu le dis , viens donc me con- 
» figner les galeres en la ville de Milet en paf- 
» fant par devant l’ifle de Samos : car puis que 

1 Sardes , aujourd'hui Sire. 
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» tu commandes à toute la marine , il ne fault 
» point que nous craignons les ennemis qui font 
» en Samos » : à quoy Lyfander luy répliqua 
qu’il n’avoit plus de commandement fur l’armée, 
ôc que c’eftoir luy , & à tant fe partit prenant la 
droitte route du Peloponefe , & laifla Callicra- 
tidas en très grande perplexité : car il n’avoit 
point apporté d’argent du pais quand & luy , & 
ne vouloir point contraindre les villes de luy en 
fournir , voyant qu’elles eftoyent d’ailleurs allez 
foulées. 

X. Si ne luy reftoit plus d’autre moyen , finon 
que de s’en aller devers les lieutenans du roy de 
Perfe pour leur en demander , comme avoit fait 
Lyfander : mais il eftoit le plus mal propre du 
monde, & le moins idoine pour ce faire , à 
caufe que c’eftoit un perfonnage libre de fa 
nature , & magnanime , qui eftimoit eftre moins 
ignominieux &: moins reprochable aux Grecs 
d’eftre batus & vaincus par autres Grecs , que 
d’aller faire la cour & requérir des Barbares , lef- 
quelz avoyent bien de l’or & de l’argent , mais 
au demouranr rien de bon ny d’honefte : à la fin 
toutefois contraint par la neceflité , il fe meit en 
chemin pour aller en Lydie , & tira droit au logis 
de Cyrus , là où il dit au premier trouvé , que 
Ion feift entendre que c’eftoit l’admirai des La- 

cedæjnoniens , Cîdlicratidas > qui vouloit parler 

\ 
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i !uy. L’un des gardes de la porte luy refpondit , 
« Eftranger mon amy, Cyrus n’a pas maintenant 
» loifir : car il 'eft à table ». Callicratidas luy ref- 
pondit tout Amplement : « II n’y a point de 
» danger , j’attendray bien icy jufqua ce qu’il ait 
» achevé ». Quoy entendans les Barbares eftime- 
rent que ce devoit eftre quelque Iourdault , & 
pour celle première fois s’en alla mefprifé & 
mocqué d’eulx. Mais à la fécondé fois luy ayant 
efté femblablement la porte refuzée, il fe defpita 
& s’en retourna comme il eftoit venu en la ville 
d’Ephefe , maudilTant & deteftant ceulx qui les 
premiers s’eftoyent ainli abbailTez & avilez que 
d’aller faire la cour aux Barbares , en leur en- 
feignant de s’en orgueillir pour leurs biens & 
leurs richefles, jurant devant toute l’alïiftence , 
que fi tort qu’il feroit de retour à Sparte , il fe- 
roit tout ce qui feroit en luy pour pacifier les 
Grecs entre eulx & les mettre d’accord , à fin 
qu’ilz fulfent redoubtables aux Barbares , & qu’ilz 
n’eulfent plus à faire d’eulx ny de leur aide pour 
fe ruiner les uns les autres. Mais Callicratidas 
ayant le cueur digne de Sparte , & eftant à com- 
parer en juftice, vaillance & grandeur de courage 
aux plus excellents hommes Grecs qui furent on- 
ques , peu de temps après mourut en une bataille 
navale qu’il perdit auprès des ifles Arginufes \ 

* Maintenant les îles Arginufi, près de Lcsbos, ou de Mitylcnc. 
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XI. Parquoy les alliez de Lacedæmone voyans 
que les affaires alloyent en empirant , defpefche- 
rent enfemblement une ambaflade à Sparte, par la- 
quelle ilz requirent au confeil que Ion renvoyai! 
Lyfander pour admirai , & qu’ilz feroyent toutes 
chofes de meilleur courage foubs fa conduitte , 
que foubs autre capitaine que Ion y fceuft en- 
voyer : autant leur en efcrivit Cyrus. Mais pour 
autant qu’il y avoit une loy qui defendoit , qu’un 
mefme perfonnage ne fut deux fois admirai , Sc 
que neantmoins ilz vouloyent gratifier à la re- 
quefte de leurs alliez , ilz donnèrent le nom & 
le tiltre d’admiral à un nommé Aracus , & à luy 
de fuperintendant de la marine : mais en effeét 
ilz luy baillèrent la fouveraine authorité de toutes 
chofes. Si fut fa venue très aggreable , comme 
celle qui de long temps eftoit fort attendue & 
fort defirée par ceulx qui s’entremettoyent du 
gouvernement des villes , & qui y avoyent au- 
thorité , pource qu’ilz efperoyent bien augmenter 
encore davantage leur puiflànce par fon moyen 
& de tout poinéfc amortir celle du peuple. Mais 
ceulx qui aimoyent une ronde fimplicité & ou-, 
verte magnanimité ès meurs d’un gouverneur & 
capitaine general , quand ilz venoyent d compa- 
rer Lyfander à Callicratidas , le trouvoyent fin 
& cauteleux , qui faifoit la plus part de fes faiéts 
de guerre par tromperie & furprife plus toft qu’au- 
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trement , comme celuy qui faifoit compte de la 
juftice quand elle eftoit utile, mais qui autre- 
ment prenoit l’utilité pour la juftice & pour 
l’honefteté , n’eftimant point que le vray de na- 
ture fuft plus fort ne plus puiftant que le faulx , 
ains mefurant la valeur de l’un & de l’autre au 
profit qui en fortoit , en fe mocquant de ceulx 
qui difoyent , que les defcendans de Hercules ne 
devoyent point faire la guerre par ruzes ne cau- 
telles : « Car quand la peau de lion n’y peulc 
» fournir , difoit-il , il y faut couldre aulli celle 
» du regnard ». 

XII. A quoy fe rapporte ce que Ion efcrit qu’il 
feit en la ville de Milet : car fes hoftes & amis 
aufquelz il avoit promis de leur aider à ruiner 
l’authorité du peuple , & à chafler de la ville 
leurs adverfaires , ayans changé de confeil , & 
s’eftans reconciliez avec leurs contraires , il feic 
femblant en public d’en eftre bien joyeux , & de 
leur vouloir aider à faire leur appointement en- 
femble , mais à part en fecret il les tenfa bien 
afprement, & leur remonftra qu’ilz eftoyent bien 
lafches de ce faire , & les follicita au contraire 
de courir fus à la part du peuple : puis quand il 
entendit qu’il y avoit emeute entre les parts de 
la ville , il y accourut foudain comme pour l’ap- 
paifer : & entré qu’il fut dedans la ville , les pre- 
miers qu’il rencontra du party de ceulx qui vou- 

Aai 
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loyent remuer l’eftat du gouvernement 8c ofter 
l’authoritc au peuple , il fe courroucea à eulx , & 
les renfa fort de paroles, leur commandant d’une 
façon rigoureufe , qu’ilz eurent à le fuyvre , 
comme s’il en euft deu faire quelque grolfe pu- 
nition : & à l’oppofite , à ceulx qu’il trouvoit de 
l’autre party , il leur difoit qu’ilz n’euflent point 
de peur , & qu’ilz ne craignilTent point qu’on 
leur feift aucun mal ny defplaifir là où il feroit : 
mais il faignoit & leur faifoit malicieufement à 
croire cela , pour faire demourer les plus appa- 
rents & les plus affedionnez au party populaire , 
à fin de les faire puis tous enfemble mourir , 
comme il feit : car tous ceulx qui demourerent 
en la ville foubz la fiance de fes paroles , furent 
tous mis à mort. 

XIII. A ce propos auffi Androclidas a laifle 
par efcript un mot que fouloit dire Lyfander, 
par où il appert qu’il faifoit bien peu de compte 
de fe parjurer : car il difoit « Qu’il falloit trom- 
»» per les enfans avec le jeu des olïelets, & les 
»» hommes avec les fermens » , fuyvant en cela 
Polycrates le tyran de Samos , mais non pas avec 
raifon : car luy eftoit capitaine légitimé , & l’autre 
violent ufurpateur de domination tyrannique : 
& fi n’eftoit point faid en vray Laconien , de fe 
porter envers les dieux ne plus ne moins qu’en- 
vers les ennemis , ou encore pirement ôc plus in- 
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jurieufement : car celuy qui trompe fon ennemy, 
moyennant la foy qu’il luy jure donne à cog- 
noiftre qu’il le craint , mais qu’il ne fe foucie 
point de dieu. 

XIV. Cyrus donques ayant fait venir Lyfander 
à Sardis , luy donna de l’argent largement , & luy 
en promeit encore davantage : & pour plus ma- 
gnifiquement luy déclarer la voulonté qu’il avoir 
de luy gratifier , luy dit , que quand le roy fon 
pere ne luy voudroit rien fournir , il luy en don- 
nerait plus toft du fien propre : & quand tout 
autre moyen de recouvrer argent luy defauldroit, 
qu’il ferait plus toft fondre & monnoyer la pro- 
pre chaire fur laquelle il feoit quand il donnoit 
audience en juftice, laquelle eftoit toute maflive 
d’or &c d’argent. Brief quand il s’en voulut aller 
en la Medie devers le ray fon pere , il luy laifla, 
pouvoir de recueillir les tailles & tributs ordi- 
naires des villes de fon gouvernement , & luy 
donna entièrement la fuperintendence de tout 
fon eftat : & finalement en luy difant adieu , il 
le pria qu’il ne donnait point de bataille par mer 
aux Athéniens , jufqu’à ce qu’il fuft retourné de 
la cour , pource qu’il ne reviendrait point qu’il 
n’euft pouvoir de faire venir beaucoup de vaif- 
feaux , tant de la Phœnicie que de la Cilicie. 

XV. Parquoy , ce pendant qu’il fut en ce 
voyage , Lyfander ne pouvant combattre fes en- 
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nemis avec pareil nombre de vaiireaux , ny auili 
demourer oifif fans rien faire avec un fi bon 
nombre de galeres , s’en alla en cours , où il prit 
quelques ifles , & pilla celle d’Ægine & de Sala- 
mine , au partir defquelles il alla faire defcente 
en la terre ferme de l’Attique , & y falua le roy 
de Lacedæmone Agis , lequel eftoit expreflement 
defcendu du fort de Decelie jufques à la marine 
pour le voir , à fin auflî que leur armée de terre 
veift la puiflance de celle de mer , & comment 
elle dominoit en la marine plus qu’elle ne vou- 
loit : toutefois ayant nouvelles comme la flotte 
des Athéniens le fuyvoit à la trace , il prit une 
autre route pour s’èn refbuir en Afie par les ifles, 
& s’en retournant il trouva tout le pais de l’Hel- 
lefpont vuide de gens de guerre : fi meit le fiege 
devant la ville de Lampfaque 1 , & l’aflaillit avec 
fes galeres du cofté de la mer, & Thorax y eftant 
auflî arrivé au mefme temps en toute dili- 
gence , avec fon armée de terre , donna auflî 
l’aflault de fon cofté , de maniéré que la ville fut 
prife à force , que Lyfander abandonna à piller 
aux foudards. 

XVI. Or ce pendant la flotte des Athéniens, 
qui eftoit de cent quatre vingts voiles, eftoit à 

b ' ' 

1 Ville de l’Afie Mineure prcfqu’au bord de la mer , à l’entrée de 
la Propontidc. Elle étoit tret-famcuTc par le* vins. 
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l’ancre devant la ville d’Eleunte 1 au païs de la 
Cherronefe , & les nouvelles ouyes que la ville 
de Lampfaque eftoit perdue , s’en vindrent à 
toute diligence en celle de Seftos * , là où s’eftans 
refrechis de vivres , ilz allèrent cinglans tout au 
long de la cofte jufques à un endroit qui s’ap- 
pelle la riviere de la Chevre ’ , vis à vis de la 
flotte des ennemis , qui eftoyent encore à l’ancre 
devant la ville de Lampfaque. Or eftoit lors ca- 
pitaine des Athéniens , entre autres un nommé 
Philocles , celuy qui meit en avant 8c fuada au 
peuple d’Athenes de faire coupper aux prifon- 
niers de guerre le poulce de la main droitte , à 
fin qu’ilz ne peuflent plus manier la picque , 
mais bien fervir à tirer la rame. Les uns & les 
autres fe repoferent pour ce jour là , en efpe- 
rance que le lendemain ilz ne faudroyent pas 
d’avoir la bataille. Mais Lyfander ayant bien 
autre intention en fon entendement , commanda 
neantmoins aux mariniers 8c pilotes , qu’ilz tein- 
fent leurs galeres toutes preftes comme pour 
donner la bataille le lendemain au point du jour, 
à fin que chafcun s’embarquaft de bonne heure , 


1 Maintenant le nouveau château d’Europe au détroit des Darda* 
DcUef. 

2 Seftus, ville de la Cherfonèfe de Thrace fur la côte de l’Hcllef- 
pont, vis-â-vis d’Abydus. 

i Dans le grec, Ægos-Potamos. 
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•& fe teinft en ordonnance de bataille fans faire 
bruit quelconque , attendans ce qui leur feroit 
enjoint 8c ordonné de fa part : & feit aufli tenir 
l’armée de terre en bataille le long du rivage de 
la mer. 

XVII. Le lendemain matin au foleil levant 
les Athéniens commencèrent à voguer avec tou- 
tes leurs galeres rengces en bataille toutes d’un 
front : mais Lyfander , encore qu’il eut fes vaif- 
feaux en ordre pour combatre , les proues tour- 
nées devers les ennemis dès devant le jour , ne 
vogua point pourtant à 1’encôntre, ains envoyant 
de petits efquifz aux premières galeres, leur dé- 
fendit très eftroittement qu’ilz n’euflent à bouger 
aucunement , ains qu’elles fe teinlTent en ordon- 
nance , fans mener bruit ne voguer à l’encontre 
de l’ennemy : encore s’eftans les Athéniens reti- 
rez fur le foir , il ne donna pas congé aux fou- 
dards de fortir des galeres en terre , qu’il n’euft 
premièrement envoyé deux ou trois galeres pour 
recognoiftre la Hotte des ennemis , lefquelles 
rapportèrent qu’elles avoyent veu les Athéniens 
defcendus en terre. Le lendemain ilz en feirent 
tout autant, & le troifieme jour auili, & jufques 
au quatrième , de forte que les Athéniens en 
conceurent une grande confiance d’eulx mefmes, 
8c un grand mefpris de leurs ennemis , eftiroans 
que ce fuit pour crainte d’eulx , qu’ilz fe te- 
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noyent ainfî ferrez , & ne s’ozoyent tirer en 
avant. 

XVIII. Sur ces entrefaittes Alcibiades , qui 
pour lors fe tenoit au pais de la Cherronefe 1 , 
en quelques places qu’il y avoit conquifes, s’en 
vint à cheval au camp des Athéniens , pour re- 
monftrer aux capitaines & chefs de l’armée les 
grandes faultes qu’ilz faifoyent , premièrement 
en ce qu’ilz avoyent pofé l’ancre & tenoyent leurs 
vaifïeaux en une cofte defcouverte , où il n’y avoit 
abry quelconque pour fe pouvoir retirer s’il fuft 
furvenu quelque tourmente , & puis en ce qu’il 
leur falloit aller quérir leur vivres bien loing de 
là jufques en la ville de Seftos, au port de laquelle 
ilz fe devoyent plus toft retirer , attendu qu’ilz 
avoyent peu de circuit à faire pour y arriver , & 
auroyent la ville à leur doz qui les fourniroit de 
toutes chofes necefTaires , & fi s’efloigneroyent de 
leurs ennemis , qui eftoyent gouvernez par un 
feul chef qui leur commandoit fouverainement * 
& fi bien difciplinez , qu’à un feul fifflet ilz exe- 
cutoyent promptement tout ce qui leur eftoit en- 
joinéfc & ordonné. Ces remonftrances que faifoir 
Alcibiades , non feulement ne furent point re- 
ceucs par les capitaines Athéniens : mais qui plus 
eft , y en eut un nommé Tydeus , qui luy ref- 
pondit oultrageufement , que ce n’eftoit pas à 

1 Do la Cherfonèfe de Tbrace. 
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luy à commander , 5c qu’il y en avoit d’autres k 
qui appartenoit cefte charge. Parquoy Alcibiades 
fe doubtant qn’il y avoit encore là defloubs quel- 
que trahifon, fe retira. 

XIX. Le cinquième jour, les Athéniens ayans fait 
la mefme contenance d’aller prefenter la bataille à 
leurs ennemis, 5c s’eftans fur le foir retirez comme 
de couftume fort nonchalamment, en mauvais or- 
dre , 5c en gens qui ne comptoyent leurs ennemis 
pour rien , Lyfander envoya après eulx quelques 
galiotes pour les recognoiftre, commandant aux 
capitaines d’icelles, que quand ilz appercevroyent 
que les Athéniens feroyent ilfiis hors de leurs gale- 
res , ilz tournaflent arriéré en la plus extreme dili- 
gence qui leur feroit poflible, 5c quand ilz feroyent 
au milieu du deftroit , qu’ilz elevaflent en l’air 
au bout d’une picque fur la proue un bouclier de 
cuyvre , pour ligne de faire voguer toute la flotte 
en bataille : 5c ce pendant luymefme en petfonne 
alla de galere en galere advertilfant & admonef- 
tant chafque capitaine , qu’ilz euflent à tenir leurs 
galiots , mariniers 5c foudards tous prefts , afin 
que quand le ligne leur feroit levé ilz voguaflent 
de toute leur puiflànce en bataille contre les en- 
nemis. 

XX. Parquoy fi toft que le bouclier de cuyvre 
euft efté levé en l’air, 5c que Lyfander de fa galere 
capitainefle eut fait fonner la trompette pour le 
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(igné de defmarer , incontinent les galeres com- 
mencèrent à voguer à l’envy les unes des autres > 

& les gens de pied qui eftoyent fur terre , s’en cou- 
rurent aufli gaigner un hault rocher, qui refpon- 
doit fur la mer, pour voir quelle ferait l’iflue de 
ce combat , pource que la diftance d’une cofte à 
l’autre en ceft endroit là n’eft que d’environ uné 
petite lieue 1 , laquelle ilz eurent traverfée en peu 
d’heure , pour la diligence & l’effort que feirent 
les vogueurs de ramer. Or le premier des capi- 
taines Athéniens , qui apperceut de la terre cefte 
groffe flotte qui venoit à pleine vogue pour les in-r 
veftir, ce fut Conon , lequel cria incontinent aux 
foudards que chafcun couruft s’embarquer , & fe 
paflïonnant de voir les chofes en tel danger, appel- 
loit les uns par leurs noms , en fupplioit aucuns % 

& contraignoit les autres à entrer en leurs galeres; 
mais toute fa diligence ne fervoit de rien , pource 
que les foudards eftoyent efcartez çà & là : car 
aufli toft qu’ilz furent à leur retour fortis des ga* 
leres, les uns s’en allèrent acbepter desprovifions* 
les autres s’allerent promener par les champs , & 
y en avoit aucuns qui s’eftoyent mis à foupper de* 
dans leurs tentes , & autres à repofer & dormir J 
ne fe doubtans de rien moins que de ce qui leus 
devoit advenir, pour l’ignorance & faulte d’expe-r 
rience de leurs chefz. • 

1 Dans le grec, quinze fiades, ou plus d’une dcrai-lieue. ( 
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XXI. Mais comme les ennemis eftoyent ja 
prefts à chocquer avec grands cris & grand bruit 
de rames. Conon ayant huit galeres , fe coula fe- 
cretrement hors de lameflée, & prenant la fuite fe 
fauva en rifle de Cypre devers Evagoras : cepen- 
dant les Peloponefiens fe ruans fur les autres ga- 
lères en prirent les unes toutes vuides , & en froif- 
ferent les autres , ainfi comme les foudards com- 
inenceoyent à s’embarquer deflus. Et quant aux 
hommes , les uns furent occis auprès de leurs 
vaiflèaux, ainfi comme ilz y accoururent en def- 
ordre tout nuds & fans armes , pour les cuider 
fecourir , les autres furent tuez en la fuirte , pour- 
ce que les ennemis defcendirent en terre , qui 
leur donnèrent la chaire , & y en eut de prifon- 
niers trois mille avec les capitaines. Et prit Ly- 
(ander davantage toute la flore des vaiflèaux en- 
tièrement, exceptée la galere facréeque Ion nom- 
me Paralos , & les huit qui s’en fouirent avec 
Conon , & après avoir pillé tout le camp des Athé- 
niens , attacha leurs galeres captives aux pou- 
pes des fienes , & s’en retourna avec chants de 
triomphe au fon des fluftes & haultsbois devers 
la ville de Lampfaque., ayant fait avec bien peu 
de travail un très grand exploit , & couppé en 
peu d’heure la longue durée d’une guerre 1 la plus 

1 Cette guerre du Peloponnèfe avoir duré x-j ans. Elle fut terminée 
U quatrième année de la 9 J rat olympiade, 40J ans avant J. C» 
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diverfe qui euft oncques efté auparavant en ce 
inonde , & qui avoir produit tant & de li varia- 
bles & fi eftranges accidents de la fortune qu’il 
n’eft pas croyable : car il y avoir eu infinies ba- 
tailles par mer & par terre : les affaires y avoyent 
varié infinies fois : il y eftoit mort plus de capi- 
taines qu’en toutes les autres guerres de la Grece 
enfemble : & tout cela fut à la fin lors achevé 
& terminé par le bon fens & la bonne conduite 
d’un feul homme. 

XXII. Pourtant y en eut il qui eftimerent 
que ce grand coup fuft un aéte des dieux , & qui 
dirent que au partir du port de Lampfaque, pour 
aller inveftir la flotte des ennemis, ilz apper- 
ceurent fur la galere de Lyfander les deux feus 
que Ion appelle les eftoiles de Caftor &c de 
Pollux 1 , l’une d’un cofté, & l’autre de l’autre. 
Il y en a auflî qui difent que la cheute de la 
pierre frit un prefage , qui pronoftiquoit celle 
grande desfaitte. Car il rumba du ciel environ 
ce temps là, ainfi que plufieurs le tiennent, une 
fort grande & grofle pierre 1 en la code que Ion 
appelle- la riviere de la Chevre, laquelle pierre 


1 Ce font. des effets de l’éleâricité obfervés dans tous les Cèdes, 
mais mieux connus dans le nôtre. 

1 Si la chute de cette pierre a eu lieu, elle prouve feulement qu’il 
y eut alors un violent ouragan , & que les anciens ont cru & débité 
bien des fables. 
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fe monftre encores aujourdhuy , tenue en grande 
reverence par les habitans du pais de la Cherro- 
nefe. Et dit on que le philofophe Anaxagoras 
avoir prédit 1 , que l’un des corps attachez à la 
voulte du ciel en ferait arraché, & tumberoit 
en terre par un glilïèment & un esbranlement 
qui devoit advenir : car il difoit que les aftres 
n’eftoyent pas au propre lieu où ilz avoyent efté 
nez, attendu que c’eftoyent corps pefans & de 
nature de pierre : mais qu’ilz reluifoyent par l’ob- 
jeétion & reflexion du feu élémentaire , & avoyent 
efté tirez là fus à force , là où ilz eftoyent retenus 
par l’impetuofité & violence du mouvement cir-* 
culaire du ciel , ainfi comme au commencement 
du monde ilz y avoyent efté arreftez, & em- 
pefchez de retumber icy bas , lors que fe feit 
la feparation des corps froids & pefans d’avec 
les autres fubftances de l’univers. Il y a une au- 
tre opinion d’aucuns philofophes , où il y a plus 
d’apparence qu’en celle là : car ilz difent que ce 
que nous appelions eftoiles tumbantes ou cou- 
lantes , ne font point fluxions ny dérivations 
du feu élémentaire, qui s’efteignent en l’air pref- 
que aullï toft comme elles y font allumées , ny 
aufli une inflammation ou combuftion de quel- 

1 Pline, II, fR, fe moque avec raifon de cette prétendue pré- 
di&ion qu’on difoit qu’ Anaxagoras avoir faite la fécondé année de la 
foùante-dù-huitieme olimpiade. 
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que partie de l’air qui pour fa trop grande quan- 
tité fe refpande contremont, ains font des corps 
celeftes , qui par quelque relafchement de la rai- 
deur ou devoyementdu cours ordinaire du ciel, 
font elancez & jettez icy bas , non pas tousjours 
en quelque endroit de la terre habitable, mais 
le plus fouvent dehors en la grande mer Oceane, 
qui eft caufe que Ion ne les voit point. 

XXIII. Toutesfois le dire d’Anaxagoras a un 
tefmoing qui le confirme , c’eft Damachus 1 , le- 
quel en fon Traitté de la religion efcrit , que l’ef- 
pace de foixante & quinze jours durant , avant 
que celle pierre tumbaft. Ion veit continuelle- 
ment en l’air un fort grand corps de feu comme 
une nuée enflammée , laquelle n’arreftoit point 
en un lieu, ains alloit & venoit fe mouvant de 
divers & rompus mouvemens, par l’agitation 
defquelz il en ifloit des lambeaux de feu qui 
tumboyent en plufieurs lieux , & reluifoyent en 
tumbant , ne plus ne moins que font les eftoilles 
tumbantes. A la fin quand ce grand corps de 
feu fe fut pofé en ceft endroit là de la terre, 
les habitans du pais après s’eftre un peu alfeurez 
de leur peur & eftonnement, s’aflèmblerent au 
lieu pour voir que c’eftoit , & n’y trouvèrent au- 
cun effeét ny aucune apparence de feu , ains feu- 
lement une pierre gifante fur la terre hien grande, 

1 Voyez les ObfervatHMis. 
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mais non pas à comparaifon de la moindre partie 
de ce que monftroit le pourpris de ce grand corps 
de feu, s’il le fault ainfi nommer. Or eft il bien 
certain que le dire de Damachus en cela a befoing 
de favorables auditeurs : mais aufli s’il eft véri- 
table, il réfuté entièrement le difcours de ceulx 
qui maintiennent que ce fut une poincfte de 
rocher , que la violence d’un eftourbillon de vent 
arracha de la cyme de quelque montagne , & 
le porta par l’air tant que le tournoyement de 
l’eftourbillon dura : mais aufti toft comme il 
faillit, & qu’il vint à fe lafcher, elle tumba. Si 
nous ne difons que ce corps lumineux qui ap- 
parut ainfi par plufieurs jours en l’air, eftoit véri- 
tablement feu, lequel venant à fe refoudre & 
efteindre, engendra en l’air ce violent orage & 
vent fi impétueux , qu’il eut bien la force d’arra- 
cher Sc jetter la pierre en bas. Toutefois c’eft 
à une autre forte de traitté à déterminer plus 
amplement & plus refolucment de cefte matière. 

XXIV. Au demourant, comme les trois mille 
prifonniers Athéniens que Ion avoit faifiz en cefte 
furprife, euftent efté condamnez par le confeil 
à mourir 1 , Lyfander appellant Philocles l’un des 

1 Plutarque aurait dû faire connoître le motif de ce jugement. Xe- 
nophon , Hift. liv. II , nous en inftruit. Les Athéniens étoient accules 
d’avoir précipité tous les captifs de deux galcres, & réfolu en pleine 
affcmblcc de couper le poing aux prifonniers qu’ils feroient. Us fu- 

capitaines , 
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capitaines , luy demanda de quelle peine il Te 
jugeoit digne pour avoir confeillé à fes citoyens 
une chofe lî mefchante & iï cruelle. Philocles 
ne flechilTant en rien pour quelque calamité où 
il fe veift, luy refpondit. « N’accufe point ceulx 
» qui n’ont point de juge pour cognoiftre de leur 
» faiét : mais puis que les dieux t’ont fait la 
» grâce d’eftre vaincueur, fais de nous ce que 
» nous euflions fait de toy , fi nous t’euflions 
» vaincu». Cela dit, il s’en alla laver & eftuver, 
puis veftit un beau manteau, comme s’il euft 
deu aller à quelque feftin , & s’en alla franche- 
ment le premier à la boucherie , monftrant le 
chemin à fes citoyens, ainfi comme le recite 
Theophraftus. 

XXV. Ces chofes faittes, Lyfander avec fa 
flotte s’en alla par les villes maritimes , là où 
autant qu’il y trouvoit d’Atheniens , il leur com- 
mandoit qu’ilz fe retiraflènt à Athènes , en leux 
faifant entendre, qu’il n’en pardonneroit à pas 
un, ains feroit mourir tous ceulx qu’il trouve* 
roit hors de la ville : ce qu’il faifoit à cautelle, 
à fin de les renger tous au dedans de l’enceinte 
des murailles d’Athenes, pour tant plus toft les 
pouvoir affamer à faulte de vivres : car aurre- 

rent tous condamnés à mourir, excepté Adymante qui s’étoit oppofé 
à ce décret. Voyez les fages réflexions de M. de Montefquieu fur la 
puiflànce des peines. Efprit dei Loix , IV, ta. 

Tome IV. 
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ment ilz luy euflènt bien donné de l’affaire , s’ilz 
euflènt eu de quoy fouftenir le liege longuement. 
Mais en toutes les villes où il pafToit , lî elles 
eftoyent gouvernées par authorité du peuple , ou 
qu’il y euft quelque autre forte de gouverne- 
ment, il y laifToit en chafcune un capitaine ou 
gouverneur Lacedæmonien, avec un confeil de 
dix officiers de ceulx qui paravant avoyent eu 
amitié & intelligence avec luy : ce qu’il faifoit 
autant ès villes alliées ôc confédérées de tout 
temps aux Lacedxmoniens , comme en celles 
qui nagueres leur avoyent efté ennemies. Si alloit 
ainfi naviguant au long des codes lentement fans 
fe hafter, en fe baftilfant & eftablifTant comme 
une principaulté fur toute la Greçe univerfelle- 
ment, à caufe qu’il ne choififToit pas pour of- 
ficiers ceulx qui eftoyent les plus riches , ny les 
plus nobles , ou les plus gens de bien , ains pre- 
noit ceulx qui eftoyent des ligues qu’il avoit luy 
mefme mifes fus en chafque ville , en leur don- 
nant authorité de punir & recompenfer ceulx 
que bon leur fembloit, jufques à fe trouver luy 
mefme prefent, & affifter en perfonne à la mort 
de ceulx qu’ilz faifoyent mourir, ou qu’ilz chaf- 
foyent & bannifloyent de leur païs , ce qui donna 
aux Grecs mauvaife efperance de doulx & gra- 
cieux gouvernement foubz la domination des 
Lacedxmoniens. 
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XXVI. A raifon de quoy il me femble que 
le pocte 1 Theopompus refvoit quand il accom- 
paroit les Lacedæmoniens aux tavernieres, difant 
« Qu’ilz avoyent donné à tafter aux Grecs du 
» doulx breuvage de la liberté, & puis y avoyent 
» meflé du vinaigre » : car dès le commencement 
le gouft de leur gouvernement & l’eiïay qu’ilz 
en donnèrent aux Grecs, leur fut fort aigre, à 
caufe que Lyfander oftoit par tout l’authorité du 
gouvernement aux peuples, & la mettoit entre 
les mains d’un petit nombre des plus violents , 
& plus audacieux , & plus feditieux , qui fuf- 
fent en chafque ville : & après avoir demouré 
quelque temps en ce voyage à faire ces chan- 
gemens , il envoya devant à Lacedæmone porter 
nouvelles , comme il s’en venoit avec deux cents 
voiles , & parla en la colle de l’Attique aux roys 
Agis & Paufanias , fe promettant bien qu’il em- 
porteroit la ville d’Athenes tout de prinfàult: 
mais quand il veit qu’au rebours de fon efpe- 
rance , les Athéniens luy faifoyent telle à bon 
efciant , il s’en retourna une autre fois avec fa 
flotte en Afie, là où il acheva de changer & 
remuer en toutes les villes egalement la ma- 
niéré du gouvernement, eftablilTant en chafcune 
un confeil de dix officiers feulement, & faifant 

1 Ce n’elt pat le poëte, mais l’hiftorien , difciple d’Ifocrate, de qui 
cet paroles font tirées. Voyez Muret. Var. lc&. VU , 17. 
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par tout mourir plufieurs des citoyens , 8c en ban- 
niiïànt aulli plufieurs, comme entre les autres il 
chaflà tous les Samiens 1 hors de leur pais , & y 
remeit tous les bannis qui paravant en avoyent 
efté dechaflez , & eftant encore la ville de Seftos 
entre les mains des Athéniens, il la leur ofta : 
mais, qui plus eft, il ne voulut pas que les natu- 
relz Seftiens y demourafiTent, ains les en chafta, 
8c donna leur ville, leurs maifons & leurs terres 
aux pilotes , comités * & galiots , qui avoyent 
efté à la guerre foubz luy : à quoy toutefois les 
Lacedxmoniens luy contredirent , 8c fut la pre- 
mière chofe , en laquelle il fut par eulx defdit : 
car ilz remeirent , malgré luy, les Seftiens en 
leurs maifons & en leurs biens. 

XXVII. Mais ainfi comme les Grecs eftoyent 
bien marris de voir ces aétes là de Lyfander, 
aulli furent ilz tous bien aifes de voir ces au- 
tres cy. C’eft qu’il remeit les Æginetes en leurs 
maifons & en leurs terres, long temps après 
qu’ilz en avoyent efté dechaftez : autant en feit 
il femblablement des Meliens 8c des Scioneiens , 

. • ' * ’ t 

* Plutarque renverfe ici l’ordre des faits. Car cette affaire de Samos 
n’arriva, fuivant Xénophon, qu’après la démolition des longs murs 
d’Athènes, dont il va être bientôt queftion. 

1 Crée : aux Pilotes & aux Ccleuftes. Ils avoient infpeûion fur la 
préparation Sc la diffribution des vivres dans les vaiffeaux. Suidas leur 
attribue autorité fur les foldats & les rameurs , qu’ilj animoient de la 
voix, foit dans la route , foie dans le combac. 
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(dont les Athéniens avoyent occupé les terres &c 
les biens , qu’il en chalïa , & les rendit aux pro- 
prietaires & naturelz habitans. 

XXVIII. Au demourant, ayant nouvelles , que 
ceulx qui eftoyent dedans la ville d’Athenes fe 
trouvoyent fort à deftroit de vivres, il s’en re- 
tourna dedans le port de Pirate, de là où il prefla 
la ville de fi près, qu’il la contraignit de fe ren- 
dre à telles conditions qu’il voulut: toutefois il y a 
des Lacedæmoniens quidifent, que Lyfander ef- 
crivitaux ephores, «La ville d’Athenes eftprife» : 
& que les ephores luy refcrivirent , « Il fuffit 
» qu’elle foit prife » : mais cela eft un compte 
faiét à plaifir, pour faire trouver la chofe plus 
belle. Car à la vérité la capitulation que les 
ephores envoyèrent, & les articles furent relz: 
« Les feigneurs du confeil de Lacedatmone ont 
» ainfi arrefté, que vous abbatiez la fortification 
»> du port de Pirate, que vous demoliffiez les 
» longues murailles qui joignent le port à la ville , 
s» que vous laiffiez & quittiez toutes les villes 
55 que vous tenez , & vous contentiez de la vie 
55 ôc de voftre pais feulement : en c efaifant vous 
55 aurez la paix , moyennant que vous baillerez 
55 encore ce qu’il faudra , que vous recevrez les 
55 bannis, & quant au nombre des vailfeaux, 
>5 vous en ferez ce qui fera advifé >5. Les Athé- 
niens accordèrent les articles contenus en ce 
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billet, fuyvant le confeil de Theramenes filz 
d’Agnon, lequel comme un jeune orateur nom- 
mé Cleomenes , luy demandai!: publiquement en 
courroux, s’il eftoit bien fi ozé & fi hardy de 
faire ou dire chofe contraire à ce qu’avoit jadis 
faiét Themiftocles, en confentant aux Lacedæ- 
moniens de démolir par leur commandement les 
murailles que luy avoit édifiées malgré eulx, il 
luy refpondit fur le champ: « Je ne fais rien, 
» jeune filz mon amy , qui foit contraire aux faiéts 
» de Themiftocles. Car ainfi comme luy feit jadis 
» baftir ces murailles pour le falut de fes citoyens, 
» qui lors eftoyent, aufli les faifons nous main- 
» tenant abbatre & démolir pour la mefme caufe : 
» & s’il eftoit vray que les murailles rendirent 
» les citez bien heureufes , il s’enfuyvroit que celle 
» de Sparte, qui n’en eut oncques, feroit la plus 
» malheureufe du monde». 

XXIX. Lyfander donques ayant receu tous 
les vaifTeaux des Athéniens , exceptez douze , & 
les murailles de la ville auffi, pour en faire à 
fa difcretion , le feizieme jour du mois de Mars 1 , 
auquel jour ilz avoyent ancienement gaigné la ba- 
taille navale dedans le deftroit de Salamine con- 
tre le roy de Perfe, il leur meit incontinent en 
avant , & leur confeilla qu’ilz changeaient la 

1 Dans le grec , du mois munychion , qui répond au mois d’a* 
vriU 
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forme de leur gouvernement. Ce que le peuple 
entendit très malvouluntiers , & s’en courroucea 
fort afprement : à l’occalîon dequoy Lyfander leur 
envoya dénoncer, qu’ilz avoyent contrevenu aux 
capitulations ôc articles du traitté fait avec eulx, 
attendu que leurs murailles eftoyent encore de- 
bout, eftant pafle le terme de dix jours, de- 
dans lefquelz ilz avoyent promis de les abbatre , 
& pourtant qu’il remettrait une autre fois en 
deliberation du confeil , comment on les devoit 
traitter après avoir enfrainâ: les articles de la 
première paix. Les autres difent , que de faidfc il 
remeit en deliberation du confeil des alliez ôc con- 
federez , à fçavoir s’ilz devoyent de tout poinft 
ruiner la ville, & aflervir comme efclaves les 
habitans d’icelle: auquel confeil on dit qu’il y 
eut un Thebain nommé Erianthus , qui fut d’opi- 
nion que Ion rafaft entièrement la ville , ôc que 
Ion defertaft le pais , de forte qu’il ne fervift plus 
que de pafcages pour les beftes : mais pendant 
celle deliberation, il fe feit un banquet, auquel 
eftans tous les chefz de l’armée conviez , il y 
eut un chantre Phocien qui chanta l’entrée du 
chorus de la tragœdie d’Ele&ra , compofée par 
le poëte Euripides, laquelle fe commence ainfi , 

Dame Elettra, fille d'Agamemnon, 

En voftre cour jadis de grand renom , 

Ores champcftrc & dcfcrte, je vien. 
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Ces paroles cmeurent à compaflion les cueurs 
des afllftens , de maniéré qu’il fut advis à la 
plufpart , que ce feroit un trop grand péché , 
que de deftruire & ruiner une fi noble cité, qui 
portoit de fi beaux efprits & de fi grands perfon- 
nages. 

XXX. Parquoy Lyfander , comme les Athé- 
niens fe fuflent foubmis en tout 8c par tout à fa 
difcretion , feit venir de la ville plufieurs me- 
neftrieres qui jouoyent des fluftes 8c des haults- 
bois , & afTembla toutes celles qui eftoyent en 
fon camp, 8c au fon de leurs inftruments feit 
démolir les murailles & fortifications de la ville 
d’Athenes jufques au rez de terre, 8c feit bruf- 
ler toutes leurs galeres en la prefence des alliez 
& confederez de Lacedxmone , qui ce pendant 
balloyent 8c jouoyent ayans des chapeaux de 
fleurs fur les teftes , pour monftrçr que ce jour 
là leur eftoit un commencement de vraye & 
entière liberté. Incontinent après il changea auffi 
l’eftat du gouvernement, eftabliflant un confeil 
de trente officiers en la ville , 8c au port de Piræe , 
un autre de dix , qui avoyent toute l’authorité : 
8c quand 8c quand mettant bonne garnifon dedans 
la forterefie du chafteau , y laifli pour fuperinten- 
dant & fouverain gouverneur un gentilhomme 
Spartiate nommé Callibius : lequel haulfa un jour 
un bafton qu’il tenoit en fa main pour en donner 
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À Autolycus homme difpos & roide à la lutte , 
fur lequel le philofophe Xenophon compofa jadis 
le livre qu’il appelle le Convive 1 : mais luy qui 
entendoit les ruzes de la lutte le faifit foudaine- 
ment aux cuiües , & l’enlevant en l’air le jetta par 
terre à la renverfe : dequoy Lyfander non feule- 
ment ne fe courroucea point , mais reprit encore 
Callibius, difant « Qu’il fe devoit fouvenir, s’il 
»* euft eftc fage, qu’il avoit à gouverner des hom- 
»> mes libres, & non pas des efclaves » : toutefois 
peu de jours après, les trente nouveaux refor- 
mateurs feirent mourir ceftuy Autolycus pour faire 
plaifir à Callibius. 

XXXI. Cela faitt Lyfander remonta fur mer, 
& s’en alla au pais de Thrace , 1 &c envoya devant 
à Sparte tout__çe qui luy eftoit demourc d’or & 
d’argent de refte entre fes mains, avec tous les 
prefens que Ion luy avoit faits à luy particulière- 
ment, & les couronnes que Ion luy avoit données , 
qui eftoyent en grand nombre, ainfi que lonpeult 
penfer, que plufieurs luy en prefenterent , veu la 
grande puifTance qu’il avoit, & que par maniéré 
de dire , il eftoit comme un prince fouverain fur 
toute la Grece , & donna le tout à porter à Gylip- 
pus , qui avoit eftc capitaine des Syracufains en 
la Sicile. Ceftuy Gyiippus defcoufut par defloubs 

* Grec , le Banquet. 

1 Xenophon dit qu'il alla, non pas en Thrace, mais à Samos, 
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les couftures des facs où l’argent eftoic, & en tira 
de chaque fac une bonne fomme , puis les recou* 
fut, ne fe doubtant pas qu’il y avoit au delTus * de 
chaque fac un bordereau , par lequel eftoit dé- 
claré le nombre & les efpeces d’or & d’argent 
qu’il y avoit. Arrivé qu’il fut à Sparte , il cacha 
defioubs les tuyles de fa maifon l’argent qu’il 
avoir defrobé , Ôc alla configner & livrer entre 
les mains des ephores les facs qu’il avoit ap* 
portez, leur monftrant fur chacun le feau que 
Lyfander y avoit fait appofer. Les ephores ayans 
ouvert les facs & compté l’argent, trouvèrent 
que la fomme ne s’accordoit pas avec les bor- 
dereaux, & ne fçavoyent dont procedoit la faulte: 
mais un ferviteur de Gylippus la leur defcouvrit 
foubs paroles couvertes , difant , que foubs les 
tuyles de la maifon de fon maiftre couchoit un 
grand nombre de hibous, pource que la pluf- 
part de l’or & de l’argent monnoyc qui cou- 
roit alors par la Grece , avoit pour marque un 
hibou ou une chevefche * , à caufe des Athéniens. 

XXXII. Ainfi Gylippus après tant de beaux 
& grands exploits d’armes qu’il avoit faits , s’ef- 
tant laiffé aller à commettre un fi lafche & fi 
villain cas , fut banny du pais de Lacedaemone : 
mais les plus fages bourgeois de Sparte, & qui 

1 Dans chaque fa c. 

1 Une chouette. 
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voyoyentde plus loing, redoubtans la puiflancede 
l’or & de l’argent , laquelle ilz cognoifToyent évi- 
demment par l’exemple de ce forfaift , attendu 
qu’il avoit eu tant de force, que de faire fourvoyer 
du droit chemin un de leurs principaux hommes , 
reprenoyent & blafmoyent grandement Lyfan- 
der , en proteftant devant les ephores , qu’ilz 
devoyent renvoyer hors de Sparte tout ceft or 
Sc c’eft argent comme une pelle, Sc un appaft 
& amorche attrayante à mal faire , & qu’ilz ne 
devoyent ufer que de leur monnoye feulement , 
de maniéré que la chofe fut mife en delibera- 
tion du confeil & efcrit Theopompus , que ce 
fut un nommé Sciraphidas qui le propofa, toute- 
fois Ephorus le nomme Phlogidas , qui le pre- 
mier opina en ce confeil , qu’il ne falloir point 
admettre ny recevoir en la ville de Sparte mon- 
noye d’or ny d’argent, ains fe fervir feulement de 
celle de leur pais, qui eftoit de fer, lequel pre- 
mièrement avoit efté efteinéfc venant du feu avec 
du vinaigre, d fin que Ion ne le peull plus forger 
ny l’employer d autre ufage : car il devenoit fi ai- 
gre & fi efclattant par le moyen de celle trempe , 
que Ion n’en pouvoit plus rien faire : Sc puis il eftoit 
pefant & lourd à remuer , attendu que une bien 
grofte mafte valoir bien peu de prix. Et à l’ad- 
venture eftoit il ainfi par tout ancienement, que 
Ion ufoit de petites brochettes de fer, & en quel- 
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qaes lieux de cuyvre, au lieu de monnoye, dont' 
eft encore jufques aujourd’huy demouré le nom 
d’obole en ufage , qui lignifie en langage grec 
broche, & font de petites pièces de monnoye, 
dont les fix font une drachme , laquelle femble 
avoir efté ainfi appellée , pource que c’eftoit au- 
tant que la main pouvoir empoigner de ces bro- 
chettes ( * à caufe que dratteftæ lignifie empoigner 
en langue grecque ) : toutefois à l’inftance des 
amis de Lyfander, qui s’y oppoferent & tein- 
drent la main à cela , il fut arrefté au confeil , 
que l’argent’ demoureroit en la ville, 8c ordonné 
qu’il auroit cours feulement pour les affaires de 
la chofe publique : & que s’il eftoit trouvé que 
aucun particulier en ferraft 8c en pofiedaft en fon 
particulier, il en feroit puny de mort, comme fi 
Lycurgus quand il feit fes loix euft craint l’or 
& l’argent, non pas la convoitife 8c l’avarice que 
l’or & l’argent apportent quand 8c foy , laquelle 
n’eftoit pas tant ollée par la defenfe aux particu- 
liers d’en avoir en privé, comme elle eftoit en- 
gendrée par la permiflïon d’en amalfer en pu- 
blic , pource que l’utilité que Ion véit qu’il por- 
toit avec foy, luy donna réputation, 8c le feit 
appeter : car il eftoit impolïïble qu’ilz melpri- 
fafient en privé, comme chofe inutile, ce dont 

* Ccci n’ell point dans le grec. Il falloir d’ailleurs écrire dratreftai, 
qui a en effet cette lignification. 
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ilz voyoyent que Ion faifoit compte en public , 
comme de chofe neceffaire , ne qu’ilz penfalïent 
que cela particulièrement ne peuft de rien fer- 
vir à chacun en fon privé, qui publiquement ef- 
toit tant requis & tant eltimé. Ains fault penfer 
que les façons de faire bonnes ou mauvaifes publi- 
ques fe coulent bien plus toit par contagion de 
l’accoultumance ès meurs des particuliers, que 
les faultes & vices des particuliers n’emplilTent 
les villes & les chofes publiques de mauvaifes 
qnalitez : 5c elt plus vrayfemblable que les parties 
fe gaffent & fe corrompent avec la corruption 
du total quand il fe tourne à mal, que non pas 
les parties corrompues tirent en corruption le 
total, pource qu’au contraire les faultes d’une 
partie gaffée , qui pourroyent eftre prejudicia- 
bles au total, font fouvent redreflees & cor- 
rigées par les autres parties faines & entières. 
Mais ceulx qui prirent alors celle refolution en 
leur confeil, d’avoir de l’argent en public, mei- 
rent pour gardes aux maifons de leurs bourgeois 
la crainte de la peine & de la loy, à fin que 
l’argent n’y entrait point , 8c ce pendant ne don- 
nèrent pas ordre de tenir les entrées de leurs âmes 
clofes à toutes pallions & à toutes affrétions &c 
tous defirs d’argent, ains plus toit au contraire 
leur feirent venir à tous l’envie & la convoitife de 
s'enrichir, comme d’une chofe grande 8c hono» 


1 


Digitized by Google 



59* L Y S A N P E R. 

rable. Mais quant à cela nous en avons encore 

ailleurs repris & noté les Lacedaemoniens 

XXXIII. Au demourant Lyfander feit faire, 
du butin qu’il avoir gaigné fur les ennemis , une 
ftatue de bronze à fa femblance , pour mettre en 
la ville de Delphes , & à chaque particulier ca- 
pitaine de galeres aufli , 8c oultre cela les deux 
eftoiles de Caftor 8c Pollux d’or , lefquelles un 
peu avant la journée de Leuétres difparurent , de 
forte que Ion ne fceuft qu’elles devindrent : & 
en la chambre du rrefor de Brafidas 8c des Acan- 
thiens y avoit aufli une galere faitte d’or 8c d’y- 
voire de deux coudées de long, que Cyrus luy 
envoya après qu’il euft gaigné la viétoire navale 
contre les Athéniens. Davantage Anaxandrides * 
hiftorien , natif de la ville de Delphes , efcrit , 
que là mefme Lyfander avoit mis en depos ’ un 
talent d’argent , cinquante 8c deux mines , 8c 
unze pièces d’or, qui s’appelloyentStateres : mais 
cela ne s’accorde pas avec ce que tous les autres 
hiftoriens efcrivent conformement de fa pau- 
vreté. 

XXXIV. Eftant donques lors en authorité & 
p ui fiance plus grande que n’avoit jamais efté 


• 1 Voyez la Vie de Lycurgue, chap. lxii. 

* D’autres le nomment Alexandridcs. 

3 Le tout enfcmble fait environ unze cents trente efcus. Amyot . 
le tout fait de notre monnoie environ 8,yts livres. 
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homme Grec avant luy , il monta en une pré- 
emption & une gloire encore plus grande que 
n’eftoit fa puiflance. Car , ainfi comme Doris *j 
efcrit , ce fut le premier des Grecs à qui les villes 
dreflèrent des autelz & offrirent des facrifices 
comme à un dieu , Sc en l’honneur de qui on 
chanta premièrement des hymnes , & en eft en- 
core jufques aujourd’huy mémoire d’un qui fe 
commenceoit en celte maniéré : 

Chantons le grand capitaine 
De fain&e Grece divine , 

Qui de la cité Spartaine 
Jadis prit Ton origine. 

Les Samiens ordonnèrent par decret public, que 
les feltes de Junon , qui s’appelloyent en leur ville 
Hersa , s’appelleroyent Lyfandria : & luy avoir 
en fa compagnie un de fes citoyens nommé Chæ- 
rilus, qu’il entretenoit autour de luy, à fin qu’il 
ornaft & magnifiait fes faiéts par fa poëfie. Un 
autre pocte qui s’appelloit Antilochus , feit un 
jour quelque nombre de vers en fa louange , 
dont il fut fi aife qu’il luy donna tout un plein 
chapeau d’argent. II y en eut deux autres , Anti- 
machus Colophonien , & Niceratus natif d’He- 
raclce , qui compoferent à fon honneur des poc- 

* Duris , hiilorien de 111e de Simos , dont il fut tyran , felo* 
Athénée. Il vivoit du tenu de Ptoléméc Plüladelphc. 
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mes A Penvy l’un de l’autre : & Lyfander en ad- 
jugea la couronne & la victoire à Niceratus, dont 
Antimachus fut fi defpit & fi marry qu’il effacea 
ce qu’il en avoit efcript : mais Platon qui lors 
eftoit jeune, 6c aimoit Antimachus pour fon ex- 
cellence en l’art poétique, le réconforta, en luy 
difant , que l’ignorance ofte la veuë de l’enten- 
dement à ceitlx qui en font entachez , tout ne 
plus ne moins que fait l’aveuglement la veuë 
des yeux corporelz à ceulx qui font aveugles. Et 
Ariftonoiis excellent joueur de cithre , comme 
celuy qui par fix fois en avoit gaigné le prix ès 
jeux Pythiques , fe voulant infinuer en la bonne 
grâce de Lyfander , luy promeit que s’il luy ad- 
venoit jamais de gaigner le prix de fon art , 
il fe feroit proclamer & nommer efclave de Ly- 
fander. 

XXXV. Si eftoit cefte ambition de Lyfander 
odieufe & defplaifante feulement aux grands per- 
fonnages &i hommes de fa qualité : mais oultre 
fon ambition, il devint à la fin arrogant Sc cruel, 
pour les flatteries de ceulx qui le fuyvoyent 6c 
qui luy faifoyent la cour , de forte qu’il ne gar- 
doir ne proportion ne mefure à recompenfer fes 
amis , ny à punir fes ennemis. Car à ceulx qui 
avoyent eu amitié 8c hofpitalité avec luy , il leur 
donnoit pour leur gratifier des feigneuries fou- 
veraines & puiflances abfoluës de vie & de mort 

en 
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en leurs villes & citez , & n’avoit que un feul 
moyen d’appaifer &c aflouvir fon courroux , c’ef- 
toit qu’il falloir que celuy qu’il avoir une fois pris 
en haine , mouruft , & n’eftoit pas poflible de fe 
fauver de fes mains : comme il monftra bien de- 
puis en la ville de Milet , là où craignant que 
ceulx qui defendoyent la partie populaire , ne 
s’enfouiiTent , & voulant que ceulx qui eftoyent 
cachez , fortifient j il promeit & jura qu’il ne 
leur feroit mal ne deplaifir quelconque : à quoy 
les pauvres gens fe fièrent , mais tout auffi toft 
qu’ilz furent fortis , il les livra entre les mains 
de leurs adverfaires qui eftoyent les chefs de la 
noblefie , pour les faire tous mourir , & fi n’ef- 
toyent pas moins de huiét cents hommes , les 
uns & les autres enfemble. Pareillement aullï 
fe faifoit il ès autres villes du meurtre des popu- 
laires fans nombre : car il ne faifoit pas mourir 
feulement ceulx contre qui il avoir particulière- 
ment quelque vieille dent : mais aulïï gratifioit, 
& aidoit , & fervoit en cela aux inimitiez , ava- 
rices & cupiditez des amis qu’il avoir en chaque 
lieu. Pourtant fut trouvé fort bien dit à propos 
un mot d’Eteocles Lacedæmonien , « Que la 
»> Grece n’euft fceu porter deux Lyfanders ».Ce 
que Theophraftus efcrit avoir efté dit tout de 
mefme d’Alcibiades par un Archeftratus : mais en 
Alcibiades il n’y avoit que l’infolence , les délices 
Tome JF, Ce 
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& la vaine gloire qui defpleuft aux hommes ; 
mais en Lyfander il y avoir une aufterité de na- 
ture , & une afpreté de meurs qui rendoir fa 
puilïance redoubtable & infupportable. 

XXXVI. Toutefois les Lacedsemoniens ne 
feirent pas grand compte de tous les autres qui 
s’allerent plaindre de luy : mais quand ilz eurent 
entendu les doléances de Pharnabazus , qui leur 
envoya des ambafladeurs exprès pour fe plaindre 
à eulx des torts & injures qu’il luy faifoit , en 
pillant & fourrageant les pars de fon gouverne- 
ment , alors les ephores courroucez contre luy , 
arrefterent prifonnier Thorax l’un de fes amis 
qui avoir eu charge en l’armée quand & luy , 
& tçouvans qu’il avoir de 1 or & de 1 argent par- 
ticulièrement en fa maifon contre les defenfes » 
le feirent mourir , 5c à luy mefme luy envoyè- 
rent incontinent ce qu ilz appellent la fcytale > 
( * comme qui diroit la courroye , ) par laquelle ilz 
luy mandèrent qu’il e.uft à s’en retourner auffi toll 
comme il l’auroit receuc. Celle fcytale eft une 
telle chofe : quand les ephores envoyent à la 
guerre un general , ou un admirai , ilz font ac- 
couftrer deux petits ballons ronds , & les font 
entièrement égaler en grandeur & en grolfeur 9 
defquelz deux ballons ilz en retienent l’un par 
devers eulx , & donnent l autre a celuy qu ilz en— 

* Cet mou ac foat pai da»s U grec. 
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voyent. IIz appellent ces deux petits ballons fcy- 
tales , & quand ilz veulent faire fecrerement en- 
tendre quelque chofe de confequence à leurs 
capitaines , ilz prennent un bandeau de parche- 
min long 8c eftroit comme une courroye , qu’ilz 
entortillent à l’entour de leur ballon rond, fans 
lailTer rien d’efpace vuide entre les bords du 
bandeau : puis quand ilz font ainfi bien joinfts , 
alors ilz efcrivent fur le parchemin ainfi enrollé’ 
ce qu’ilz veulent : 8c quand ilz ont achevé d’ef- 
crire, ilz defveloppent le parchemin & l’ en - 
voyent à leur capitaine , lequel n’y fçauroit au- 
trement rien lire ny cognoiftre , pource que les 
lettres n’ont point de fuirte ny de liaifon conti- 
nuée , ains font efcartées l’une çâ , l’autre lâ , 
jufques à ce que prenant le petit rouleau de bois 
qu’on luy a baillé à fon partement , il eftend la 
courroye de parchemin qu il a receuc tout 1 
l’entour , tellement que le tour & le ply du par- 
chemin venant à fe retrouver en la mefme cou- 
che qu’il avoir efté plié premièrement , les let- 
tres auffi vienent à fe rencontrer en la fuitte con- 
tinuée quelles doivent eflre. Ce petit rouleau de 
parchemin s appelle auffi bien fcytale comme le 
rouleau de bois , ne plus ne moins que nous 
voyons ailleurs ordinairement , que la chofe me- 
furce s appelle du mefme nom que fait celle qui 
mefure. 


Ce x 
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XXXVII. Quand donques cefte bande ou 
courroye fut apportée à Lyfander , qui eftoit lors 
au païs de l’Hellefpont , il s’en trouva tout ef- 
tonné & tout troublé , craignant fur toutes autres 
chofes les charges & accufations de Pharnabazus : 
fi meit peine de parler à luy avant que partir , 
efperant faire fa paix par ce moyen. Quand ilz 
furent enfemble , Lyfander le pria de vouloir 
efcrire une autre lettre aux feigneurs de Sparte 
contenant tout le contraire de la première , corn» 
ment il ne luy avoir fait tort ne defplaifir quel- 
conque , & qu’il n’avoit point d’occafîon de fe 
plaindre de luy : mais il ne s’appercevoit pas que 
c’eftoit un Candiot , comme Ion dit en commun 
proverbe , qui vouloit affiner un autre Candiot : 
car Pharnabazus luy ayant promis qu’il feroit 
tout ce dequoy il le requeroit , efcrivit bien en 
public à defcouvert une miffive de telle fubf- 
tance que Lyfander la demandoit : mais en der- 
rière il. en avoit une autre de fubftance toute 
contraire , laquelle eftoit fi femblable au demou- 
rant par le dehors , que Ion n’euft fceu difcerner 
l’une de l’autre à les voir par le deflus : & quand 
fe vint à la cacheter & y appofer fon feau , il fup- 
pofa dextrement celle qu’il avoit efcritte en der- 
rière , & la luy bailla. Ainfi Lyfander arrivé 
qu’il fut à Sparte, s’en alla droit , félon la couf- 
tume , au palais où fe tenoit le fenat , & bailla 
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fes lettres aux ephores , cuidant bien par icelles 
eftie juftifîé des principales & plus dangereufes 
charges que Ion luy pourroit mettre fus , pource 
que Pharnabazus eftoit fort aimé des feigneurs 
Lacedæmoniens , à caufe que durant toute la 
guerre , il s’eftoit toujours monftré fort prompt 
& fort affectionné à les fecourir plus que nul 
autre des lieutenans du roy de Perfe. 

XXXVIII. Les ephores ayans leu celle millive 
la luy monftrerent , & lors il cogneut évidem- 
ment, comme Ion dit en commun langage, que 

Ulyfles n’avoit pas feul cité cauteleux : 

fi fe retira fur l’heure en fon logis fort confus : 
mais peu de jours après retournant au palais 
pour parler aux feigneurs du confeil , il leur dit 
qu’il eftoit neceffaire qu’il feit un voyage au 
temple de Jupiter Hammon pour s’acquitter en- 
vers luy de quelques facrifices , qu’il luy avoir 
vouez & promis devant les batailles qu’il avoit 
gaignées. Or y en a il qui difent que véritable- 
ment Jupiter Hammon s’apparut à luy en dor- 
mant , ainfi comme il tenoit la ville des Aphy- 
teiens , qui eft au pais de Thrace , afliegée : & 
que par fon commandement il fe leva de de- 
vant , & chargea ceulx de la ville qu’ilz remer- 
ciaffent Jupiter Hammon & luy facrifiaflent : au 
moyen dequoy ilz eftiment que c’eftoit à bon 

Ce 3 
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efciant qu’il pourfuyvoitainfi Ton congé d’aller en 
ce voyage de Lybie pour acquiter les vœux qu’il 
avoit faits. Mais la plufpart tenoit pour tout cer- 
tain , que ce voyage qu’il prochafloit , n’eftoit 
qu’une couverture pour avoir occafion de s’ab- 
fenter , à caufe qu’il craignoit les ephores , & 
qu’il ne pouvoit endurer le joug qu’il luy falloir 
porter quand il eftoit à la maifon , ny ne pouvoit 
plus fouffrir qu’on luy commandai! , qui fut la 
vraye occafion de luy faire chercher ce pèleri- 
nage , ne plus ne moins qu’un cheval que Ion 
ofte des pafcages libres & des prez ouverts , pour 
le renger en une eftable , & le remettre à fon 
labeur accouftumé : toutefois Ephorus en efcrit 
une autre caufe , laquelle je reciteray cy après. 

XXXIX. A la fin ayant obtenu fon congé à 
toute peine , il s’embarqua & feit voile : mais 
durant fon abfence les roys de Lacedæmone s’ef- 
tans advifez, que luy tenoit toutes les villes en 
fa dévotion par le moyen des amis qu’il avoit 
en chacune , aufquelz il avoit donné toute l’au- 
thorité du gouvernement d’icelles, & qu’il venoit 
à eftre par ce moyen comme un prince abfoiu 8c 
feigneur fouverain de toute la Grece, ilz entre- 
prirent de remettre le gouvernement des villes 
& citez entre les mains des peuples, 8c en dé- 
bouter fes amis qu’il y avoit eftabliz. Surquoy 
il fe leva incontinent un grand mouvement : car 
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premièrement les bannis d’Athenes ayans furpris 
le chafteau de Phyle , coururent fus de là aux 
trente gouverneurs tyrans, & les desfeirênt en 
bataille : à l’occafion dequoy Lyfander retourna 
promptement, & remonftra aux Lacedæmoniens 
qu’ilz devoyent tenir la main au gouvernement 
du petit nombre , & chaftier rinfolence des peu- 
ples. Parquoy à fa pourfuitte ilz envoyèrent pre- 
mièrement cent talents 1 aux trente tyrans pour 
leur aider à fouftenir cefte guerre , & le defigne- 
rent luy mefme pour capitaine : mais les deux 
roys luy portans envie, & craignans qu’il ne re- 
prift une autre fois la ville d’Athenes , refolurent 
que l’un d’eulx y iroit : & y alla de faiét Paufanias, 
lequel en apparence feit bien femblant de fouf- 
tenir les tyrans contre le peuple , mais en effeéfc 
meit peine d’appaifer cefte guerre , de peur que 
Lyfander par le moyen de fe$ amis & adherens 
ne vinft à avoir encore une autre fois la ville 
d’Athenes én fa puiftance : ce qui luy fut facile à 
faire. Ainli ayant remis les Athéniens en bonne 
amitié , union & concorde , les uns avec les au- 
tres, & efteinét les partialitez & feditions qui 
eftoyent entre eulx , il couppa par le pied l’am- 
bition de Lyfander. Mais peu de temps après 
s’eftans de rechef les Athéniens foublevez 8 C 

1 Soixante mille efeus. Amyti. Maintenant 466,87; livres de 
Boire monnaie. 
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rebellez contre les Lacedæmoniens, Paufaniaï 
fut luy inefme blafmé d’avoir lafché trop la bride 
à l’audace & à l’infolence du peuple, qui paravant 
eftoit retenue & refrenée par l’authorité du petit 
nombre de gouverneurs : 8c au contraire feit que 
Ion donna à Lyfander l’honneur de capitaine qui 
n’ordonnoit point les affaires à l’appetit d’autruy, 
ny à la pompe de vaine gloire, ains roidement 
au profit 8c à l’utilité de Sparte. 

XL. Vray eft qu’il eftoit hault en paroles 8c 
terrible à ceulx qui luy refiftoyent, comme il 
refpondit un jour aux Argiens qui querelloyent 
de leurs confins à l’encontre des Lacedaemoniens , 
8c fembloyent alléguer de meilleures raifons. 
« Ceulx , dit il , qui feront les plus forts en cecy, 
» en leur monftrant fou efpée , feront ceulx qui 
» plaideront le mieulx la caufe de leurs confins » . 
Une autrefois en quelque aflemblée de confeil, 
comme un Megarien euft parlé aflez hardiment 
& librement , il luy refpondit. « Tes paroles , 
» mon bel amy , auroyent befoing dune cité » , 
voulant dire qu’il eftoit d’une ville trop foible, 
pour tenir des propos fi haultains. Et aux Bœotiens 
qui eftoyent en branle de fe déclarer amis ou en- 
nemis , il leur envoya demander s’il pafleroit par 
leur pais les picques levées ou baillées. Et comme 
les Corinthiens fe fuflent départis de leur alliance» 
il approcha fon armée de leurs murailles ; mais 
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ftinfi que fes gens eftoyent en doubte , & mar- 
chandoyent s’ilz iroyent à l’aflàult ou non , il 
apperceut d’advencure un lievre qui fortic des 
fofTez de la ville , & leur dit adonc : « N’avez 
»> vous point de honte de craindre d’aller alTaillir 
» des ennemis qui font fi lafches & li parefleux, 
» que les lievres dorment à leur aife dedans le 
»> pourpris de leurs murailles » ? 

XLI. Au demourant , le roy Agis eftant venu 
à deceder , laifla fon frere Agefilaus , & fon filz 
réputé Leotychides : parquoy Lyfander qui avoit 
efté autrefois amoureux d’Agefilaus, luy confeilla 
qu’il mainteinft que la royaulté luy devoir appar- 
tenir, comme à l’hoir légitimé le plus prochain 
defcendant de la race de Hercules , à caufe que 
Ion foufpeçonnoit Leotychides eftre filz de Alci- 
biades , lequel avoit fecrettement entretenu Ti- 
mæa femme d’Agis, lors qu’eftant banny de fon 
pais , il s’eftoit retire à Sparte : & Agis mefme 
concluant par la raifon du temps qu’il avoit efté 
abfent, que fa femme ne pouvoit eftre encein&e 
de fes œuvres , ne faifoit compte de Leotychides, 
ôc avoit monftré ouvertement tout le refte du 
temps , qu’il ne le recognoifToit point pour fon 
filz, jufques à ce qu’eftant tumbé malade de la 
maladie dont il mourut , il fe feit porter en la 
ville de Heraea, là où eftant près de mourir, par- 
tie à la fupplication de Leotychides mefme , ôc 
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partie k l’inftance de Tes amis , qui l’en preflerent 
bien fort , il le'recogneut & lad voua pour fon 
filz , en prefence de plufieurs tefmoings , lefquelz 
il requit de vouloir tefmoigner envers les fei- 
gneurs Lacedaemoniens , celle fiene déclaration 
de recognoiflance , ce qu’ilz feirent en faveur de 
Leotychides : toutefois Agefilaus l’emportoit fur 
luy , principalement pour le port & la faveur 
que luy faifoit Lyfander , n’euft elle un Diopi- 
thes homme tenu & réputé fçavant en matière 
d’ancienes prophéties , qui nuifoit fort au party 
d’Agefilaus , pour un ancien oracle qu’il alleguoit 
à l’encontre d’un default qu’Agefilaus avoir, qu’il 
eftoit boitteux. 

Regarde bien, ô nation Spartaine , 

Quoy que tu fois magnanime & hautaine , 

Que royaulté boitteufe ne fc germe 
En toy qui as ralleurc droitte & ferme : 

Car autrement des malheurs te viendront , 

Non efpcrez , qui long temps te tiendront , 
Enveloppée en tourmente de guerre , 

Dont les humains periflent fur la terre. 

* ’ * t 

XLII. Plufieurs à l’occafion de ceft oracle , fe 
rendoyent & fe lailïoyent aller du cofté de Leoty- 
chides: mais Lyfander leur remonftra que Diopi- 
thes ne prenoit pas bien le droit fens de l’oracle » 
pource que dieu ne fe foucioit pas que quelqu’un 
eftant offenfé à un pied vinft à eftre roy de Lace- 
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dæmone : mais que bien la royaulté clocheroit 
& feroit véritablement boitteufe , fi des baftards 
n’eftans point nez de légitimé mariage venoyent 
à regner fur les vrays naturelz defcendans de 
Hercules. Par ces raifons & remonftrances Lyfan- 
der, joinét le grand crédit & l’authorité qu’il 
avoir , tira tous les autres à fon opinion , de forte 
que Agefilaus par ce moyen fut déclaré roy de 
Lacedæmone. Si commencea incontinent Lyfan- 
der à luy mettre en tefte qu’il entreprift d’aller 
faire la guerre en Afie, luy donnant efperance 
qu’il ruineroit l’empire de Perfe, & qu’il fe feroit 
le premier homme du monde. Davantage il ef- 
crivit aux amis qu’il avoit ès villes de l’Afie, 
qu’ilz envoyaient demander aux Lacedæmoniens 
le roy Agefilaus pour leur capitaine , à faire la 
guerre aux Barbares : ce qu’ilz feirent, & en- 
voyèrent des ambaftadeurs exprès à Sparte pour 
le requérir : qui 11e fut pas moins d’honneur pro* 
curé par Lyfander à Agefilaus , que de l’avoir fait 
elire roy. Mais les hommes ambitieux de nature, 
n’eftans pas au demourant mal propres ny mal 
idoines pour commander, ont cefte imperfec- 
tion , que par la jalouzie de la gloire , ilz portent 
ordinairement envie à leurs femblables , ce qui 
les empefche de faire beaucoup de belles cho* 
fes : car ilz tiennent pour leurs adverfaires en 
la pourfuitte de la vertu, ceulx dont ilz fe pour- 
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royent 8c devroyent plus roft fervir 5 c aider à 

faire de belles 8c grandes chofes. 

XLIII. Agefilaus donques eftant eleu chef de 
celle entreprife j mena quand 8c luy en ce voyage 
Lyfander, entre les trente confeillers, qui luy 
furent baillez pour luy affilier, & le choilit , 
comme celuy par le confeil duquel il efperoit 
le plus fe gouverner & l’approcher le plus près 
de foy, comme le principal de fes amis: mais 
quand ilz furent arrivez en Alie, ceulx du pais 
qui n’avoyent point encore de familiarité & de 
cognoilfance avec Agefilaus , parloyent peu 8c non 
gueres fouvent à luy : & au contraire ayans co- 
gneu 8c hanté de longue main Lyfander , ilz le 
fuy voyant , & luy alloyent faire la cour jufques 
en fon logis, les uns par honneur, pource qu’ilz 
elloyent fes amis, les autres par crainte, pource 
qu’ilz fe deffioyentde luy, ne plus ne moins qu’il 
fe fait 8c qu’il advient fouvent ès théâtres quand 
on y joue des tragédies, que celuy qui jouera 
le perfonnage de quelque melTager ou de quel- 
que ferviteur, fêta plus excellent joueur, 8c qui 
fe fera ouir entre tous les autres , & au con- 
traire celuy qui a le bandeau royal à l’entour de 
la telle, & lô fceptre en la main, à peine l’en- 
tend on parler : ainfi elloit il lors : car toute 
dignité deuc à celuy qui commande elloit à l’en- 
tour du confeiller, 8c ne demouroit au roy que 
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iô nom de la royaulté feulement dénué de toute 
puifTance. Si me femble bien que celle indif- 
crette & importune ambition de Lyfander, meri- 
toit bien à l’adventure quelque reprehenlîon , ) uf- 
ques à le renger , & le faire contenter du fécond 
lieu d’honneur après le roy : mais aulfi de rejetter 
de tout poinét par une convoitife & jalouzie de 
gloire , & villipender ainli un lien amy & bien- 
faiteur, cela me femble avoir efté chofe indi- 
gne d’Agefilaus. Car tout premièrement il ne luy 
donna jamais moyen de rien faire, ny ne luy 
commeit onques charge qui fuft honorable : ains 
qui pis eft, s’il fentoit qu’il euft pris en main 
les affaires de quelques uns , & qu’il leur favo- 
rifafl , il les renvoyoit tousjours efconduits en 
leurs maifons, fans qu’ilz peuffent rien obtenir 
de ce qu’ilz pourfuyvoyent , moins que les plus 
balfes perfonnes qui euffènt fceu venir, amor- 
tilfant ainfi petit à petit le crédit de Lyfander, 
& luy oftant toute fon authorité. 

XLIV. Parquoy Lyfander voyant comme il 
eftoit ainfi refufé & rebuté de toutes chofes , 
& s’appercevant que le port & faveur qu’il cui- 
doit faire à fes amis leur eftoit nuifible, il fc 
déporta de prendre plus leurs affaires en main, 
& les pria de ne s’addreflèr plus à luy, & de 
ne le fuyvre plus, ains de fe retirer devers le 
roy, & devers ceulx qui pouvoyent mieulx que 
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luy faire plaifir à ceulx qui les honoroyent. Ce- 
la entendu , plufieurs defifterent de luy rom- 
pe plus la telle d’affaires , mais non pas de luy 
faire honneur, ains fe trouvoyent à fa fuitte pour 
l’accompagner quand il fe vouloir aller prome- 
ner, ou s’esbattre aux exercices de la perfonne , 
& luy faifoyent la cour , ce qui irritoit & aigrif- 
foit encore davantage Agefîlaus contre luy , pour 
l’envie qu’il portoit à fa gloire : de maniéré que 
là où il donnoit fouvent à des (impies foudards 
de belles Sc honorables commiflions de la guerre 
à executer , ou des villes à gouverner , il eflablic 
Lyfander pour toute provifion , commiflàire des 
vivres , & diftributeur des chairs , & puis fe moc- 
quant des Ioniens qui luy faifoyent tant d’hon- 
neur, « Qu’ilz aillent maintenant, difoit il, faire 
»» la cour à mon diftributeur des chairs »>. Par- 
quoy Lyfander eftimant qu’il eftoit befoing de luy 
en parler, s’adreflà à luy, Sc luy dit en peu de 
paroles à la guife des Laconiens : « Vrayement, 
» Agefîlaus, tufçais fort bien abbaifler tes amis». 
« Ouy bien , luy refpondit Agefîlaus , quand il* 
» veulent eftre plus grands que moy : & au con- 
» traire ceulx qui s’eftudient à maintenir Sc aug- 
» menter mon authorité , c’eft raifon qu’ilz s’en 
» fentent ». «Voire mais , répliqua Lyfander, je 
» n’ay pas fait à l’adventure ce que tu dis : mais 
n quand ce ne feroit que pour le regard des 
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» eftrangers qui ont les yeux fur nous , je te prie 
» mets moy en tel endroit de ta charge, où je te 
» puilTe eftre moins odieux & plus utile ». 

XLV. Depuis ces propos Agelilaus l’envoya 
fon lieutenant au païs de l’Hellefpont, là où il 
garda bien en fon cueur le courroux qu’il avoir 
contre luy, mais pour cela il ne laiffa pas de faire 
tout ce qu’il falloit pour le bien des affaires , 
comme entre autres chofes, il prattiqua & feic 
rebeller contre fon maiftre un capitaine Perfien 
nommé Spithridates , vaillant homme de fa per- 
fonne, & qui eftoit grand ennemy de Pharna- 
bazus , & avoir une armée qu’il mena à Agefî* 
laus. C’eft tout ce qu’il feit quant à la guerre en 
ce voyage là. Parquoy quelque temps aj>rès , il 
s’en retourna à Sparte avec peu d’honneur, ef- 
tant griefvement picqué & indigné contre Agefî- 
laus, & haïfTant plus que jamais tout l’eftat & 
gouvernement de la ville de Sparte : à l’occafion 
dequoy il refolut adonc en luymefme de mettre 
en avant ce qu’il avoir de long temps propenfé 
& projetté de faire, pour la mutation du gou- 
vernement , qui eftoit une telle entreprife : Entre 
lesdefcendans de Hercules quife meflerent parmy 
les Doriens , & retournèrent au païs de Pelopo- 
nefe, le plus grand nombre & les plus apparents 
fe logèrent & habituèrent en la ville de Sparte : 
mais tous cenlx qui eftoyent de la race , n’eurent 
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pas droit de fucceder au royaume, ains y en 
eut deux maifons feulement , l’une qui s’appel- 
loit des Eurytionides , & l’autre des Agiades : 
les autres maifons, encore qu'elles fulfent ex- 
traides d’une mefme fouche , pour la noblefîe 
de leur fang n’avoyent point plus de part au 
royaume que le demourant du peuple : car les 
honneurs qui s’acquierent par la vertu y eftoyent 
propofez à tous les habitans qui les pouvoyent 
acquérir. 

XLVI. Lyfander donques eftant un de ceulx 
là, qui eftoyent defcendus de la vraye race de 
Hercules , & qui neantmoins n’avoyent point de 
part à la royaulté, quand il fe veit elevé en grand 
honneifr 8c grande gloire par les mérités de fes 
haults faids , &c qu’il eut acquis beaucoup d’amis , 
& beaucoup de crédit 8c d’authorité au manie- 
ment des affaires, il luy feit grand mal de voir 
que ceulx qui n’eftoyent de rien plus nobles que 
luy, fufïent roys en la ville qu’il avoir accreue 
par fa vertu , & que luy ne peuft avoir tant de 
puiffance , que de faire ofter à ces deux maifons 
le privilège que les roys deufTent eftre eleus d’elles 
feulement, 8c le faire eftendre à tous ceulx qui 
feroyent ifïiis de la race & du fang de Hercules. 
Toutefois les autres difent, qu’il ne le vouloir 
pas faire eftendre aux defeendans de Hercules 
feulement, mais auili à tous les naturelz Spar- 
tiates, 
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liâtes j à celle fin que ce loyer d’honneur fuft af- 
fetté non à ceulx qui feroyent defcendus de la 
race de Hercules, mais à tous ceulx qui le reflem- 
bleroyent en vertu, laquelle l’avoir rendu luy- 
mefme egâl aux dieux en honneur : car il efperoit 
bien quo quand on jugeroit ainfi de la royaulté, 
il n’y auroit homme en la ville de Sparte qui 
plus toft fuft elêu roy que Iuy. : au moyen de- 
quoy, il attenta premièrement de le fuader à 
fes citoyens par vives raifons, 8c i ces fins ap- 
prit par cueur une harengue , que luy compofa 
Cleon Halicarnaflien fur ce propos. 

XLV1I. Mais depuis confiderant en Iuymefme,' 
que la grandeur d’un changement fi eftrange qu’il 
vouloir innover, avoir befoing d’un plus hardy 
& plus roide fecours, il fe meit à drefter une 
machine, comme Ion dit en commun proverbe, 
pour émouvoir fes citoyens , ne plus ne moins 
que Ion fait fouvent ès tragédies où Ion drefte 
des engins pour faire defcendre quelque dieu 
du ciel: & fut cefte feinéte qu’il fe meit à con- 
trouver des oracles & prophéties, eftimant que 
toutes la retorique de Cleon ne luy ferviroit de 
rien, fi premièrement il n’emplilîoit& n’esblouif- 
foit les cueurs de fes citoyens de quelque fu- 
perftition , & quelque crainte des dieux, pour 
puis après les amener plus facilement à la raifon. 

XL VIII. Si dit Ephorus qu’il eflaya premie- 
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rement à corrompre par argent la religieufe qui 
rend les oracles au temple d’Apollo. en la ville 
de Delphes , & depuis celle du temple de Dodone 
par l’entremife d’un Pherecles , &c que ayant efté 
refufé de l’une & de l’autre, il s’en alla fina- 
blement au temple de Jupiter Hammon , là où 
il parla aux presbtres, & leur offrit beaucoup d’ar- 
gent pour mefme effed , dont ilz fe courrou- 
cèrent tellement à luy quilz envoyèrent dçs gens 
exprès à Sparte pour le charger de les avoir voulu 
corrompre: de laquelle accufation ayant, eûé ab- 
foubs par le confeil, fes accufateurs qui eftoyeat 
des Libyens, en s’en allant dirent : « Nous juge- 
» rons quelquefois plus juftement que vous n’avez 
» faid, feigneurs Lacedxmoniens , quand vous 
» viendrez un jour pour habiter en noftre pais 
o de la Libye »> : fuppofaus qu’il y ayoit une anr 
ciene prophétie , laquelle portoit que les Lace- 
dæmoniens devoyent une fois aller habiter au 
pais de la Libye. , - - 

XLIX. Mais il vault mieulx que nous ëfcrir 
vions tout du long le difcours entier de la menée 
& la rufe Sc malice de la feinde qui ne fut pas 
petite, ny baftie fur un fondement tel quel, ains 
comme en une propofition de mathématique y 
eut plufieurs grandes prefuppofitions & plufieurs 
premiffes longues & bien emmeflées pour venir 
d la condufion , laquelle je deduiray de poinét 

f'U v.wii 
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en poinét , fuyvant ce qu’en a efcrit un hiftorien- 
& philofophe tout enfemble i II y avoit ès mar» 
ches du royaume de Pont une femme qui fe 
difoir eftre eneeinde d’Apollo : ce que plufieurs, 
comme Ion peult penfer , ne vouloyent point 
croire & plufieurs aufii y adjouftoyent foy, de 
maniéré, que quand elle fe fut délivrée d’urn 
beau filz , plufieurs gens d’eftat & de qualité pri-- 
rent.le foing de le faire nourrir & entretenir. 
Ceft enfant , ne fçay pour quelle caufe ny com* 
ment, fut nommé Silenus: &c Lyfander ayant 
ce commencement d’ailleurs , ourdit & acheva 
le demourant de la trame du fien : car il eut plu- 
fieurs , & non point petits perfonnages , qui luy 
aidèrent à baftir , par maniéré de dire , l’entrée de 
celle farce, en faifant courir le bruit de la naif- 
fance de ceft enfant , fans que Ion peuft fouf» 
peçonner à quelle intention ilz le faifoyent : & 
fi. apportèrent encore une autre nouvelle de Del- 
phes qu’ilz femerent auffi par la ville de Sparte y. 
fçavoir eft, que les presbtres du temple y gar~ 
doyent des livres fecréts, où il y avoit de très an-» 
cienS' oracles , aufquelz eulx mefmes n’ozoyenc 
pas toucher, nÿ neftoit loifible à-perfonne de 
les lire, finon à-un qui feroit né de la femence 
d’Apollo , lequel devoit venir après un long efpacé 
de temps, & faire apparoir de fa naiflance au* 
presbtres qui gardoyent lefdids papyers, & ce 
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par quelque marque 8c enfeigne qu’ilz avoyenc 
fecrette entre eulx: moyennant laquelle eftant 
recogneu pour filz d’Apollo, il pourroit adonc 
prendre les papyers 8c lire les ancienes révéla- 
tions & prophéties qui y eftoyent. 

L. Ces chofes ainfi préparées , on avoit donné 
ordre'que Silenus viendroit A demander ces pa- 
pyers, comme eftant filz d’Apollo, 8c que les 
presbtres qui aidoyent à conduire la menée, fe- 
royent femblant de s’enquérir diligemment de 
toutes chofes & de s’informer comment il ef- 
toit né, & que finalement après qu’ilz auroyent 
bien vérifié tour, alors ilz luy configneroyent en- 
tre fes mains les papyers, comme à celuy qui 
véritablement feroit filz d’Apollo , & que luy en 
prefence de plufieurs tefmoings les liroit publi- 
quement, 8c entre autres notamment celle pour 
laquelle celle longue feinéle eftoit attiltrée tou- 
chant la royaulté de Lacedæmone : « Qu’il eftoit 
» meilleur 8c plus expédient aux Spartiates qu’ilz 
» eleuflent pour leurs roys ceulx qui fe trouve- 
' >» royent les plus gens de bien de tous leurs ci- 
» toyens »>. Mais comme ce Silenus fuit desja 
parvenu à fon adolefcence , 8c full expreflemenc 
venu en la Grece pour executer ce defleing , tout 
le myftere fut gafté par la couardife de l’un des 
joueurs & des compagnons de Lyfander qui luy 
aidoyent à conduire ce myftere , lequel quand ce 


• Digitized by^Gtîôgle 



L Y S A N D E R. 411 

vînt au fai& & au prendre eut peur, & fe retira 
de l’entreprife : toutefois il n’en fut jamais rien 
defcouverc du vivant de Lyfander , ains feule- 
ment après fa mort : car il mourut premier que 
le roy Agelilaus fuft retourné de l’Alie, eftant 
avant que mourir tumbé en la guerre bœotique* 
ou plus toft y ayant luy mefme fait tumber la 
Grece : car il fe dit en l’une & en l’autre forte : 
& y en a qui en mettent la coulpe fur luy , les 
autres fur les Thebains , les autres fur tous deux : 
car ilz tournent en crime aux Thebains ce quilz 
renverferent fans defliis defloubr, les facrifîees 
publiques que faifoit Agelilaus en la ville d’Au- 
lide: & difent aulîi qu’Androclides & Amphi- 
theus eftans gaignez & corrompus paE argent du 
roy de Perfe, pour embrouiller les Lacedæmo- 
niens de guerres au dedans de la Grece , fufci- 
terent celle guerre entre les Grecs-, & comment 
cerent à courir & piller le païs des Phociens. 

LI. Les autres difent que Lyfander eftoit cour- 
roucé à eulx, pource que feuls entre tous les 
alliez & confederez , ilz demandoyent la dixième 
partie de tout le butin qui avoit efté gaigné en la 
guerre contre les Athéniens, & qu’ilz avoyent 
efté malcontens de l’argent que Lyfander avoic 
envoyé à Sparte. Mais fur tout leur vouloir Ly- 
fander plus de mal , à caufe qu’ilz avoyent les 
premiers donné moyen aux Athéniens de fe de» 
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livrer de l’oppreflion des trente tyrans qu’il avoir 
eftablis Dour gouverneurs à Athènes , & pour 
lefquelz favorifer & faire craindre, les Lacedae- 
moniens avoyent ordonné par ediét public, « Que 
» les bannis qui s’enfouiroyent, d’Athenes, pour- 
»> royent efttê pris au corps en quelque lieu qu’ilz 
» s’enfouilfent, 8c que ceulx qui y mettroyent 
»> empefchement , feroyent déclarez rebelles 8c 
» ennemis des Lacedæmoniens » : car au contraire 
de ceft ediét, les Thebains en feirent un autre 
fort femblable &’ convenable aux glorieux faiéts 
de Bacchus & de Hercules leurs anceftres, par 
lequel eftoit porté , «< Que toute maifon & toute 
» ville fuft ouverte par tout le pais de la Bœoce 

aux Athéniens qui y voudroyent venir , 8c que 
■» celuy qui ne fecourroit un banny d’Athenes 
•» contre celuy qui le voudroit : emmener par 
» force , payeroit l’amende de fix cents efcus 1 : 
» 8c s’il y avoit aucuns qui portaient armes vers 
» Athènes par le pais de la Bœoce, que les The- 
« bains ne feilTent pas femblant -d’en rien voir 
» ne rien ouïr ». Si ne fut point une fimula- 
tion de dire qu’ilz ordonnaient de paroles chofes 
'-fi -humaines- 8c lî'bien feantes à un peuple Grec, 
8c puis que lésefFeéts ne refpondilTent pas aux 
edids 8c proclamations. Car Thrafybulus & fes 

V «I «H • • « »*, ÿli 1 j • » ’.‘. J l f .•-•»•••*> - > » s 
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éonfors qui occupèrent le chafteau de Phyle 1 , 
partirent de Thebes, dont ilz eurent argent & 
armes , & leur donnèrent les Thebains le moyen 
de commencer 6c de conduire leur entreprife 
fi fecrettement , quelle ne fut point defcou- 
verte. 

LU. Voilà donques les caufes , pour lefquelles 
Lyfander prit fi fort à cueur la querelle contre 
les Thebains , & eftant fa cholere fort violente , 
mefmement à caufe de la melancholie qui alloic 
de jour en jour croifTant èri luy pour raifon de 
fa vieille (Te , il feit tant envers les ephores qu’il 
leur perfuada d’y envoyer garnifon , & luymefme 
en prenant la charge, fe meit incontinent en 
chemin avec fes gens : mais depuis on y envoya 
encore le roy Paufanias avec une armée , lequel 
devoit faire un grand circuit, & entrer dedans 
le pais de la Bococe par la montagne de Cithæ- 
ron , 6c Lyfander le devoit aller rencontrer par 
le pais de la Phocide , avec une bonne trouppe 
de gens de guerre qu’il avoit. Si prit la ville des 
Orchomeniens , laquelle fe rendit voulurttaire- 
ment à luy aufli tort qu’il fut arrivé devant, & 
de là s’fen-âlla à celle de Lebadie, qu’il pilla : 6c 
de là efcrivit au roy Paufanias , qu’au partir de 
Platæes il prirt fon chemin droit ' vers la ville 

' * la première aimée «le la quarre-vingt-quatoriieme olympiade , 
fuivant DïdwcLl 8c le pere Corimi. 
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d’Aliarte , & que luy le lendemain au poind du 

jour fe rendroir joignant leurs murailles. 

LUI. Ces lettres furent fuprifes par quelques 
coureurs des Thebains qui rencontrèrent le mef- 
fager qui les portoit : parquoy les Thebains ad- 
vertis de leur entreprife , laiflerent leur ville à 
garder aux Athéniens qui leur eftoyent venus au 
fecours , & eux la nui& environ le premier Com- 
me fe partirent de Thebes , & cheminèrent toute 
la nuid en fi bonne diligence , qu’ilz arrivèrent 
le matin à Aliarte un peu devant Lyfander , & 
meirent une partie de leurs gens dedans la ville. 
Quant à Lyfander, ilavoit propofédu commen- 
cement de tenir fes gens deflus une motte qui eft 
près de la ville , & là attendre la venue de Pau- 
fanias : mais depuis , quand il veit que le jour 
fe pafloit & qu’il ne venoit point , il ne peut 
plus avoir patience , & prenant fes armes après 
avoir prefché les alliez qu’il avoit avec luy, feit 
marcher fes gens en bataille plus longue que 
large le long du grand chemin qui alloit vers la 
ville. Cependant les Thebains qui eftoyent de- 
mourez hors la ville , laiflans Aliarte à main 
gauche , s’allerent ruer fur la cueuë de l’armée 
des ennemis à l’endroit de la fonteine, qui s’ap- 
pelle Ciflufa 1 : là où les fables des poètes comp- 

’ M. Dicier conjecture , d’iprès Paufiniis , qu’il faut lire ici 
Tilphufe. 
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tent que les noutrices de Bacchus le lavèrent 
quand il fortit du ventre de fa mere , pource 
que l’eau qui y fourd , combien qu’elle foit fort 
claire & doulce à boire , a neantmoins ne fçay 
quoy de couleur de vin : & les javelots de Can- 
die, que Ion appelle , font tout à l’entour non 
gueres loing : ce que les Aliartiens allèguent pour 
prouver que Radamanthus a autrefois demouré 
en ce quartier là , & s’y monftre encore jufques 
aujourd’huy fa fepulture , qu’ilz appellent Aléa : 
& y a allez près de là auffi le monument d’Alc- 
mena , qui fut , ainfi qu’ilz difent , inhumée en 
ce lieu là , ayant efté mariée avec Radamanthus 
depuis la mort d’Amphytrion. 

LIV . Mais les Thebains , qui eftoyent dedans 
la ville avec les Aliartiens , ne fe bougèrent juf- 
ques à ce qu’ilz veirent Lyfander avec les pre- 
miers de fa trouppe tout auprès de leurs mu- 
tailles : car alors ilz feirent foudainement ouvrir 
les portes , & fe ruans fur luy le tuerent luy- 
mefme avec fon devin & quelque peu d’autres,' 
pource que la plufpart fe retira au fort de leur 
bataille : toutefois les Thebains ne les lafche- 
rent point , ains les pourfuy virent fi vivement & 
de fi près , qu’ilz les meirent tous en route , & 
leur feirent à tous prendre la fuitte à travers les 
montagnes , après en avoir occis trois mille fur 
le champ : auifi y en demoura il trois cents des 
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Thebains, qui pourfuyvirent les ennemis trop 
afprement jufques en lieux afpres & forts pour 
eulx. C’eftoyent prefque tous ceulx qu’on foup- 
çonnoit à Thebes :de favorifer foiibs main au 
party des Lacedimoniens , & pour le defir qu’ilz 
eurent d’ofter cefte- opinion à leurs citoyens, fe 
hazarderent farts propos , tellement qu’ilz fe per- 
dirent en cefte pourfuitte. ‘ /' : 

r LV. Paufanias eut nouvelle dê cefte desfaitte 
fur le chemin de Platæes à Thefpies , & tira 
oultre , marehanrtousjours en bataille -jufques à 
Aliarte , là où arriva aufli en, mefme temps 
Thrafybufus, amenant de Thebes le Cecours des 
Athéniens. Et comme Paufanias fut en propos 
d’envoyer demander aux ennemis licence de 
pouvoir enlever-leurs morts pour les inhumer , 
les plus aagez des Sparciates qai eftoyent en fon 
armce, le trbuvans fort mauvais , s’en -courroux 
fcerent premièrement entre eulx , puis s’en aile* 
rent àu roy mefme', luy protefter qu’il faifoit 
deslvonneur à Sparte , de vouloir enlever le corps 
de Lyfander par le congé & la mercy des enne* 
mis ; 8c qu’il : falloir l’aller combatre à'vive force 
d’armes, 8c l’inhumer honorablement après qu’ilz 
àuroÿent vaincü les ennemis , ou bien fi la foc* 
tune vouloit q'u’ilz y fuftent desfait? eulx mef-î 
mes , qu’encore leur feroit il plus hoiïotable de 
dèmourer gifans fur la campagne auptè$ de leur 
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capitaine , que de demander congé pour enlevef 
fon corps. Mais nonobftant toutes ces remonf- 
trances des vieillards , le roy 'Paufanias voyant 
que c’eftoit chofe bien malaifée de desfaire lés 
Thebains en bataille lors qu’ilz venoyent d’eftre 
victorieux , & davantage que le corps de Lyfan- 
der gifoit tout joignant les murailles d’AIiarte , 
tellement qu’il feroit bien difficile , & non moins 
dangereux de l’enlever , encore qu’ilz enflent 
gaigné la bataille , il envoya un herault aux en- 
nemis. Et ayant fait trefves pour quelques jours, 
enmena fon armée arriéré , & emporta le corps 
de Lyfander , lequel ilz inhumèrent auffi toft 
qu’ilz furent hors des confins de la Bœoce de- 
dans le territoire des Panopeiens , là où efl: en- 
core aujourd’huy fa fepulture fur le chemin , par 
où Ion va de la ville de Delphes à celle de Chæ- 
ronée. Là où eftant le camp de Paufanias logé , 
Ion dit qu’il y eut un Phocien, lequel faifant le 
difcours de la bataille à un autre qui ne s’y eftoit 
pas trouvé , dit que les ennemis les eftoyent ve- 
nus charger ainfi que Lyfander avoit ja pafTé 
l’Oplites , dequoy l’autre sefmerveillaitt , il y 
eut un Spartiate amy dé Lyfander qui luy de- 
manda, ayant ouy tout leur propos , que c’eftoié 
qu’il appelloït Oplices, & qu’il- n avoir point ouy 
nommer ce mot là. « Comment , luy refpondit 
» adonc le Phocien , fi eft - ce que les ennemis 
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» ont là abbaru les premiers de nos gens qui 
u font demourez fur le champ : car le ruifleau 
» qui palTe au long des murailles de la ville 
» s’appelle Oplites ». Ce que le Spartiate ayant 
entendu , il fe prit aufli tort à plorer chaude- 
ment , en difant , « Or eft il donques impoflible 
» à l’homme d’eviter fa deftinée » : pource que 
Lyfander avoit autrefois eu un oracle , dont la 
fubftance eftoit telle : 

Je te confeille aller tousjours fuyant, 

O Lyfander, Oplites le bruyant. 

Et le dragon filz de la terre mere. 

Qui finement t'afiaudra par derrière. 

LVI. Toutefois il y en a qui eftiment que ce 
ruifleau des Oplites n’eft pas celuy qui paflè le 
long des murailles de Aliarte, ains eft le torrent 
qui court près la ville de Coronée, & va tumber 
en la riviere de Phliarus au long de la ville : & 
difent que ancienement on l’appelloit Hoplia, 
mais maintenant on l’appelle Ifomantus. Celuy 
qui rua Lyfander fut un Aliartien nommé Neo- 
chorus, lequel portoit fur fon efcu un dragon 
peinét : ce que l’oracle vouloit fignifier, ainû 
que Ion conjeéture. Lon dit aufli que du temps 
de la guerre Peloponefiaque, les Thebains eurent 
un oracle du temple d’Apollo Ifmenien, lequel 
oracle leur prophetifa la bataille qu’iiz gaignerent 
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près le chafteau de Delium , & cefte cy de Aliarte, 
qui fut trente ans depuis. La teneur de l’oracle 
fut telle : 

Toy qui viendras guetter les louveaux fins. 

Garde toy bien des extrêmes confins. 

Et de la motte Orchalide , où fans celle 
Gift le regnard qui jamais ne la laide. 

Il appelle les extremes confins, le territoire qui 
eft à l’entour de Delium , pource que là confine 
la Bœoce avec le païs de l’Attique : & la motte 
Orchalide , celle qui fe nomme aujourdhuy Alo- 
peque, comme qui diroit la regnardiere , laquelle 
eft du cofté que la ville d’Aliarte regarde la mon- 
tagne de Helicon. Ayant donques Lyfander ainfi 
efté occis , les Spartiates fur l’heure en furent fi 
defplaifans , qu’ilz en voulurent faire un procès 
criminel , comme d’un crime capital , à leur roy 
Paufanias , lequel n’en oza attendre l’iflue du 
jugement , ains s’enfouit en la ville de Tegée r , 
là où il acheva le refte de fes jours en la franchife 
& fauvegarde du temple de Minerve. Car la 
pauvreté de Lyfander qui vint à eftre defeouverte 
à fa mort , rendit fa vertu plus claire & plus il- 
luftre quelle n’eftoit en fon vivant , quand on 
veit que de tant d’or & d’argent qui eftoit pafle 
par fes mains , tant d’authorité qu’il avoit eue, de 

* La croideme mixte de la quatre-yingt-fciiieme olympiade. 
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tant de villes & de citez qui luy avoyent fait la 
cour, & brief d’une (i grande & fi puiflànteroyaulté, 
par maniéré de dire, qu’il avoit eue entre mains, 
jamais il n’en avoit aggrandy ny augmenté fa mai» 
fon d’une feule maille, ainfi comme fefcritTheo- 
pompus , auquel on doibt adjoufter plus de foy 
quand il loue , que quand il blafme , pource qu’il 
prent plus de plaifir à mefdire ordinairement % 
qu’il ne fait pas à louer. 

LVII. Quelque temps après, ainfi qu’eferit 
Ephorus , il advint que les Spartiates eurent quel- 
que different avec leurs alliez, pour raifon duquel 
il fallut vifiter les papyers que Lyfander avoit en 
fa maifpn. Agefilaus y alla, & trouva entre les , 
autres papyers , la harengiie qu’il avoit préparée 
pour perfuader aux Spartiates de changer leur 
gouvernement, & leur remonftrer qu’il falloir 
ofter aux Eury tionides & aux Agiades , le privilège 
qu’ilz avoyent, que les roys de Sparte nepouvoyent 
eftre eleuz que de ces deux familles là , Sc remettre 
ce privilège en commun , de forte qu’il fuft loifible 
d’elire roys de Sparte, ceulx qui feroyent les plus 
gens de bien de toute la ville. Agefilaus fut entre 
deux de monftrer celle harengue en public , pour 
faire voir aux Spartiates quel citoyen avoit efté 
Lyfander en fon cueur : mais Lacratidas homme 
fage & prudent, qui lors eftoit prefident des 
ephores , l’en engarda , difant qu’il ne falloit point 
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dererrer Lyfander,-ains plus toft enterrer avec 
luy fa harengue qui eftoir efcripte d’un fi grand 
artifice & _fi finement pour perfuadèr. Toutefois 
fi luy feirent ilz plufieurs grands honneurs encore 
après fa mort, & entre autres» ilz condamnèrent 
en grolfe amende deux citoyens, qui avoyent 
fiancé fes dellx. fiUéJ, du vivant de leur pere, & 
puis les refiizerent quand ilz veirent qu’à fa mort 
il fe trouva ainfi pauvre , pour autant qu’ilz avoyent 
recherché' . fort alliance, penfans qu’il full bien 
riche , 8c puis n’en avoyent point, voulu quand 
pai fa pauvreté ilz avoyent cogneu qu’il eftoit 
homme dé bien & entier. Aiiiû .peult on voir 
qu’il y àfoit à-Sparre peine eftablie contre ceulx 
qui ne /e màrioyènt point , ou qui fe marioyent 
tiop tard, $u qiu fV marioyenr mal* 8c A celle 
peine eûoyenrfiibjecls ceulx quiau lieu de cher» 
chef l’alliance de gens de bien, bu 'dèleurs parents'^ 
cherchoyent à fe marier richement. Voilà ce quiè 
nous , avions à .efcrire des faiéts & meurs de Ly-t 
farider. :.\> . VA .v.A'rV 
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L u c i u s Cornélius Sylla eftoit bien de race de 
patriciens , qui font à Rome les nobles & gentils- 
hommes, de y eut un de Tes anceftres nommé 
Rufinus , qui parvint à la dignité confulaire 1 , 
lequel toutefois a efté plus renommé pour l’in- 
fâmie dont il fut noté , que pour honneur auquel 
il foit parvenu , à caufe qu’il fe trouva avoir en 
fa maifon plus de dix marcs 1 en vaiftelle d’argent, 
chofe qui eftoit en ce temps là defendue par or- 
donnance exprefle , & pour cefte raifon fut privé 
de l’honneur de fenateur , Sc perdit le privilège 
d’entrer au fenat : depuis laquelle ignominie tous 
fes defeendans demourerent tousjoursbas. Et Sylla 
mefme eut bien peu de biens de fon pere , telle- 
ment qu’en fa première jeunefte il logea en mai- 
fon d’autruy à bien petit louage ainfi que depuis il 
luy fut reproché quand on le veit plus riche que 
Ion ne penfoit qu’il euft mérité. Car comme il fe 
vantaft & glorifiait à fon retour de la guerre d’A- 
frique, il y eut un perfonnage de bien & d’honneur 
qui luy dit : « Et comment feroit il poflible que 


1 L’an de Rome 464. 

* Dans le grec, dix livres. 
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» tu fulTes homme de bien , ayant fi bien dequdy 
t» comme tu as, veu que ton pere ne t’a rien 
» laifie » ? Car combien qu’il n’y euft des/a plus 
ès meurs des hommes Romains celle ancienne 
roideur de preudhommie , & celle purité qui y 
fouloit eftre , & qu’ilz euflent un peu décliné , 
& receu eh leurs cueurs la convoitife des delices 
& de la fuperfluité : ce néanmoins encore met- 
toyent ilz en pareil degré de reproche ceulx qui 
ne fe maintenoyent pas en la pauvreté de leurs 
peres , que ceulx qui confumoyent Sc mettoyent 
à mal la riche fie que leurs parents leur avoyent 
laifiée. Mais depuis encore quand il eut toutes 
chofes en fa main , lors qu’il faifoit mourir tant 
de gens, il y eut un homme né de ferfs affranchis, 
qui pour avoir recelé & fauvé un de ceulx qui 
eftoyent bannis par affiches , eftant tout preft à 
eftre précipité du hault de la roche Tarpeiene, luy 
reprocha qu’ilz avoyent longuement vefcu & 
logé enfemble dedans une mefme maifon, luy 
payant vingt efcus 1 de louage pour le hault de 
la maifon, & Sylla trente * pour le louage du 
bas : tellement qu’entre leurs deux fortunes il 
n’y avoit pour lors que dix efcus 5 à dire. 

1 Dans le grec, deux mille feÛerces , ou 389 livres de notre 
monnoie. 

* Dans le grec, trois mille fefterces, ou 583 livres de notre 
monnoie. 

* Dans le grec, mille fcftcrces, plus de 194 livres de notre mon* 
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II. Voilà ce que Ion treuve par efcript quant à 
la première condition de Tes biens : au demourant 
quant à la forme de fon corps , le refte fe voit 
affez par fes images & ftatues qui font demourées î 
mais quant à fes yeux qui eftoyent ardents & 
eftincellans à merveilles, la couleur de fon vifage 
les rendoit encore plus effroyables à voir : car il 
eftoit fort coupperofé 8c femé de taches blanches 
par endroits 1 , dont on dit que le nom de Sylla 
luy fut impofé à raifon de fa couleur , 8c y eut 
un des gaudifTeurs de Athènes , qui luy en donna 
un traitt de mocquerie par ce vers : 

Sylla cil une meure afpcrfc de farine. 

Si n’eft point impertinent d’aller par telz fignes 
8c indices extérieurs recherchant 2 le naturel de 
ce perfonnage , lequel on dit avoir eftc de fa na- 
ture fi enclin à gaudir & mocquer , qu’eftant 
encore fort jeune & incogneu, il ne bougeoir 
ordinairement d’avec des farceurs , bouffons & 
bafteleurs , à y vrongner 8c gourmander en toute 

noie. Le grec ajoute que ces mille fefterces font deux cents cinquante 
drachmes attiques. 

1 C’eft pourcc que fyl en latin lignifie l’ochre , qui devient rouge 
quand elle cil mife au feu, 8c pourtant fyllaceus color en ViÛruvo 
fîgnifie couleur de pourpre. Amyot. Cette étymologie n’eft pas exaâe. 

1 Ce n’eft pas le caraûere , mais la perfonne ou U phyfique donc 
Plutarque parle , en difant que pour le peindre il doit être permit 
d’emprunter de pareils traits , quand il s’agit d’un homme tel que 
Sylla. 
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diflolution : & depuis encore après qu’il fut venu 
au deflus de toutes chofes , il alfembloit tous les 
jours les plus effrontez gaudifleurs , plaifans , & 
toute telle maniéré de gens qui font profeflion 
de faire rire, avec Iefquelz il beuvoit & man- 
geoit ordinairement , & eftrivoit avec eulx à qui 
rencontreroit de meilleurs brocquards, & qui fe 
gaudiroit le mieulx : en quoy il ne faifoit pas 
feulement hors de temps & de faifon chofe mal- 
feante à fon aage, mais auflî oultre ce qu’il 
deshonoroit la dignité de fon magiftrat, encore 
lailfoit il aller en nonchaloir plufieurs affaires 
d’importance, qui meritoyent que Ion en euft 
grand foing : car depuis qu’il s’eftoit une fois mis 
à table , il ne luy falloit plus parler d’affaires de 
confequence : & combien que hors de là il fuft 
homme aétif , diligent Sc fevere , il devenoit 
foudainement tout autre depuis qu’il s’eftoit une 
fois jette en telle compagnie pour boire & faire 
bonne chere : de forte qu’il fe rendoit oultre 
mefure privé , & par trop familier à ne fçay quelz 
farceurs, plaifans, balladins & danfeurs, qui en 
faifoyent alors tout ce qu’ilz vouloyent. 

III. De cefte diffolution procéda, à mon advis, 
le vice de la luxure, auquel il cftoit fubjeél, fe 
laiflant facilement aller aux voluptez & à l’amour, 
(î bien que quand il fut vieil encore ne s’en pou- 
voir il garder. Car eftant encore en fes jeunes ans 
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il devint amoureux d’un joueur de farces nommé 
Metrobius , & cela luy alla croiflant avec l’aage : 
car ayant commencé le premier à aimer une cour- 
tifane , femme riche, nommée Nicopolis, à la 
fin par continuation de la hanter , & par la grâce 
que luy donnoit envers elle la fleur de fa jeunefle 
& bçaulcé , elle mefme devint amoureufe de luy, 
de maniéré, que venant à mourir elle l’inftitua 
fon heritier. Auflî fut il heritier de fa belle mere , 
qui l’aima comme fi c’euft efté fon propre filz, 
& fe trouva moyennement riche après avoir re- 
cueilly ces deux fucceflions. Depuis ayant efté 
eleu quefteur au premier confulat de Marius , il 
s’embarqua quand & luy pour aller faire la guerre 
au roy Jugurtha, là où arrivé qu’il fut au camp, 
il fe monftra homme de valeur en toutes autres 
chofes, & mefmement ayant fceu bienufer d’une 
occafion qui fe prefenta à luy, il gaigna l’amitié 
de Bocchus roy des Numidiens : car il recueillit 
& traita humainement fes ambaflàdeurs efchappez 
des mains d’une trouppe de brigands Numidiens , 
& leur ayant fait de beaux prefens , les feit re- 
convoyer avec bonne & feure garde. Or quant à 
ce roy Bocchus , il y avoit ja long temps qu’il 
haïfloit , & , qui plus eft , craignoit fon gendre 
Jugurtha, & lors après qu’il avoit efté desfaiét 
en bataille, & qu’il s’eftoit allé jetter entre fes 
bras , il machinoit de luy faire un tour de trahifon, 

Ee 4 
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pour lequel effeft il envoya quérir fecretement 
Sylla, aimant mieulx que la prife de Jugurtha fe 
feift par luy que par foy. Si en communiqua Sylla 1 
avec Marius, duquel ayant eu quelque petit 
nombre de gens de guerre pour l’accompagner , 
il s’alla mettre en un très grand danger , en com- 
mettant fa perfonne à la foy d’un roy Barbare pour 
en prendre un autre, attendu mefmement que 
celuy en qui il fe fioit , ufoit de fi grande def- 
loyauté envers fes plus proches alliez : toutefois 
Bocchus ayant les deux en fa puiftance, & s’eftant 
luy mefme rengé à ce poind de necefiïté , qu’il 
eftoit force qu’il trahift ou l’un ou l’autre, après 
avoir longuement difputé en luy mefme, lequel 
il feroit plus toft, à la fin il exécuta le defleing 
de fa première trahifon , & délivra Jugurtha en- 
tre les mains de Sylla. 

IV. Il eft bien vray , que celuy qui triumpha 
de cefte prife fut Marius , mais l’envie que Ion 
luy portoit, faifoit que Ion attribuoit la gloire 
du fai£t à Sylla : ce qui fecretement fafchoit fore 
Marius , mefmement que Sylla , qui de fa nature 
eftoit haultain, &qui lors premier commenceoit 
à venir d’une vie baftè , obfcure & incogneue en 
quelque lumière entre fes citoyens , & à goufter 
que c’eft de l’honneur , en devint fi ambitieux & 
fi convoiteux de gloire , qu’il en feit graver l’hif- 

' ? Ced eft raconté un peu autrement dans Ia Vie de Marius. 
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toire en un anneau qu’il porta tousjours depuis , 
& s’en fervit de cachet. L’engraveure eftoit le roy 
Bocchus qui livrait, & Sylla qui recevoit Jugurtha 
prifonnier. Ces chofes defplaifoyent fort à Ma- 
tius : mais toutefois eftimant que Sylla n’eftoit 
pas encore tant envié 1 que luy, il fe fervit de 
luy à la guerre : car en fon fécond confulat il le feic 
l’un de fes lieutenans , 8 c en fon troifieme il eut 
charge foubs luy de mille hommes de pied , & 
feit beaucoup de bons & utiles exploits par luy : 
car eftant fon lieutenant, il prit un capitaine des 
Gaulois Teétofages qui fe nommoit Copillus 
& eftant chef de mille hommes , il feit tant 
envers les Marfes , qui eft une grande , puiflante 
& peuplée nation en Italie , qu’il leur perfuada 
de demourer bons amis, alliez & confederez des 
Romains , pour lefquelz a êtes il apperceut que 
Marius eftoit fafché contre luy , pource qu’il ne 
luy donnoit plus de commiflions honorables , ny 
matière de faire rien de bon, ains au contraire, 
empefchoit le plus qu’il pouvoit fon accroiflement. 
Au moyen dequoy il fe rengea du cofté de Catulus 
qui eftoit compagnon de Marius au confulat. 

V. Ceftuy Catulus eftoit bien homme de bien, 
mais un peu froid au faiét des armes, ce qui 

1 Je crois qu'il feue traduire d'apres la conjcâure de pluficurs fe* 
Tans : croyant que Sylla étoit encore trop petit pour exciter fa 
jaloulic. 
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eftoit caufe qu’il commettoit à Sylla tous les plui 
grands & principaux affaires de fa charge : en 
quoy faifant il luy donna matière d’augmenter 
non feulement fa réputation , mais aufîi fon crédit 
& fa puiflance : car il conquit & fubjugua par 
force d’armes la plufpart des nations Barbares 
qui habitent dedans les monts des Alpes , & y 
ayant faulte de vivres au camp , il en prit la corn- 
million , & en feit venir fi grande quantité , que 
ceulx de Catulus en ayans plus qu’il ne leur en 
falloit , en departoyent à ceulx de Marius , ce 
que luy mefme efcrit avoir fort defpleu à Marius. 
Voilà la première fource de leur inimitié, la- 
quelle ayant commencé par un fl frivole & fi léger 
fondement , procéda en avant par guerres civiles, 
effùfion de fang , & partialitez & diffenfions irré- 
médiables, jufques à ce , que finalement elle fe 
termina en une violente tyrannie & confufion 
de tout l’eftat & empire Romain : ce qui monftre 
& tefmoigne que le pocte Euripides eftoit homme 
fage , & bien entendant les maulx qui advienent 
aux chofes publiques , quand il confeille & com- 
mande aux gouverneurs de fouir l’ambition comme 
une très peftilente & mortelle furie à ceulx qui 
s’accointent d’elle. 

VI. Au demourant Sylla eftimant que la répu- 
tation qu’il avoir déformais acquife par les armes , 
eftoit fuffifante pour luy ouvrir le chemin aux 
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eflats & honneurs de la ville de Rome , il ne 
fut pas plus toft retourné de la guerre , qu’il fe 
meic incontinent à fonder la voulunté du peuple * 
fe faifant efcrire entre ceulx qui demandoyent la 
præture urbaine , c’eft à dire , l’office du juge 
ordinaire qui faifoit droit à ceulx de la ville , 
& en fut refuzé par les voix du peuple , dont 
luy mefme en attribue la caufe au menu popu- 
laire, difant que la commune fçavoit bien l’amitié 
qu’il avoir avec le roy Bocchus , & que à cefte 
caufe les menues gens s’attendans, que s’il eftoic 
ædile avant que prêteur, il leur feroit voir de 
grandes & magnifiques chafTes, & des combats 
de belles fauvages de la Libye , eleurent d’autres 
præteurs, & le déboutèrent de fa pourfuitte, en 
efperance de le contraindre par ce moyen d’eftre 
premièrement ædile. Toutefois il femble qu’il 
ne confeffe pas la caufe véritable de ce rebut là , 
comme fon faiét mefme l’en argue & condamne : 
car l’année enfuyvant il fut eleu præreur , moye- 
nant ce qu’il gaigna partie du peuple par carefles, 
& partie par argent : à l’occafion dequoy eflant 
venu à grofles paroles à l’encontre de Cæfar , juf- 
ques à le menacer en cholere qu’il uferoit de 
l’authorité & puiflance à l’encontre de luy que 
fon office luy donnoit : Cæfar en riant luy ref- 
pondit, « Tu as raifon de l’appeller ton office :car 
»> il efl voirement tien , puis que tu l’as achepté ». 
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VII. Mais après que le temps de fa præture 
fut expiré, il fut envoyé en la Cappadocie , ayant 
pour couverture de fon voyage la commilîion de 
remettre Ariobarzanes en fon eftat : mais la caufe 
véritable eftoit pour reprimer un peu le roy Mi- 
thridates , lequel s’entremettoitde trop de chofes,' 
& alloit embraflant un accroiflement de nouvelle 
feigneurie de non moindre eftendue que celle 
qu’il avoir auparavant: vray eft qu’il ne mena 
pas grand nombre de gens de guerre de l’Italie, 
mais il fut affedueufement fervy & fecouru par 
les alliez & confederez du peuple Romain fur 
les lieux , à l’aide defquelz il desfeit une grolTe 
trouppe de Cappadociens , & depuis encore une 
autre plus grofle d’Armeniens qui venoyent au 
fecours , tellement qu’il dechafla Gordius de la 
Cappadocie , & y remeit Ariobarzanes : après le- 
quel exploit ainfi comme il eftoit de fejour au 
long de la riviere d’Euphrates , il vint devers luy 
un Parthe nommé Orobazus , ambaftàdeur du 
roy des Parthes Arfaces. 

VIII. Or ces deux nations , la Romaine & la 
Parthiene , jamais au paravant n’avoyent eu com- 
munication de chofe quelconque enfemble: & 
eft cela un des poinds , entre les autres , qui 
monftre la grande fortune qu’avoit Sylla, que 
les Parthes fe foyent adreflez à luy premier pour 
avoir amitié & contrader alliance par fon moyen 
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avec les Romains. Lon dit qu’à la réception de 
ceft ambafladeur il feit apprefter trois chaires, 
l’une pour Ariobarzanes , l’autre pour l’ambafla- 
deur Orobazus , & la troilieme pour foy , qu’il 
feit mettre au milieu des deux autres, fur la- 
quelle feant il donna audience à l’ambalTadeur : 
ce qui fut caufe que le roy de Parthe feit de- 
puis mourir Orobazus. Si y en a qui louent ceft 
a dfce de Sylla, de ce qu’il teint ainfi haultement 
fa gravité envers des Barbares : les autres le blaf- 
ment comme a&e d’ambition faiéfc imperrinem- 
ment hors de propos 8c de faifon. Et lit on qu’un 
devin Chaldæien 1 , qui fe trouva à cefte récep- 
tion en la fuitte d’Orobazus , ayant foigneufe- 
ment contemplé le vifage de Sylla , 8c obfervé 
diligemment tous les mouvemens , tant de fon 
efprit, que de fon corps, pour juger, (* non 
par advis de pais) , mais fuy vant les réglés de fon 
art, quelle devoit eftre fa nature, le tout bien 
confideré, dit qu’il eftoit force forcée que ce per- 
fonnage H fuft un jour très grand , & qu’il s’ef- 
merveilloit comme deflors mefme il pouvoit fup- 
porter qu’il ne fuft le premier du monde. 

IX. Quand il fut de retour à Rome il y eut 
un Cenforinus qu’il l’appella en juftice, comme 
concullionaire, le chargeant d’avoir pris 8c em- 

• Voyez les Obfervations. 

* Ceci n’eft pas dans le grec. 
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porté quand & luy grofle fomnie d’argent d’un 
royaume allié & amy des Romains, contre la 
defenfe expreiïè des ordonnances : toutefois il 
ne pourfuyvit pas fon accufation, ains s’en dé- 
porta. Ce pendant l’inimitié commencée entre luy 
& Marius fe r’alluma par une occafion nouvelle 
de l’ambition du roy Bocchus , lequel en partie 
pour s’infinuer de plus en plus en la bonne grâce 
du peuple Romain , & en partie aulfi pour gra- 
tifier à Sylla , donna & dédia au temple de Ju- 
piter Capitolin des images de viétoire qui por- 
toyent des trophées, & auprès d’elles l’image 
de Jugurtha que luy delivroit entre les mains 
de Sylla, le tout de fin or. Dequoy Marius fut 
fi fort indigné, qu’il attenta de les ofter par force: 
mais il y en eut d’autres qui prirent à defendre 
la caufe de Sylla , tellement que pour la querelle 
de ces deux perfonnages, la ville eftoit toute 
prefte de tumber en grande combuftion , n’euft 
efté que la guerre des alliez de l’Italie , qui de 
long temps fe couvoit & furnoit, s’enflamma tout 
à un coup contre la ville de Rome : ce qui re- 
prima un peu pour l’heure la fedition. 

X. En cefte guerre qui fut detrès grande confie- 1 
quence, comme celle où il y eut de fort divers 
accidents, & qui apporta beaucoup de maulx aux 
Romains , & les meit en de très griefs dangers , 
Marius ne peut onques faire lien de grand : par 
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où il appert que la vertu militaire a befoing de 
la vigueur, force & roideur du corps : & Sylla 
au contraire y ayant fait plufieurs bons 8c utiles 
exploits , acquit réputation de grand homme de 
guerre & de bon capitaine entre fes citoyens ; 
mais de très grand 8c de très heureux entre les 
ennemis mefmes : toutefois il ne feit pas comme 
avoit fait Timotheus Athénien filz de Conon, 
lequel comme fes envieux 8c malvueillans attri- 
buaient fes beaux faiéls à la faveur de fortune, 
8c peignirent en des tableaux la fortune, qui 
luy apportoit les villes toutes prifes & envelop- 
pées de retz pendant qu’il dormoit, il le prit 
à mal & s’en courroucea contre ceulx qui le 
faifoyent, difant qu’ilz luy oftoyent la gloire qui 
luy appartenoit : à l’occafion dequoy un jour qu’il 
eftoit retourné de la guerre , où il luy eftoit bien 
fuccedé , après avoir rendu compte au peuple; 
& recité publiquement les chofes par luy faittes 
en fon voyage , il dit , « Seigneurs Athéniens , 
*> la fortune n’y a point de part en tout ce que 
» je vous ay compté». Les dieux furent indi- 
gnez de celle folle ambition de Timotheus , de 
maniéré qu’il ne feit onques puis chofe qui val- 
luft, ains luy tournèrent toutes chofes à con- 
trepoil , jufques à tant qu’il veint à eftre fi fort haï 
du peuple , qu’il fut à la fin chalTé 8c banny 
d’Athenes. 
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XI. Mais Sylla , au contraire , n’enduroit pas 
feulement en patience le dire de ceulx,qui le 
prefchoyent heureux & fingulierement favorizé 
de la fortune, ains augmentant celle opinion, 
& s’en glorifiant comme d’une grâce fpeciale des 
dieux, attribuoit toute la gloire de fes fai&s 
à la fortune , foit qu’il le feift par une maniéré 
de vaine gloire, ou que véritablement il euft 
celle fantalie, que les dieux le guidoyenten tous 
fes affaires : car il a efcrit luymefme en fes com- 
mentaires , que des entreprifes qu’il fembloit 
avoir bien confultées , celles qu’il hazardoit chau- 
dement félon l’occalion qui fe prefentoit contre 
ce qu’il avoit paravant arrellé & refolu en fon 
confeil , c’elloyent celles qui luy fuccedoyent le 
mieulx. Davantage quand il dit qu’il elloit mieulx 
né à la fortune qu’à la guerre, il femble qu’il re- 
cognoilîoit tenir fes profperitez plus toll de la 
fortune que de fa valeur. Brief il femble qu’en 
tout 8 c par tout il fe foubmettoit entièrement 
& advouoit dépendre totalement de la fortune , 
attendu mefmement qu’il attribue à une fingu- 
liere faveur des dieux la bonne union & con- 
corde qu’il mainteint avec Metellus fon beau 
pere,qui eftoit homme en authorité & en di- 
gnité pareil à luy : car là où Ion s’attendoit qu’il 
luy deuft faire beaucoup d’empelchement, il le 
trouva très doulx & gracieux en fon endroit en 
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tout ce qu’ilz eurent à defmefler enfemble à raifon 
de la focieté de leur office \ 

XII. Qui plus eft , en Tes commentaires qu’il 
dédia à Lucullus , il luy confeille & l’admonefte 
de ne tenir rien fi certain que ce que les dieux 
luy auroyent révélé ou commandé la nuidt en 
fonge. Il efcrit auffi que lors qu’il fut envoyé 
avec armée à la guerre des alliez , il fe feit auprès 
de Laverne 1 foudainement une grande fente & 
ouverture de terre, de laquelle il fourdit incon- 
tinent un grand feu & une flamme claire qui 
jalit vers le ciel : furquoy les devins enquis ref- 
pondirent que cela fignifioit qu’il y auroit un- 
homme de bien, & beau de vifage par excel- 
lence, qui prenant l’authorité fouveraine en fa 
main , appaiferoit tous les troubles & tumul- 
tes qui eftoyent lors en la ville de Rome, & 
dit que c’eftoit luy que les dieux entendoyent, 
par ce qu’il avoir entre autres chofes ce poindfc 
là delinguliere beauté, que fes cheveux eftoyent 
blonds comme fin or, & qu’il n’avoit point de 

1 Du confulat. Ils furent confuls enfemble l'an de Rome £74, 
Sylla étant déjà diâateur perpétuel. Ce fut cette année que Cicéron, 
âgé de vingc-fcpt ans, prononça fon admirable plaidoyer pour Scztut 
Rofcius d'Amérie. 

* Laverne étoit une déeffc honorée à Rome par les filoux 8e les im- 
porteurs. Elle avoir un bois facré fur la voie Salaria -, 8c c’eft appa- 
remment de ce bois , ou de la porte correfpondante de la ville, qu’il 
•"agit ici. 

Tome IF. ' Ff 
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de penetrer plus avant au dedans , ains le rem- 
barra jufques aux murailles de la ville. 

XXII. En ces entrefaites Sylla en perfonne ar« 
riva , lequel voyant à l’oeil comme les chofes 
alloyent , cria à fes gens qu’ilz meiflènt le feu 
dedans les maifons , & luymefme prenant une 
torche allumée en fa main , leur monftra le pre- 
mier comment il falloir faire , ordonnant à fes 
archers Sc gens de traid , qu’ilz «raflent leurs 
lances & autres inftruments à feu contremont aux 
haults eftages des maifons : en quoy il fe laifïà 
bien tranfporter à la cholere fans propos par une 
paffion cholérique & defîr de vengeance , n’ayant 
devant les yeux autre confideration que de le 
venger de fes ennemis , fans faire aucun compte 
de fes amis , de fes parents , ny de fes alliez , & 
fans eftre aucunement touché de mifericorde , 
eftant fon courroux fi ardemment enflammé , 
qu’il ne mettoit aucune différence entre ceulx 
qui l’avoyent offenfé , & ceulx qui ne luy avoyent 
rien fait. Par tel moyen fut Marius repoulfé au 
dedans de la ville jufques au temple de la Terre, 
là où il feit proclamer à fon de trompe & à cry 
public , qu’il donneroit liberté aux efclaves qui 
s’en iroyent rendre à luy : mais là deffus furvin- 
drent fes ennemis , qui le prefTerent fi fort qu’il 
fut contraint de s’enfouir hors de la ville. 

XXIII. Adonc Sylla affemblant le fenat, le 
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tour de luy , qui eftoyem plus de deux mille , 
de forte que Hortenfius ayant cefte grofle trouppe 
de cheValerie fur fes bras, fut contraint de fe 
retirer petit à petit vers la montagne , fe fentanc 
efloignc de la bataille des fiens, 8c environné 
des ennemis. Ce qu’entendant Sylla, qui eftoit 
en la poinéte droite de fa bataille , 8c n’avoit 
point encore combatu, tira incontinent celle 
part pour le fecourir : mais Archelaus conjec- 
turant par le poulcier que les chevaux enlevoyent, 
ce que c’eftoit , laifla là Hortenfius , 8c fe tourna 
tout court & en diligence vers la poinfte droitte 
des ennemis, dont eftoit party Sylla, efperanc 
la furprendre defprouvue de chef qui comman- 
daft. De l’autre cofté Taxilles feit auflî marcher 
quand & quand fes boucliers de cuyvre contre 
Murena , de forte que fe levant un grand bruit 
de deux coftez , 8c les montagnes retentiflàntes 
à l’environ , Sylla s’arrefta tout coy , ne fachant 
vers quelle part il devoir plus toft tirer : à la fin 
ayant pris refolution de s’en retourner au lieu 
dont il eftoit party , il envoya Hortenfius avec 
quatre enfeignes au fecours de Murena , 8c luy 
avec la cinquième rira en diligence vers la 
poin&e droitte de fon armée, laquelle eftoit 
desja attachée au combat de per à per à l’en- 
contre d’Archelaus : au moyen dequoy , quand 
Sylla y fut arrivé de renfort, ilz forcèrent ai- 
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il fouloit tousjours porter en Ton fein à la guerre : 
il la prit lors en fa main & la baifa , en difant : 
« O Apollo Pythien , as tu fi haultement elevé 
» Cornélius Sylla , le bien fortuné jufques icy 
« par tant de glorieufes victoires , pour le ren- 
» verfer maintenant en terre tout à un coup , fi 
» honteufement , aux portes mefmes de fon pais 
» avec fes citoyens » ? En invoquant ainfi Apollo 
à fon aide, Sylla fe jetta parmy fes gens, en 
priant les uns , & menaçant les autres jufques à 
mettre les mains fur aucuns pour les arrefter : 
mais nonobftant cela , toute celle pointte gauche 
de fon armée fut rompue 8c mife en fuitte par 
les ennemis, & luymefme parmy la foule des 
fuyans fut contrainéfc de regaigner fon camp de 
viftefle , ayant perdu plufieurs de fes familiers 
& amis, & y eut aulfi plufieurs de la ville qui 
eftans fortis pour voir le combat feulement, y 
moururent , & furent foulez aux piedz par les 
hommes & par les chevaux, de maniéré que 
l’on penfoit desja que ce fuft fait de la ville. Et 
s’en fallut bien peu , que ceulx qui renoyent 
Marius afiiegé ne levaflent leur fiege, pource que 
plufieurs fuyans de celle roupte, donnèrent jufques 
là, qui dirent à Lucretius Offella, lequel avoit la 
fuperintendence de ce fiege, qu’il deflogeaft le plus 
toft qu’il pourroit de là , pource que Sylla eftoit 
mort , & la ville de Rome prife par les ennemis. 
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point entaché. Ainfï pecherent ilz tous deux , l’un' 
en ne gardant pas ce qu’il commandoit par Tes 
Joix , & l’autre en rendant fes citoyens pires que 
foy : car il enfeigna aux Spartiates à convoiter les 
chofes que luymefme avoir appris à mefprifer. 
Voylà quant aux affaires de paix , & aux chofes 
civiles. 

VII. Au demourant quant aux exploits de 
guerre & aux faifts d’armes , il n’y a point de 
comparaifon de Lyfander à Sylla , ny en nombre 
de viftoires , ny en hazard de batailles : car Ly- 
fander ne gaigna feulement que deux batailles 
navales : je luy adjouteray encore la prife d’A- 
thenes , qui ne fut pas , à confiderer la chofe en 
foy , un grand exploit de guerre , mais bien fut 
ce, à confiderer la réputation qu’il en acquit,' 
un a&e très glorieux. Et quant aux chofes qui luy 
advindrent en la Bœoce , joignant la ville d’A- 
liarte , on pourrait dire à l’adventure , qu’il y 
eut du malheur , mais aufli me femble il , qu’il 
y eut bien de fa faulte , de n’avoir pas attendu 
le gros renfort qui luy venoit de l’armée du ray, 
qui arriva de Platæes incontinent après fa des- 
faitte, & par un courroux & une vaine ambi- 
tion , il alla avant le temps donner de la tefte 
contre une muraille , tellement que des hommes 
telz quelz, faifant une faillie fur luy, le desfei- 
rent fans propos. Car ce ne fut point comme 
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